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NOTRE  DIXIEME  VOLUME. 


En  commençant  aujourd'hui  notre  dixième  volume, 
nos  lecteurs  nous  permettront,  nous  le  présumons,  de  leur 
faire  part  des  impressions  que  nous  éprouvons  de  temps  à 
autres  en  poursuivant,  à  petits  pas,  la  voie  que  nous  nous, 
sommes  tracée  ;  voie  nouvelle  et  presque  inconnue  pour  la 
plupart  en  cette  Province;  voie  hérissée  de  mille  difficultés 
qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  pays  oii  les  sciences  natu. 
relies  reçoivent  plus  d'attention  de  la  part  de  ceux  qui  pré- 
sident aux  institutions  d'éducation. 

Au  point  où  en  était  et  où  en  est  encore  aujourd'hui 
l'étude  des  sciences  naturelles  en  cette  Province,  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  nous  ont  soutenu  de  leur  patronage, 
l'ont  fait,  nous  en  avons  la  conviction,  plutôt  par  patrio- 
tisme, par  dévouement  à  la  cause  de  la  science,  que  par 
goût  pour  les  sujets  que  nous  traitons.  Ils  n'en  ont  pas  moins 
de  mérite  à  nos  yeux,  car  nous  ne  nous  faisons  pas  illu. 
sion  au  point  de  croire  que  tous  les  gens  instruits  peuvent 
être  des  naturalistes.  Oh  !  non  ;  plusieurs  ne  se  sentent 
aucun  goût  pour  de  telles  études  ;  un  grand  nombre 
d'autres  sont  forcés  par  leurs  devoirs  d'état  de  se  f  lire  vio- 
lence pour  résister  à  l'attrait  que  leur  inspire  la  simple  ins- 
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peotion  delà  nature,  le  furtif  regard  d'nn  moment  jeté  en 
pnssaiit  sur  les  merveilles  qui  les  f'nvironneiit,  sur  les  mys- 
tères qui  s'accomplissent  autour  d'eux,  devant  leurs  yeux, 
sur  le  sol  qu'il  foulent  inconscients  sous  leurs  pieds,  mys- 
tères qui,  uuilgrc  les  voiles  qui  les  recouvrent,  semblent 
provoquer  leur  attention  et  délier  leur  observation;  d'autres 
enfin  ont  tons  leurs  moments  tellement  absorbés  par  les 
importantes  fonctions  de  leurs  charges  ou  de  leur  position, 
qu'ils  n'ont  pu  encore  se  rendre  compte  du  prestige  qu'ex- 
ercerait sur  eux  une  étude  qu'ils  entendent  proclamer  si 
attrayante  par  tous  ceux  qui  l'ont  entreprise.  Mais  à  ceux- 
ci  et  à  ceux-là,  le  patriotisme  seul  a  suffi  pour  nous  gagner 
leur  bienveillant  concours,  et  nous  assurer  leur  constant 
patronage.  Ils  sentent  que  quelqu»^.  défectueuse  que  soit 
notre  œm're,  l'estime  qu'on  en  fait  ailleurs,  le  secours 
qu'elle  offrira  à  ceux  qui  viendront  après  nous  travailler  à 
l'honneur  de  notre  patrie  dans  cette  voie,  leur  font  un  de- 
voir d'ajoater,  chaque  année,  aux  rayons  de  leur  biblio- 
thèque, le  volume  de  nos  études  et  observations.  Honneur 
leur  en  soit  rendu,  car  c'est  là  agir  en  véritables  amis  du 
progrès. 

La  bibliothèque  d'un  homme  instruit  est,  jusqu'à  un 
certain  point,  un  miroir  reflétant  li^s  goûts  de  son  posses- 
seur. Le  genre  d'ouvrages  qui  y  })rédominent  vous  dit 
de  suite  à  quelles  matières  il  accorde  avant  tout  S'>s  efîec- 
tions,  et  la  collection  des  œuvres  nationales,  par  cela  même 
que  ce  sont  des  productions  indigènes,  dénote  de  suite 
l'ami  du  progrès,  le  protecteur  des  lettres,  le  véritable 
patriote. 

Parmi  ceux  qui  après  nous  avoir  suivi  pendant  quel- 
ques années,  nous  ont  ensuite  fait  défaut,  il  en  est  plusit-urs, 
nous  voulons  le  croire,  que  le  manque  de  ressources,  sur- 
tout dans  ce  temps  de  gène  et  de  crise  commerciale,  a 
forcés  d'en  venir  à  cette  nécessité;  mais  il  en  est  d'autres 
aussi  qui  ont  cru  que  les  quatre  ecus  qu'ils  sacriliaient 
chaque  année  pour  le  aontiaiii  da  Naluraliste,  pouvaient 
leur  procurer  des  jouissances  plus  appétissantes  par  une 
autre  application.  Peut-être  ces  derniers  n'ont-ils  pas  ré- 
fléchi,  qu'après  la  religion,  tout  ce   qui  tient  à  l'houueur 
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national  doit  venir  en  premier  lieu  dans  l'aiFection  de  tout 
ami  sincère  de  son  pays.  Or,  comme  nous  l'avons  dé- 
montré plus  d'une  fois,  l'œuvre  que  nous  poursuivons  est 
avant  tout  une  œuvre  nationale. 

Le  Globe  de  Toronto  disait  dernièrement  que  l'anglais 
étant  destiné  à  devenir  la  langue  unique  du  continent  nord 
Américain,  il  fallait  que  les  autres  idiomes  en  prissent  pro- 
chainement leur  parti  et  se  disposassent  à  disparaître. 
C'était  bien  là  le  langage  ordinaire  de  l'arrogant  et  suffi- 
sant John  Bull  Américain,  mais  en  parlant  ainsi,  il  oubliait 
que  parmi  ces  idiomes,  qu'il  proscrivait  sans  plus  de 
cérémonies  de  sa  propre  autorité,  il  s'en  trouve  un  qui, 
quoique"ne  formant  à  peine  qu'un  cinquième  de  la  popu- 
lation totale  de  la  Puissance,  se  range  néanmoins  au  pre- 
mierrang  pour  ses  productions  intellectuelUes.  Nos  poètes, 
nos  littérateurs,  nos  historiens,  nos  orateurs  tant  prafanes 
que  sacrés,  n'ont  rien,  à  redouter  de  la  comparaison  avec 
ceux  de  langue  anglaise*  Et  quant  aux  sciences,  malgré 
l'immense  avantage  que  nos  compatriotes  anglais  peuvent 
tirer  de  leur  communauté  de  langage  avec  nos  voisins  de 
l'Union  Américaine,  ils  n'ont  pu  encore  produire  rien  de 
plus  que  ce  qu'offre  notre  Naturaliste  à  ses  lecteurs.  N'y 
va-t-il  pas  là  de  notre  honneur  de  soutenir  une  telle  publi- 
cation ?  la  seule  en  langue  française  sur  ce  continent, 
exclusivement  dévouée  aux  sciences  naturelles. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  pour  nous  une 
année  de  guerre  s'il  en  fut.  Il  est  vrai  que  par  nos  re- 
marques sur  la  presse  nous  avions  pour  ainsi  dire  provoqué 
ces  attaques.  La  presse  appartient  au  sexe  faible  et  elle  en. 
a  tous  les  défauts,  sans  peut-être  en  partager  toutes  les  qua- 
lités ;  or,  ce  sexe  qui  possède  avant  tous  la  grâce  et  la 
beauté,  n'aime  pas  qu'on  lui  découvre  ses  faiblesses,  qu'on 
lui  signale  ses  écarts.  Habitué  à  recevoir  l'encens  et  les 
flatteries,  accoutumé  à  se  voir  exalté  pour  des  vertus  qu'il 
confesse  bien  à  part  lui  ne  pas  posséder,  mais  dont  il  ne 
voudrait  jamais  extérieurement  se  reconnaître  dépourvu, 
il  s'irrite  et  s'insurge  contre  quiconque  a  la  franchise  de 
lui  signaler  quelque  imperfection.  Or,  c'est  précisément 
ce  que  nous  avons  fait.     Sans  tenir  compte  aucun  des  exi- 
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f^eantes  susceptibilités  de  le  presse,  nous  lui  aroiîs  montré 
sa  propre  faiblesse,  mis  directement  le  doigt  sar  la  plaie 
qui  la  Tong-e  et  mine  sa  constitution.    Aussi  fallait-il  voir 
avec  quelle  fureur  on  nous  a  tombé  dessus  ;    c'était  à  qui 
nous  porterait  les  coups  les  plus  violents.    On  sembla  d'a- 
bord montrer  quelque  hésitation,  c'était  à  qui  ne  donnerait 
pas  le  siirnal  des  hostilités,  mais  du  moment  que  le  premier 
trait  fut  lancé,  ce  fut  une  levée  générale  de  boucliers.     On 
se  fit  arme  de  tout  bois  pour  nous  combattre  ;  les  plus  dé- 
pourvus  mêmes,    pour   témoigner  de    leur  zèle    pour    la 
sainte  cause,  empruntaient  les  traits  de  leurs  voisins  ;  il  n'y 
eut  pas  même  jusqu'à  ceux  que  nous  avions  le  plus  ména- 
gés, pour  qui  nous  nous  étions  montré  le  plus  indulgent, 
qui  s'empressèrent  de  prendre  part  à  la  croisade.  On  poussa 
l'oubli  des  convenances, jusqu'à   laisser  l'écrivain  décote, 
pour  s'attaquera  notre  personne,  même  à  notre  caractère.  Les 
épithètes  grossières  de  menteur,  de  calomniateur,  àe  faussaire 
ne  nous  furent  pas  même  épargnées.     On  s'efforça,  en  un 
mot,   de   montrer   par  tous   les  moyens,  que  nous   avions 
frappé  juste,  que  la  presse  n'était  pas  à   la  hauteur  de  sa 
position,  qu'elle  oubliait  la  noblesse  de  sa  mission  ;  que  les 
grandes  mesures  d'intérêt  public,  les  plus  hautes  questions 
politiques  dégénéraient   avec  elle  en   basses  personnalités, 
en  chicaines  des  plus  vulgaires  ;  que  la  mise  peu  soignée 
avec  laquelle  elle  se  montrait  devant  le  public,  était  bien 
propre  à  donner  à  l'étranger  une  pauvre  idée  de   notre 
littérature,  et  à  ceux  qui  nous  suivent,  de  bien  tristes  mo- 
dèles à  imiter. 

Mais  fort  de  la  vérité  et  du  bien  que  nous  avions  en 
vue,  nous  avons  avec  calme  laissé  se  déchaîner  l'orage, 
sans  regretter  notre  démarche.  Nous  avions  d'ailleurs  des 
autorités  et  trop  nombreuses  et  de  trop  haut  poids  qui 
nous  approuvaient,  pour  nous  garantir  contre  le  décourage- 
ment, et  nous  étions  sûr  que  tôt  ou  tard  on  finirait  par 
reconnaître  que  nous  avions  raison.  Si,  aujourd'hui,  on  ne 
voulait  pas  encore  le  confesser  ou  du  moins  le  reconnaître, 
nous  pourrions  mettre  sous  les  yeux  du  public,  certaines 
rétractations  humiliantes  que  quelques  journalistes,  parmi 
ceux  qui  avaient  le  plus  regimbé   contre  nos  observations, 


NOTRE  DIXIEME  VOLUME.  5 

se  sont  vus  forcés  de  faire,  pour  retenir  un  reste  de  consi- 
dération et  n'être  pas  écrasé  sous  le  mépris  général.  Sans 
doute  que  si,  mieux  disposé  à  entendre  le  langage  de  la 
vérité,  on  eut  obtempéré  à  nos  observations,  on  n^en  serait 
pas  venu  à  une  si  regrettable  nécessité,  qui  ne  nuit  pas 
moins  à  notre  littérature,  qu'elle  u'accuse  la  bonne  éduca- 
tion de  ces  trop  prétentieux  journalistes. 

Quelque  peu  enviable  et  surtout  peu  rémunérateur 
que  soit  le  rôle  de  celui  qui  se  livre  à  l'étude  des  sciences 
en  ce  pays,  nous  ne  nous  sentons  pas  moins  de  courage 
pour  poursuivre  nos  études,  aussi  longtemps  qu'il  nous 
sera  possible  de  le  faire.  Dans  les  regrettables  polémiques 
qui  ont  eu  lieu  au  sujet  de  nos  remarques  sur  la  presse, 
un  certain  journal  n'a  pas  craint  d'avancer  que  nous  étions 
jaloux  du  succès  des  autres,  que  tout  progrès  à  côté  de 
nous  nous  portait  ombrage,  comme  si  nous  eussions  conçu 
la  sotte  idée  de  vouloir  monopoliser  les  sciences  naturelles 
pour  nous  seul. 

(;omme  les  polémiques  dans  notre  presse  dégénèrent 
souvent  en  querelles  d'écoliers,  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
entièrement  des  guerres  d'Allemand,  nous  aimons  à  croire 
que  le  journaliste  qui  a  fait  un  si  absurde  avancé  ne  l'a 
fait  que  pour  se  tirer,  par  un  m.oyeu  quelconque,  d'une 
impasse  où  il  s'était  aveuglément  engagé,  prenant  ses  lec- 
teurs pour  ces  Hnidous  devant  qui  il  suffit  de  tenir  la 
parole  le  dernier  pour  avoir  raison,  car  autrement  une 
telle  proposition  jetterait  des  doutes  sur  l'état  sanitaire  du 
cerveau  de  celui  qui  l'a  émise. 

Nous  voudrions  monopoliser  les  sciences  naturelles  ; 
mais  c'est  de  l'isolement,  dans  lequel  nous  nous  trouvons 
dans  cette  carrière,  dont  nous  nous  sommes  toujours  plaint 
et  dont  nous  nous  plaignons  encore.  Oh.  !  le  domaine  de 
l'inconnu  est  trop,  bien  trop  vaste,  pour  qu'il  puisse  jamais 
donner  lieu  au  monopole.  Multipliez  vos  conquêtes, 
cueillez  des  lauriers  autant  qu'il  vous  sera  possible  de  le 
faire,  le  champ  qui  restera  à  exploiter  sera  encore  im- 
mense, infini  ;  les  soustractions  que  vous  lui  aurez  faites,  se 
feront  encore  à  peine  remarquer. 
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La  route  que  nous  avons  à  suivre  nous  est  toute  tracée 
par  celle  que  nous  avons  suivie  jusqu'à  présent.  Eiigngé 
dans  la  Classe  si  nombreuse  des  insectes,  nous  poursui- 
vrons notre  étude  des  Hyménoptères,  que  nous  ne  faisons 
que  commencer,  espérant  pouvoir  intéresser  davantage 
nos  lecteurs,  par  des  détails  de  mœurs  toutes  particulières 
aux  insectes  sociétaires  de  cet  Ordre,  détails  connus  déjà 
de  la  plupart,  mais  qui,  par  leur  originalité  et  par  le  haut 
degré  d'instinct  qu'ils  dénotent  chez  ces  insectes,  sont  tou- 
jours rappelés  avec  plaisir. 

Le  Dr.  Crevier  de  Montréal,  poursuivra  son  étude  de 
nos  minéraux,  et  suivant  que  l'occasion  s'en  présentera, 
nous  jeterons  certains  coups  d'œîl  en  passant  sur  des 
champs  que  nous  n'avons  pas  encore  abordés,  ou  que  nous 
avons  déjà  exploités,  pour  remplir  certaines  lacunes  ou 
omissions  dans  nos  observations. 
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"  Is  it  not  a  shame  that  more  than  two  thousand 
species  of  plants  (nevermind  how  minute,  how  insignili- 
cant)  should  be  known  to  exist,  and  constitute  a  flora,  in 
a  nation  amongst  the  foremost  in  civilisation,  and  yet  be 
without  a  complete  record  ?  " 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  faire  connaître  à  nos 
lecteurs  les  importants  travaux  du  Baron  Thumen,  de 
Klostcrneuburg,  maintenant  Entomologiste  d'état  pour 
l'Empire  d'Autriche,  sur  les  Chami)ignons  eu  général,  dans 
sa  Mycotheca  universalis,  et  plus  particulièrement  sur 
les  Champignons  miroscopiques,  encore  si  peu  étudiés  et 
si  peu  connus.     Le  savant  Botaniste  Bavarois  a  bien  voulu 
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idoiilifier  25  espèces  de  Chami^gnons  que  nous  lui  avons 
transmises,  et  parmi  lesquelles  il  eu  a  découvert  une  nou- 
velle  qu'il  a  eu  la  bienveillance  de  nous  dédier. 

Nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieu:c  commencer  cet 
article  sur  nos  Champignons,  que  par  la  citation  ci-dessus 
du  savant  Botaniste  Ano-lais,  le  Dr.  M.  C.  Cooke.  auteur 
des  British  Fungi.,  Index  Fungonm  Britanmcorum,  et  autres 
ouvrages.     Traduisons  : 

"  N'est-ce  pas  une  honte  que  plus  de  deux  mille  espèces 
de  plantes  (peu  importe  leur  petitesse  ou  leur  insignifiance) 
reconnues  exister  et  constituer  une  flore,  chez  une  nation 
des  plus  civilisées,  demeurent  encore  san.  catalogue  com- 
plet ?  C'est  cependant  un  fait  que  des  centaines  de  petits 
o.-anisme,s,  superbes  dans  leur  forme,  merveilleux  dans 
l™  structure,  mystérieux  dans  leur  développemeut,  m- 
iurieux  à  quelques  existences,  et  ayant  des  rapports  avec 
toutes,  sont  connus  fleurir  dans  la  Grande  Bretagne,  sans 
histoire  m  description  dans  le  langage  qui  leur  convient, 
publiées  dans  leur  propre  pays."  (1) 

Mais  que  dirait  donc  le  savant  Anglais  s'il  se  trouvait 
à  Québec?    Notre  Province  possède    probablement   tout 
autant  de  Champignons  que  la  Grande  Bretagne,  et  non 
seulement  nous  n'avons  ni  listes,  ni  catalogues  de   ces  pro- 
ductions  végétales,  mais  pas  même  d'ouvrages  dans  nos 
bibliothèques,  pour  nous  renseigner  sur  ces  plantes.    Vou- 
lant avoir  de  plus  amples  renseignements  que  ceux  que  nous 
possédons  sur  les  Champignons  que   nous   a  identihes  le 
Baron  Tham-^n,  nous  avons  parcouru  en  vain    les  plus 
grandes  bibliothèques  de  Québec,  toutes  sont  absolument 
muettes  sur  ce  sujet,  même  celle  de  l'Université  Laval  avec 
ses  60,000  volumes,  cédait  le  pas  à  la  notre  sous  ce  rapport 
Qu'on  iuge  d'après  ce  fait,  si  nous  n'avons  pas  raison  de 
reprocher   à    nos    institutions   d'éducation,     comme    nous 
l'avons  fait  à  maintes  reprises,  de  trop  négliger  les  sciences 
naturelles,  et  s'il  n'y  va  pas  de  notre  honneur   national  de 
maintenir  une  publication  comme  notre  Naturaliste,  ou  Ion 


(1)  An   Introduction   to   the    Stad^    of    Microscopic    Fungi,    par   M.   C.    Cooke, 
page  185. 
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peut  trouver  dans  l'occasion  des  renseignements  qu'on  ne 
trouverait  encore  nulle  part  ailleurs. 

Cî  suit  la  liste  des  Champignons  Canadiens  identifiés 
par  le  Baron  Thnmen,  telle  que  livrée  par  lui-même,  d'a- 
près les  renseignements  donnés  par  nous,  avec  indication 
des  ouvrages  où  chaque  espèce  se  trouve  décrite. 

Contributions  à  la  Flore  Mycologique  de  la  Province 
de  Québec, 

par  le  Baron  Félix  de  Thùmen,  de  Kloslemeuburg,  Autriche. 

1.  Agaricus  pleurotus  ostreatus,  Jacq.  FI.  Austr.  Fab. 

288. 

In  trunco  putrido  Betulœ  papyraceœ.  kit. — Quebec,  leg. 

Provancher, 

2.  Panus  stipticus,  Fr.  Epier,  p.  399. 

In  Abietis  Canadensis,  Poir.,  necnon  in  Betulœ  papyraceœ, 
Ait.  truncis  emortuis  —Quebec  leg.  Provancher. 

3.  PoLYPORUS  APPLANATUS,   Wallr.   FI.   Crypt.    G-erm.  II. 

p.  591. 

In  Abietis  Canadensis,  Poir.  trunco  deciduo. — Quebec, 

leg.  Provancher. 

4.  PoLYPORUS  ABIETINUS,  Fr.  Syst.  Mycol.  I,  p.  370. 

In  truncos  deciduos  Laricis  Americanœ,  Michx. — Que- 
bec,  leg.  Provancher. 

5.  PoLYPORUS  ABIETINUS,   Fr.  var.   RESUPINATUS,    Thum. 

Mycoth.  Univ.  no.  706. 

Ad  Laricis  Jlmericanœ,  Michx.  truncos  dec  iduos. — Cap 

Rouge,  leg.  Provancher. 

6.  PoLYPORUS  vioLACEUS.  Fr.  Obs.  Mycol.  II  p.  263. 

In  Aceris  sacc/iarini,  Lin.  trunco  deciduo. — CapRouge, 
leg.  Provancher. 

7.  Irpex  tabacinus,  Berk,  et  Curt,  in  Grevillea  1,   p.  102. 

Ad  truncos  emortuos  Laricis  Americanœ,  Michx.,  Aceris 
saccharini,  Lin.  et  in  Sambuci  pubeniis,  Michx.  ramulis 
aridis. — Quebec,  leg.  Provancher. 

8.  Irpex  pallescens,  Schweinz.  in  Fries,  JEpicris,  p.  522. 
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In  Betiilœ  exceJsœ,  Ait.  trunco  emortuo.— CapRonge,  leg. 
Provancher. 

9.  CoRTioiUM sUBZpNATUM, Fries  Epicrisis,  p.  557  {Telepho- 

ra  olivacea,'tàchweuvz.  Syii.  Fung  Carol,  p.  106,  no.  1017). 
Ad  truncos  deciduos  Laricis  Americanœ^  Michx.  — 
Quebec  leg.  Provancher. 

10.  Crucibulum  vulgare,  Tul.  in  Ann.  So.   Nat.    1844  1 

p.  90. 

In  ligno   putrido    Abietis  Canadensis,    Poir. — Quebec^ 

leg.  Provancher. 

11.  Tremel"LA  AURANTIA,  Schweinz.  Syii.   Fiing.   Carol. 

p.  114,  no.  1131. 

In  Abieti^i  Cafiadehsis,  Poir.  cortice  emortua — Quebec, 

leg.  Provancler. 

12.  ExiDiA  REGISA,  Fr.  Syst.  Mycol.  II,  p.  223. 

Ad    Sambuci  pubentis,   Michx.   ramulos    emortuos.  — 
Quebec  leg.  Provancher. 

13.  Hypoxylon  fuscum,  Fr.  Sum.  Yeg.  Scand.  p.  384. 

In   CofT/li   Americanœ,   Michx.   ramis  aridis.— Quebec, 
leg.  Provancher. 

14.  Nectria  cinnabaria,  Fr.  Sum.  Yeg.  Scand.  p.  388. 

In   Sambuci  pubentis,   Michx.   ramis   emortuis.— Cap- 
Rouge,  leg.  Provancher. 

15.  G-NOMONIA  Provancheriana,  Thura.  nov.  species. 
Peritheciis  hypophyllis,  déni  — duodeni  gregariis,  he- 
misphcericis,  mediis,  longé  rostratis,  fermis,  duris,  atris, 
colonias  solitarias  in  macula  straminea,  supernè  dilute 
flavida,  parvula,  formans  ;  rostris  tenuibus,  erectis, 
acutis,  angustis,  hyalinis,  octisporis,  35  mm.  long.,  10 
mm.  crass.  ;  sporis  distichis,  ellipticis,  utrinque  rotun- 
datis,  simplicibus,  7  mm.  long.,  4  mm.  crass. 

Ad  Betulœ  papyraceœ.  Ait.  folia  viva.  Ut  videtur  raro.— 
CapRouge,  leg.  Provancher. 

16.  ^oïdium  trifolii,  Cast,  in  Klot.,  Herb.  Mycol.  Sec.  1. 

no.  1994. 

In  Irifolii  repentis,  Lin.   foliis  pedunculisque  vivis.— 

CapRouge,  leg.  Provancher. 
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17.  Uredo  trifolii,  Dt^G.  FI.  Franc.  VI.  p.  66. 

Ad   folia   vira  Trifo'ii   repentie,  Lin.— CapRoag'>,   leg. 
Provancher. 

18.  G-LOCosPONiUxM  QUEROINUM,    "Westd.   Ciyptog.    Belg. 

no   981. 

In  Q/iercns rubrœ,hm.  foliis  vivislanguidisve.— Quebec, 

leg.  Provancher. 

19.  PoLYTHRiNoiUM  TRiFOLii,  Kuz.  et  Scti.   Mykol.  Hefte 

I.  p.  14. 

In    foliis  vivis    TrifoUi  reperdis.  Lin. — CapHouge,  leg. 

Provancher. 

20.  TuBERCUL.A.Ri.4.   QUERCIN^A,  Op.   Seyiiam   rostl.   cech. 

p.  149. 

In  trnnco  omortuo  Qiierciis  rubrœ,  Lin.  — Quebec,  leg. 

Provancher. 

21.  AsTEROMA  ACERis,  Rob.  in  Ann.  Sci.  Nat.  1843  XIX. 

p.  348. 

In   Acerissaccharitii,  Lin.  foliis  ianguidis. — Cap- Ponge, 

leg.  Provancher. 

22.  Cladosporium  typharum,   Desm.  in  Westd-   Crypt. 

Belg  no.  1394. 

In   culmis  emortuis    Typhœ  lalifoliœ^  Lin.  —  Quebec, 

leg.  Provancher. 

23.  Eamularia  obovata,  Tuck.  Lynib.  Mycol.  p.  103. 

Ad  Rumicis  crispi,  Lin,  folia  viva.  —Quebec,  leg.  Pro- 
vancher. 

24.  Oïdium  erysiphorides,  Fr,  Syst.  Mycol.  Ill,  p.  432. 

In  foliis  vivis  Solidaginis  Canadensis,  Lin. — CapRouge, 
leg.  Provancher. 

25.  Lycogala  epidendron,  Fr.  Syst.  Mycol  III,  p.  80 

In  radice   pntrida   Pini  siwbi,   L.  —  CapEouge,   leg. 
Provancher. 

Nons  nous  proposons  de  revenir  prochainement  sn,r 
'Ce  sujet,  pour  donner  les  principales  divisions  de  cette  in- 
■téressante  classe  de  plantes  et  des  détails  descriptifs  suffi- 
sants pour  permettre  aux  amateurs  d'identifier  les  espèces 
ci  dessus  mentionnées. 
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"  Hitherto,  disait  le  Dr.  Cooke  en  1872,  parlant  pour 
l'Angleterre,  one  great  cause  of  the  paucity  of  students  of 
Fungi  in  this  country,  especially  of  the  microscopic  forms, 
has  been  the  want  of  text-books  on  the  subject,  containing 
descriptions  of  the  species,  with  figures  illastrativ^e  of  the 
genera".  Nous  pouvons  dire  la  même  chose  pour  cette 
Province  pour  la  plupart  des  branches  de  l'histoire  natu- 
relle. Nous  n'avons  pas  de  doute  que,  s'il  existait  des 
livres  contenant  l'histoire  de  nos  productions  naturelles,  un 
bon  nombre  de  nos  amateurs  se  mettrait  de  suite  à  l'œuvre 
pour  explorer  même  les  parties  les  moins  attrayantes  du 
domaine  de  la  nature.  Cet  heureux  temps  se  fera  encore 
attendre  longtemps,  mais  nous  voulons  en  attendant» 
donner  de  temps  à  autres,  dans  nos  pages,  quelques  bribes 
de  ces  connaissances,  que  quelques  coups-d'œil  jetés  eu 
passant  sur  certaines  parties  que  nous  n'avons  pu  encore 
explorer  spécialement,  nous  ont  permis  d'acquérir  en  pour- 
suivant nos  études  dans  d'autres  branches. 


FAUNE   CANADIENNE. 

LES  IJNSECTES.-HYMÉNOPTÈRES. 

1.  Fam.  des  TENTHRÉDINIDES.    Tenth  redinidœ, 
{Continué  de  la  page  370  du  Vol.  IX). 


Cette  famille,  dans  notre  faune,  se  compose  de  21 
genres  qu'on  peut  distinguer  les  uns  des  autres  par  la  clef 
qui  suit. 

Clef  pour  la  distinction  des  genres. 
1(6)  Antennes  de  5  à  8  articles,  courtes,  en    massue: 
CIMBICIDES; 
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2(5)  2  cellules  marginales  et  3  cubitales;  cellule  lan- 
céolée avec  (lervule  transverse  droite  ; 

3(4)  Antennes  de  7  articles 1.  Cimb;<:x. 

4(3)   Antennes  de  8  articles 2.   Trichi0!-0MA. 

5(2)   Cellule  lancéolée  fermée   au  milieu  ;  antennes   de 

7  articles 3.  Abia. 

6(  9  )  Antennes  de  3  à  4  articles,  le    3e  lono;  et  souvent 

fourchu  dans  les  mâles  ;   HYLOTOMIDES ; 
7(8)  Une   cellule    radiale  Jion    appendiculée  ;  antennes 

fourchues  dans  le  c?* 4.  SoHlZoCERUS. 

8(  7  )  Une  cellule  radiale  appendiculée  ;  4  cubitales,  la 
2e  et  la  3e  chacune  avec  une  nervure  récur- 
rente     , 5.  Hylotoma. 

9(36)  Antennes  de  9  à  15  articles:   TEiYTHRÉDlNIDUS ; 
11(17)  Une  cellule  radiale  ; 
12(16)  Trois  cubitales; 
13(14)  La  1ère  et  la  2e  cubitale  chacune  avec  une  nervure 

récurrente 6.  CladiUS 

14(15)  La  1ère  cubitale  recevant  les  2   nervures   récur- 
rentes   7.  Pristiphora. 

15(14)  La  2e  cubitale  avec  les  2  nervures  récurrentes. ...  8.  Edura. 

16(12)  Quatre  cubitales;  cellule Jancéolée  petiolée 9.  Nematds. 

17(11)  Deux  cellules  radiales  ; 
18(21)  Trois  cubitales; 

19(20)  La  1ère  et  la  2e  cubitale  chacune  avec  une  ner- 
vure récurrente 10.  Emphytus. 

20(19)  La  2e  cubitale  avec  les  2  nervures  récurrentes.  11.  DolerU8_ 
21(18)  Quatre  cubitales;  la  2e  et  la  3e  chacune  avec  une 

nervure  récurrente  ; 
22(25)   Abdomen  court,  ovoïde;   antennes  de  9  articles; 

23(24)  Ailes  élargies  à  l'endroit  du  carpe 12.  Sciapterix. 

24(23)  Ailes  comme  à  l'ordinaire 13.  Sëlanuria. 

25(22)  Abdomen  allongé  ;  antennes  de  9  articles  ; 

26(29)  Hanches  fort  allongées,  fortes  ; 

27(28)  Antennes  filiformes,  plus  fortes  au  milieu . .   14.  Macrophta. 

28(27)  Antennes  sétacées,  longues 15.  Pachyprotasi  8, 

29(26)   Hanches  ordinaires  ; 

30(31)  Antennes  courtes,  plus  fortes  vers  l'extrémité..  16.  Allantus. 

31(30)  Antennes  sétacées,  allongées; 

32(35)  Cellule  lancéolée  avec  une  nervure  transverse  obliijue  ; 

33(34)  Cellule  lancéolée  avec  une  nervure  oblique  ;    ailes 

inférieures  Ç  sans  cellules  médianes 17.  Taxonus 
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3433)  Cellule  lancéolée  avec  ou  sans  nervure  oblique; 
ailes  inférieures  Ç  avec  2  cellules  médi- 
anes    18.  Strongyloga^ter, 

35(32)  Cellule    lancéolée    avec    une    nervure    transverse 

droite 19.  Tenthrkdo. 

36(37)  Antennes  multiarticulées  ;  tête  sans  cou  distinct  : 

LYDIDES;  2  radiales  et  4  cubitales 20.  Lyda. 

37(36)  Antennes  multiarticulées  ;  tête  avec  un  cou  dis- 
tinct :  CÉPHIDES  ;  antennes  en  massue  ;  ab- 
domen comprimé  ;  2  radiales  et  4  cubitales.  21.  Phyllœgus, 

Sous-Famille  1.  CIMBICIDES.  Cimbicidœ,  Westw. 

Antennes  de  5  à  8  articles,  le  plus  souvent  en  massue  ; 

3e  article  le  plus  long- 
Ailes  antérieures  avec  2  cellules  radiales  et  3  cubitales, 

la  1ère  cubitale  avec  les  2  nervures  récurrentes. 

Cellule  lancéolée  avec  une  nervure  transverse  droite. 

1  Gen.  CiMBEX.   Cimbex,  Oliv. 

Tête  aussi  lar<^e  que  le  thorax;  labre  étroit,  à  peine 
visible  au  dessous  du  chaperon  ;  mandibules  tridentées. 
Antennes  en  massue,  de  7  articles,  le  3e  aussi  long  que  le 
4e  et  le  5e  réunis.  Thorax  fort,  ab^curément  viUeux. 
Ailes  avec  2  radiales  et  3  cubitales,  la  1ère  cubitale  rece- 
vant les  2  nervures  récurrentes;  cellule  lancéolée  avec  une 
nervure  transverse  droite  ,  carpe  allongé,  à  peine  i^lus  large 
que  la  nervure  costale,  celle-ci  ondulée  de  chaque  côté  du 
carpe.  Ailes  inférieures  avec  2  cellules  médianes.  Les 
bulles  claires  distribuées  comme  suit  dans  les  cellules  cu- 
bitales ;  l'une  au  point  de  réception  de  la  1ère  récurrente, 
une  au  dessous  du  milieu  de  la  1ère  nervure  transverse,  et 
2  sur  la  2e  nervure  transverse,  une  au  haut  et  l'autre  au 
bas  do  cette  nervure. 

Pattes  avec  les  cuisses  inermes,  celles  des  2  paires  pos- 
térieures très  renflées  dans  les  mâles,  sillonnées  en  dessous 
pour  la  réception  de  la  jambe  ;  celle-ci  avec  2  éperons  obtus 
à  l'extrémité.     Crochets  des  tarses  simples. 

Abdomen  ovale  dans  les  femelles,  cylindrique  dans 
les  mâles,  laissant   paraître  à  sa   base   une   tache   blanche 
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entbiicéfi,  qui  n'est  que  la  membrane  qui  porte  les  2!  plaques 
basilairês  du  métathorax. 

Los  nerrures  des  ailes  étant  presque  constamment  em- 
ployées pour  la  distinction  des  espèces  et  des  genres,  nous 
mettons  de  nouveau  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  figure 
d'une  aile  parfaite  de  Teiithrédinido,  avec  la  désignation 
tant  des  nervures  que  des  cellules. 


Fig.  1.      ■ 
Nervures  : 

a,  est  le  stigma  ou  carpe. 

b,  nervure  costale,  qui  borde  l'aile  à  son  bord  antérieur. 

c,  nervure  apicale  ou  extérieure. 

d,  nervure  sous-costale,  qui  est  toujours  plus  ou  moins 

rap]:>rochée  de  la  costale. 

e,  nervures  externo  médiane  et  interno-médiane. 
/,  g",  nervures  anales. 

A,  bord  postérieur  ou  anal  de  l'aile. 
i,  nervure  médiane  ou  cubitus, 
y,  nervure  sous-médiane. 

k,  1ère  2ndp'  et  3e  nervure  transverse  sous-marginale» 
qui  séparent  entre  elles  les  cellules  cubitales. 

/,  1ère  et  2nde  nervure  récurrente  ou  discoïdale. 
m,  discoïdale. 

n,  1ère  et  2e  apicale  intérieure  ou  sous-marginale. 
Cellules  : 

1,  2,  radiales  ou  marginales. 

3,  4,  5,  6,  cubitales  ou  sous-marginales. 

Fig.  1. — Uue  aile  de  Tenthrédinide. 
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7,  8,  9,  discoïdales. 

10,  costale. 

11,  12,  brachiales  ou  médianes. 

13,  14,  apicales,  intérieure  et  extérieure. 
15,  cellule  lancéolée,  dont  on  tire   grandement  partie 
dans  les  Teuthrédinides,  cette  cellule  est: 

15-1,  ouverte. 

15-2,  contractée. 

15-3,  pétiolée. 

15-4,  sous-contraclée. 

15-5,  avec  une  iiervule  transverse  oblique. 

15-6,  avec  une  norvule  transverse  droite. 
En  outre  des  nervures  et  des  cellules,  il  est  encore  un 
autre  caractère  dans  l'aile  de  la  plupart  des  Hyménoptères 
dont  on  peut  tirer  parti,  tant  pour  la  description  des  genres 
que  pour  celle  des  espèces,  ce  sont  les  bulles  {buUcp).  On 
désigne  par  ce  nom  des  points  blancs,  simulant  des  balles 
d'air,  sur  certaines  parties  des  nervures  des  ailes,  très  ap- 
parents dans  les  espèces  à  ailes  obscures,  mais  existant  de 
même  dans  la  plupart  des  autres,  bien  que  fort  difficiles  à 
distinguer  dans  les  ailes  hyalines.  C'est  Mr.  Walsh  qui  le 
premier  a  signalé  ce  caractère.  Dans  la  figure  ci-dessus, 
ces  bulles  sont  au  nombre  de  7,  et  sont  situées  comme 
suit  :  une  sur  la  nervure  de  séparation  entre  les  deux 
cellules  radiales;  une  autre  sur  chacune  dt-s  2e  et  3e  ner- 
vures transverses  sous  marginales  ;  une  sur  la  base  de  la 
nervure  sous-médiane;  une  autre  au  milieu  de  l.i  2e  n;^ivare 
récurrente  ;  enfin  une  autre  à  l'extrémité  de  chacune  des 
2  nervures  apicales  intérieures. 

Larves  solitaires,  à  22  pattes  (6  pectorales,  14  abdomi- 
nales, et  2  caudales),  nues,  à  l'exception  de  petits  tubercules 
sétigères,  se  tenant  dans  repos  roulées  en  spirale  sur  le 
limbe  des  feuilles,  et  laissant  échapper  par  leurs  côtés, 
lorsqu'on  les  dérange,  un  certain  fluide.  Nous  les  avons 
rencontrées  sur  l'orme,  l'aulne,  le  peuplier  etc.  Elles  se 
transforment  dans  un  cocon  qu'elles  attachent  aux  feuilles, 
et  qui  roule  avec  elles  sur  le  sol  pour  y  passer  l'hiver^ 
C'est  la  plus  forte  taille  de  toutes  les  espèces  de  cette 
famille. 
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Une  seule  espèce  dans  notre  faune. 

CimbsX  d'Amérique.  Cimhex  Americana,  Leach;  C.femorata, 
Kirb.,  Fig.  2 — Long.  .70  pce.  D'un  bleu  d'acier,  souvent  teinfc^de  pourpre 
sur  l'abdomen  |  celui-ci  taché  de  blanc  sur  les  côtés  dans  les  9.  An- 
tennes jiunes,  plus  au  moins  obscures  à  la  base.  La  poitrine  élargie 
forme  un  angle  obtus  avec  le.s  fl  mes.  Tout  le  corps  pourvu  de  poils 
noirs,  longs  et  peu  fournis.  Pattes  longues  et  fortes,  tarses  jaunes; 
cuisses  très  renflées  dans  les  J^.  Ailes  hyalines  avec  le  sommet  et  une 
tache  en  avant  du  carpe  légèrement  obscurs. — C. 


Fig.  2. 
Les  taches  des  ailes  de  même  que  celles  de  l'abdomen 
des  ?  sont  très  variables.     Elles  ont  permis  de  les  ranger 
dans  les  variétés  qui  suivent  : 

a.  C.  vhni,  Peck.  Ailes  à  taches  obscures  plus  ou  moins  violettes. 
Adomen  des  Ç  avec  6  taches  jaunes,  une  de  chaque  côté  sur  les  seg- 
ments 3,  4,  5. 

h.  C,  decern  macula,  d' Urban.  Ailes  plus  ou  moins  obscures. 
Abdomen  Ç  avec  10  taches  snr  les  2,  3,  4,  5  et  6e  segments  ;  celles 
des  segments  .3,  4,  5  contiguës,  les  autres  très  rapprochées. 

c.  G.  Daldhomii,  Guér.  Ailes  d'un  obscur  violacé;  abdomen  à  10 
taches,  sur  les  segments  2,  3,  4,  5,  6  ;  ces  taches  non  contiguës,  celles 
des  segments  2  et  6  petites. 

Ces  insectes,  sans  être  jamais  abondants,  sont  d'ordi- 
naire assez  communs. 

2.  G-en.  Trichiosome.   Tnchïosoma,   Leach. 

Tête  des  S^  de  la  largeur  du  thorax,  celle  des  Ç  an 
peu  plus  étroite  ;  chaperon  rétracté,  labre  fort  grand,  orbi- 
culaire.  Antennes  de  8  articles,  le  3e  presque  aussi  long 
que  le  reste,  la  massue  de  3  articles  dont  les  2  derniers 
solidement  soudés.     Thorax  velu  ;    ailes   comme  dans  les 
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Cimbex.  Abdomen  arec  une  tache  blanche  à  la  base, 
mais  non  aussi  apparente  que  dans  les  Cimbex.  Pattes 
fortes,  les  4  cuisses  postérieures  renflées  dans  les  ^  et  por- 
tant une  dent  en  dessous  vers  leur  extrémité. 

Larves  comme  dans  les  Cimbex.  Une  seule  espèce 
rencontrée. 

Trîchiosome  triangle.  Trichiomma  trinngulum,  Kirb.  ;  T. 
hlcolor  Harr. — LoDg.  .62  pce.  Noir,  brillant,  couvert  de  poils  blan- 
châtres. Tête  courte,  orbiculaire  :  mandib  îles  croist^es,  pointues, 
polies,  bidentées.  Chaperon  à  bord  anti^rieur  échaiicré  et  anguleux  ; 
labre  très  grand,  semicirculaire  en  avant,  ses  côtés  légèrement  relevés. 
Antennes  avec  la  base  et  la  massue  noires,  le  reste  te^tacé.  Vertex  avec 
un  sillon  de  chaque  côté.  Hanches  et  cuisses  d'un  noir  bleu,  les  jambes 
et  les  tarses  jaunes.  Ailes  testacées-hyalines,  avec  les  nervures  brunes, 
une  tache  obscure  à  l'extrémité,  et  le  carpe  noir,  \bdomeri  entièrement 
rouge,  à  l'exception  du  1er  segment  qui  est  plus  ou  moins  obscur. — C. 

De  même  que  les  Cimbex,  ces  insectes  sans  être  lares 
ne  sont  jamais  abondants. 

3.  G-en.  Abie    Abia,  Leach. 

Tête  petite,  yeux  assez  distants  dans  la  ?,  presque 
contigus  sur  le  vertex  dans  le  J^  ;  labre  prolongé  en  avant 
du  chaperon.  Antennes  de  7  articles,  le  3e  allongé  et 
courbé  ;  massue  obtuse,  de  3  articles,  les  2  derniers  soudés^ 
Thorax  poilu.  Ailes  comme  dans  les  Cimbex,  à  l'exception 
de  la  cellule  lancéolée  qui  est  contractée  au  milieu;  le 
carpe  un  peu  plus  large  que  dans  les  Cimbex.  Pattes 
courtes  et  grêles,  les  cuisses  non  renflées.  Abdomen  avec 
reflets  métallics,  les  plaques  basilaires  non  échanorées  et 
une  série  de  taches  veloutées  sur  les  segments  médians  dans 
les  cT,  soyeux  dans  les  ?. 

Larves  à  20  pattes,  s' attachant  aux  bords  des  feuilles. 
Une  seule  espèce  rencontrée. 

Abie  de  KeuniCOtt.  Ahia  Kennicotli,  Nort. — Long,  ,32  pce. 
Noire,  à  reflets  métallics  verdâtres,  avec  de  longs  poils  blanchâtres^ 
Antennes  noires.  Chaperon  à  peine  rétiacté,  légèrement  échancré  au 
milieu,  le  labre  ovale  et  ferrugineux  de  même  (jue  les  mandibules  .Ailes 
hyalines,  les  nervures  brunes,  blanches  à  la  basse,  les  supérieures  avec 
l'extrémité  et  une  bande  transversale  en  avant  da  carpe,  obscures, 
la  1ère  cellule  discoidale  et  la  2e  brachiale,  hyalines  au  milieu  de  cette 
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bande.  Abdomen  noir-verdâtre,  à  reflets  mi^tallic;  dans  le  (^ .  les 
segments  3,  4,  5  et  6  portent  à  leur  sommet  une  tiiche  brune  veloutée 
avec  une  bande  de  poils  cendrés  de  chtque  côté.  Hinches  et  cuisses 
bleues,  les  jambes  avec  les  tarses  et  le  sommet  des  cuisses,  bl.inc. — PC. 

Sous-Fam.  IL  HYLOTOMIDES.  Hylotomidœ,  Westw. 

Antennes  è  3  ou  4  articles,  article  3  Jong  et  souvent 
fourchu  dans  les  cf. 

4.  G-en.  Schizocère.  Schizocerus,  Latr. 

Tête  courte,  transversale,  plus  étroite  que  le  thorax. 
Antennes  à  3  articles,  bifur'-uées  dans  le  J*,  le  3e  article 
allongé  et  épaissi  dans  les  Ç.  Thorax  court  et  large.  Ailes 
avec  une  seule  radiale  non  appendiculée,  4  cubitales,  la  2e 
et  la  3e  chacune  avec  une  nervure  récurrente  ;  cellule 
lancéolée,  pétiolée  ;  3e  cubitale  étroite,  pas  beaucoup  plus 
large  en  dehors,  la  nervule  transverse  courbée.  Bulle 
sous-marginales  5,  une  sur  la  1ère  nervure  transverse,  une 
près  de  la  réception  de  la  1ère  récurrente,  une  près  de  la 
base  de  la  2e,  et  2  sur  la  3e  nervure  transverse. 

Une  seule  espèce  rencontrée. 

Schizocère  soyeux.  Schizocerus  sericeus,  Nort. — Long.  ,28 
pce.  Noir,  brillant,  avec  une  courte  pubescence  blanchâtre.  Antennes 
courtes,  en  massue  ($),  le  2e  article  très  court.  La  tête  et  le  thorax 
à  reflets  métallics  ;  une  côte  élevée  entre  les  antennes.  Chaperon 
légèrement  ochancré,  pubescent  ;  les  écailles  alaires  avec  l'angle  anté- 
rieur blanc.  Abdomen  court,  fort,  chaque  segment  avec  une  bande 
semi  obsolète,  blanche  au  sommet.  Les  hanches,  une  bande  sur  toutes 
les  cuisses,  avec  l'extrémité  des  jambes  postérieures,  noirâtres,  le  reste 
brun,  plus  pâle  en  avant.  Ailes  hyalines,  très  faiblement  obscurcies, 
les  nervures  brun-jaunâtre  à  hi  base;  2e  cubitale  carrée,  non  arrondie 
en  arrière,  la  2e  et  la  3e  cubitale  recevant  les  nervures  récurrentes  près 
de  la  base. 

Une  seule  $  que  nous  trouvons  répondre  exactement 
à  la  description  de  M.  INorton,  à  l'exception  toutefois  de  la 
cellule  lancéolée  qui  est  contractée  au  milieu  au  lieu  d'être 
pétiolée. 

Jî  continuer. 
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LES  ESSENCES  LIGXEUSES 

PE    LA    PROVINCE    DE   QUÉBCC. 


Les  essences  ligneuses  sont  généralement  représentées 
dans  les  musées,  en  dehors  des  herbiers,  j^ar  des  échantil- 
lons aux  dimensions  qui  suivent:  5  pouces  de  longueur, 
1|  pouce  de  largeur,  sur  ^  pouce  d'épaisseur. 

Les  espèces  ne  pouvant  fournir  de  telles  dimensions 
sont  représentées  par  des  tronçons  de  tige,  aussi  de  5  pouces 
de  longueur,  pour  laisser  voir  l'écorce,  et  des  extrémités  de 
rameaux  pour  montrer  les  ramifications   et  les  bourgeons. 

Dans  notre  collection,  nous  avons  joint  aux  planchettes 
de  dimensions  telles  que  ci-dessus,  exhibant  la  contexture 
du  bois,  des  tronçons  de  tige  ou  de  branches  pour  montrer 
l'écorce,  de  1^  pouce  de  diamètre  environ. 

ARBRES  OU  GRANDS  ARBRISSEAUX. 


1 .  TiT.iA  Amkkicana,  L. 

Tilleul  d'Amérique. 

Bois  blanc. 
Bass  wood. 
40-50  p.  X   24-30  pes. 
Cap  lîouge.  — Sculpture. 
Bois  léger,  tendre,  d'un  usage  gé 
néral  dans  la  sculpture. 

2.  ACKRSACCHAKINUM,   L. 

Erable  à  sucre. 

Erable  blanc. 

Sugar  Maple. 

5(1-60  p.  X  24-36  pea. 

CapRouge. — Combustible. 

Bois  fort,  élastique,  à  grain  très- 
serré,  employé  dans  la  carosserie,  la 
meublerie.  etc.  Certaines  variétés  à 
fibre  piquetée  de  petites  nodulations, 
sont  du  plus  bel  eflfet  dans  la  mar- 
queterie. On  emploie  aussi  l'Erable 
pour  la  gravure  sur  bois.  Sans  supé- 
rieur comme  combustible. 

3.  AcKR  luBRUM,  Miehx. 

Erable  rouge. 

Plaine. 

Swamp  Maple. 
30-50  p.  X  20-30  pes. 
CapRouge. — Marqueterie. 


Offre  souvent  des  individus  à  fibre 
ondulée  très-recherchés. 

4.  Acer  STRIATUM,  Lam. 
Erable  jaspé. 

Bois  barré. 

Striped  Maple. 

10-20  p.  X  2-4  pes. 

CapRouge. —  Sans  utilité. 

Trop  petit  pour  être  utile  ;  ne  sert 
guère  qu'à  faire  des  bâtons  pour  les 
traîneaux. 

5.  AcERSPiOATUM,  Lam. 
Erable  à  épis. 

Erable  bâtarde. 
Mountain  Ma,ple. 
10-15  p.  X  2-4  pces. 
CapRouge.-Sans  util. 

6.  ViTis  uiPARiA,  Miehx. 
Vigne  des  rivages. 

Vigne  sauvage. 

Winter  Grape. 

15-30  p.  X  3-5  pces. 

Cap  Rouge-Sans  util. 

Raisin  très  aigre,  à  peine  comes^ 
tible.  Employée  pour  couvrir  des 
berceaux,  des  murailles,  etc. 
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7.  X.VXTHnXTI.rM   FltAXINElM,  Will. 

Clavalier  frêne. 

Frêne  piqtiant. 

Prickly  Ash. 

10-12  p.  X  2-;^  pees. 

Bécancûur.-Sims  util. 

Trè.s  rare  aujourd'hui  ;  ne  se 
trouve  plus  ouère  que  dans  le  dis 
trict  de  Montréal. 

8.  StAPHTLKA   TRIF  iLTA,   L. 

Staphylier  trifolié. 

Staphylier. 
Bladder  nut. 
6-8  p.  X  2-8  pees. 
Mascouehe. — Sans  util. 

Ne  se  trouve  que  dans  le  ilistrict 
de  Montréal  où  il  est  même  devenu 
trè-:-rare. 

9.Nemopaxthes  Caxadkxsis,  D.C 
Némopanthe  du  Canada. 

Poivrier.     Houx. 
Canadian  Hotly. 
4-7  p.  X  1-.3  pees. 
CapRouge.-Sans  util. 
Trop  petit  pour  être  utile  ;  commun 
dans  les  lieux  humides. 

10. Rhus  ttphina,  L. 
Sumac  amarante. 

Vinaigrier. 

Stag  horn  Sumach. 

10-15  p  X  2-5  pees. 

CapRouge.-Sans  util. 

Bois  d'une  singulière  couleur  verte, 
avec  les  âges  très  prononcés.  Em- 
ployé quelquefois  dans  la  marqueterie. 
ll.RoBiXiA    V1SCOSA,    Vent. 

Robinier  visqueux. 

Acacia. 

Clammy  Locust. 
12-1  5  p.  X  4-5  pees. 
Québec. -Sans  util. 

Ne  se  trouve  que  dans  les  jardins 
où  il  est  recherché  pour  ses  abondantes 
grappes  de  fleurs  roses. 

12.  Pkunts  Americana,  Marsh. 
Prunier  d'Amérique. 

Prunier  sauvage- 

Rtd-Fluvi. 

10-15  p.  X  4-S  pces. 

CapRouge.-Saiis  util. 

L'arbre  est  recherché  pour  ses 
l^uit.^  qui  dans  certaines  variétés  sont 
assez  estimés,  quoique  toujours  forte- 
inent  aij^res. 


13.  î'nrxrs  DOMESTICA.  L. 
Prunier  domestique. 

Prunier  bleu. 

Garden  Plum. 

10-15  p.  X  3-6  pces. 

St.  Joachim.-Sans  util. 

Recherché  pour  ses  fruits.  Réussit 
surtout  dans    le  voisinage  de  Québec, 
où   la   culture    en    compte    plusieurs 
variétés. 
N.  Cerasts  Vikgikiaxa.  D.  C. 

Cerisier  de  Virginie. 

Cerisier  à  grappes. 

C/wke  Cherry. 

5-20  p.  X  3-6  pes. 

CapRouge. — Marqueterie. 

Recherché  comme  arlire  d'orne- 
ment et  puur  ses  fruits,  qui  s'amélio- 
rent un  peu  par  la  culture. 

15.   CeUASUS  SEROTINA,  D.C. 

Cerisier  tardif. 

Cerisier  rouge. 

Black  Cherry. 

30-50  p.  X  20-30  pes. 

Somerset. — Meublerie. 

Bois  fort  estimé  dans  la  meublerie, 
quoique    sujet   à   travailler   une  fois 
employé. 
IG.Cekasus  Pexsti.vaxica,  Lois. 

Cerisier  de  Pensylvanie. 

Petit-Merisier. 

H  ild  Red  Cherry. 

15-25  p.  X  2-6  pes. 

CapRouge. — Sans  util. 

Les  petites  merises,  tel  qu'on  dé- 
signe le  Iruit  de  cet  arbre  en  Canada, 
ont  un  excellent  goût,  mais  sont  fort 
pauvres  en  chair,  le  noyau  en  formant 
la  majeure  partie.  Bois  trop  petit 
pour  être  utilisé. 

17.  Cerasus  avium.  D.C. 
Cerisier-Merisier. 
Ceri-^itr  de  France. 
O.T'heart  Cherry. 
20-25  p.  X  4-t)  pes. 
CapRouge. — Sans  util. 

Importé  d'Europe  et  ne  se  trouve 
que  dans  les  jardins.  Bois  sans  va- 
leur, étant  le  plus  souvent  gâté  par 
1h  gomme. 

18.  PVRTS  COMMUNIS,  L. 

Poirier  commun 

Puirier  des  vergers. 
Pear  Tree. 
2l!-35  p.  X  7-15  pes. 
Montréal. — Sans  util. 
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Recherché  pour  ses  fruits.  On  ne 
le  renc<»iitre  guère  qu'à  Montréal  C'ù 
il  ne  réu>sit  encore  qu'avec  des  soins 
tout  particuliers. 

19.  Mali's  ci-mmcn'T-,  Juss. 
Pommier  commun. 

Poinniierdes  vergers. 
Apple  Tree. 
20-25  p.  X  10-20  pes. 
CapRouge. — Sans  util. 

Introduit   d'Europe,    mais  si  bien 
naturalisé  qu'il  n'est  pas  rare  qu'on  en 
rencontre  sur  les  bords  des  bois. 
20.S0RBI'-  Amekicana,  Piirsh. 

Sorbier  d'Amérique. 

Cortnier.  Maskwabioa. 

Mountain  A^h-. 

15-20  p.  X  4-6  pes. 

CapRouge. — Sans  util. 

Recherché  comme  arbre  d'orne 
ment.  Ses  fruits  amers  ne  sont  pas 
dédaignés  par  certaines  personnes. 

21.  Amklanciiier  Canadensis,  Torr. 
Amélanchier  du  Canada, 

Petite  Poire. 

Shiid-berry . 

10-20  p.  X  H-5  pes. 

CapRouge. — Saiis  util. 

Bois  compact,  à  gram  tré.s-fin,  pre" 
nantun  beau  poli,  mais  trop  petit  pour 
être  utili.-^é. 

22.  Crat^gi's  coccinea,  L. 
Aubépine  écarlate. 

Pommettier  ruuge. 
Crimson  Thorn. 
10-25  p.  X  5-H  pces. 
CapRouge. — Marqueterie. 
Bois  très  dur,    employé  dans  cer 
tains  petits  mécanismes. 

23.  CiîAT^GPs  PUNCTATA.  Jacq. 
Aubépine  ponctuée. 

Pommettier  blanc. 

Thorn .  White  Thorn . 

12-15  p.  X  4-6  pees. 

CapRouge. — Mécanique. 

Bois  un  peu  moins  ferme  que  le 
précédent,  employé  aussi  dans  la  mé- 
canique. 

24.  Crat^gus  crus-galt.i,  L. 
Aubépine  ergot-de-coq. 
Seneliier.  Culs-longs. 
Cockspur. 

10-15  p.  X  2-5  pces. 
Loretta  .-Mécau  ique. 


Buis  très-dur,  utilisé  comme  lea 
précédents. 

25.  CUAT^GCS  TOMENTOSA,   L. 

Aubépine  tomenteuse. 

Seneilier.  Epines. 
Thorn. 

10-15  p.  X  1-4  pces. 
CapRouge.-Sans  util. 
Employé  pour  des  haies.  Bois  tré.9- 
lur,  mais  trop  petit  pour  être  utilisé, 
si  ce  n'est  à  faire  des  cannes. 

26.  Crat^gi's  oxyacantha,  L. 

Aubépine  commune. 

Epitie  [ilanche. 

Hawthorn.  English  Th. 

8-12  p.  X  1-4  pes. 

Ste.  Foye. — Sans  util. 

Importée  d'Europe  pour  les  haies, 
souff're  souvent  de  la  rigueur  de  nos 
hivers. 

27.  Cornus  SERICEA,  L'Hér. 
Cornouillier  à  fruits  bleus. 
Osier  rouge. 

Red  Osier. 
8-10  p.  X  1-3  pes. 
Bécancour — Sans  util. 

28.  CoRN^^  ciRciNATA,  L'Hér. 
Cornouillier  à  f.  arrondies. 

Bois  de  calumet. 

Round-leaved  Dogivood. 

8-15  p.  X  2-4  pes. 

CapRouge — Sans  util. 

Bois  trop  petit  pour  être  utilisé. 

29.  Sambpcus  pcbens,  Mx. 

Sureau  pubescent. 

Sureau  routée. 

Panicled  Elder. 

5-10  p.  X  1-5  pes, 

CapRouge — Sans  util. 

Bois  trop  petit  pour  être  utilisé. 

30.  Viburnum  opulus,  L. 
Viorne  Obier. 

Pnni)ina. 

High  Cranberry . 

8-l2  p.  X  1-3  pes. 

CapRouge — Sans  util. 

Trop  petit  pour  être  utilisé. 

31.  V1BUKNU4M  LENTAGO,    li. 

Viorne  à  manchettes. 

Grosse  Alise. 
Sweet  Viburnum. 
10-16  p.  X  3-6  pes. 
Somerset. — Sans  util. 
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Devenue  rare  aujourd'hui  par  suite 
des  déf'richemeiits. 
32.  FUAXINTS  Amuiuoanl's,  L. 

Frêne  d'Amérique. 

Franc  Frêne. 

fV/iite  As/i. 

40-.">0  p.  X  15-20  pes. 

CapKouge. — Charron  nerie. 

Bois  fort,  souple  et  très-élastique, 
fort  recherché  pour  la  carosserie,  la 
vannerie,  etc. 

33.  FlîAXINUS  PHBESCENS,   L. 

Frêne  pubescent. 

Frêne  rouge. 

Bed  Ash. 

40-50  p.  X  15-22  pes. 

.CapRouge. — Meublerie. 

Bois  peu  inférieur  au  précédent.  Ce 
Frêne  produit  souvent  des  exostoses 
de  fortes  dimensions,  dont  on  sait  tirer 
parti  dans  la  meublerie. 

34.  FiiAxiNus  sAMBi'ciFoi.ms,  Lam 
Frêne  à  f.  de  Sureau. 

Frêne  noir.  F.  gras. 

Black  Ask.     Water  Ash. 

50-60  p.  X  15-24  pes. 

CapRouge. — Meublerie. 

Le  bois  de  cette  espèce  est  beau- 
coup moins  fort  que  celui  des  deux 
précédentes  et  très-peu  elastic,  aussi 
ne  l'emploie-t-on  guère  que  comme 
combustible. 

35.  Syringa  vulgaris,  L. 

Lilas  commun. 

Common  Lilac. 

10-15  p.  X  1-5  pes. 

CapRouge — hans  ut. 

Introduit  d'Europe  dans  les  jar- 
dins où  il  est  surtout  apprécié  pour 
ses  fleurs. 

36.  DlKCA  PALUSTRIS,  L. 

Dircé  des  marais. 

Bois  .le  plomb. 

Ltather  wood. 

4-6  p.  X  2-4  pes. 

CapRouge — Sans  util. 

L'éeorce  de  cet  arbrisseau  est  un 
violent  laxatif;  comme  elle  est  aussi 
très-tenace,  on  en  falirique  des  cordes, 
des  courroies,  etc. 

37.  Ulmu8  Amkricana,  W". 
Orme  d'Amérique. 

Orme  blanc. 

IVhite  Elm. 

50-70  p.  X  24-:!6  pes. 

Nicolet. — Charron  nerie. 


Ce  bel  arbre  commence  à  se  faire 
rare  dans  la  Province  de  Québec.  Son 
bois  est   surtout  recherché   pour   les 
constructions  navales. 
38.  Ulmus  rubra,  Michx. 

Orme  roux. 

Orme  ronge. 

Red  El  m. 

40-60  p.  X  30-36  pes. 

CapRouge. — Combustible. 

Le  bois  de  cette  espèce  moins  élas- 

et   moins   fort  que   le    précédent. 


n'est  guère  employé  que  comme  com- 
bustible. 

39.  Sat.ix  PRiNoiDES,  Pursh. 

Saule  à  f.  d'Apalanche. 

Chatons. 

Silky-headed  IVïllow. 
8-15  p.  X  3-4  pes. 
CapRouge — Sans  util. 
Trop  petit  pour  être  utilisé. 

40.  SaLIX  GRISliA,  Wild. 

Saule  gris. 
Gray  Willow. 
4-12  p.  X  1-3  pes. 
CapRouge — Sans  util. 
Croit  surtout  sur  les  grèves.  Trop 
petit  pour  être  utilisé. 

41.  Salix  fragilis,  L. 
Saule  fragile. 

12-25  p.  X  3-8  pes. 

CapRouge — Sans  util. 

Le  bois  de  cette  espèce  est  légère- 
ment teinté  de  rose;  trop  peu  abon- 
dant pour  être  utilisé. 

42.  Salix  alba,  L. 

Saule  blanc. 

White   Willow. 

30-40  p.  X  10.12  pees. 

Québec. — Sans  util. 

Arbre  que  sa  croissance  rapide  et 
sa  reprise  facile  font  surtout  rechercher 
pour  former  des  bocages,  border  des 
avenues  etc. 

43.  Sai,ix  vitellina,  L. 
Saule  jaune. 

Yet  low  Willow. 

20-30  p.  X  1012  pees. 

Ste.  Foye. — Sans  util. 

Employé  comme  arbre  d'ornement 
et  naturalisé  en  bien  des  endroits. 
Arbre  bien  remarquable  par  ses  ra- 
meaux d'un  jaune  citron.  Natura- 
lisé d'Europe. 


ESSENCES  LIGNEUSES. 


23 


44.  Pl)PriAT,>  TREMULOIDES,   Mx. 

Peuplier  Trembla. 

Tremble 

Aspun.  White  Foplar. 

25-30  p.  X  <S- 1 0  po8. 

('apRouge. — Meublerie. 

Bois  tendre  et  léger,  employé  pour 
les  pai'iies  cachées  des  meubles,  les 
caisses  d'emballage,  etc. 

45.  POPULUS  GHANDIDKNTAIA,   Mx. 

Peuplier  à  grandes  dents. 

Tremble  jaune. 
Large  Foplar. 
25-40  p.  X  10-15  pes, 
CapKouge. — Meublerie. 

Employé  comme  le  précédent  pour 
les  parties  intérieures  des  meubles. 

46.  PoPULUs  Cakauensis,  Mx. 
Peuplier  du  Canada. 
Liard.     Cotonnier. 
Cotton  Tree. 

50-70  p.  X  24-86  pcp. 

Bécancour.  — Meublerie. 

Trop  peu  commun  pour  être  uti- 
lisé. Se  trouv  ■  surtout  sur  les  bords 
du  Fleuve,  mais  ne  se  rencontre  pas 
à  Québec. 

47.  PoPL'LUS  BAI.SAMlFEaA,   L. 

Peuplier  baumier. 

BauMuer.  Tacamabaca. 
Balsam  Poplar. 
5ii-60  p.  X  1,>80  pes. 
Ste.  Foye. — Meublerie. 
Mêmes  usages  que  les  précédents. 
Commun  surtout  en   bas  de  Québec. 

48.  PoPt'LrSPYRAMIDALlS,  Ait. 

Peuplier  pyramidal. 

Peup.ier  d'Italie. 

Lombard]/  Poplar. 

25-35  p.  X  20-30  pes. 

CapRouge — Sans  util. 

Recherché  comme  arbre  d'orne- 
ment, à  bois  rarement  sain,  et  sans 
utilité.     Introduit  d'Europe. 

49.  PoPULUS  ALBA,    L. 

Peuplier  blanc. 

Peuplier  argenté. 

Abele .  IVhite Poplar. 

15-20  p.  X  8-10  pes. 

Québec. — Sans  ut. 

Recherché  surtout  pour  son  feuil- 
lage au  blanc  d'argent  au  revers  des 
feuilles.     Introduit  d'Europe. 


50.  JlTGLANS  CINÎ'REA,  L. 

Noyer  cendré. 

Noyer  tendre. 
Butternut.     W.  Walnut. 
30-40  p.  K  24-.H0  pes. 
CapRouge. — Meublerie. 
Très  recherché  dans  la  meublerie, 
bien  qu'inférieur  au  Noyer  noir. 

51.  Carya  amara,  Nutt. 
Caryer  amer. 
Noyer  dur. 
Bilternut  Hickory. 
30-40  p.  V  12-15  pes.      i 
Bécancopr. — Carosserie. 

Très  bon  bois  recherché  pour  les 
manches  d'outils,  la  carosserie,  etc. 
Ne  se  rencontre  pas  à  Québec. 

52.  Carya  alba,  Nutt. 
Caryer  blanc. 
Noyer  dur. 
Shellbarck  Hickory. 
50-60  p.  X  20-30  pes. 
Montréal. — Meublerie. 

Ce  bel  arbre  ne  se  rencontre  qu'à 
Montréal,  surtout  à  l'Ile  des  Soeurs. 
Bois  fort  et  compact,  employé  pour 
manclies  d'outils,  dans  les  construc- 
tions navales,  etc. 

53.  Carya  tomento>a,  Mx. 

Caryer  tomenteux. 

Noyer  dur. 

Mockernut. 

40-50  p.  X  20-30  PCS. 

St.  Grégoire. — Meublerie. 

Mêmes  usages  que  les  précédents. 
Les  Caryers  son  ta  présentasse/  rares 
dans  la  Province.  On  en  voit  encore 
quelques-uns  à  St.-Grégoire,  à  Nico- 
let,  etc. 

54.  OSTRYA  ViRGTNICA,  Willtl. 

Ostryer  de  Virginie. 

Bois  dur. 

Iron  Wood. 

20-25  p.  X  4-6  pes. 

CapRouge. — Manches  d'outils. 

Bois  très-dur  et  très-fort,  employé 
surtout  à  faire  des  manches  d'outils, 
des  essieux,  etc. 

55.  Carpini's  Americana,  Mx. 

Charme  d'Amérique. 

Hornbean. 
12-15  p.  X  2-4  pes. 
St.-Grégoire. — Manches  d'out. 
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Bois  à  errain  très-fin  et  compact  ; 
as«ez  rare  à  présent. 

66.  FaGUS  .-YLVATICA,   L. 

Hêtre  commun. 

Beech. 

85-4    p.  X  20-.S0  pes. 
CapRouge. — Montures  d'out. 
Est  employé  surtoxit  pour  les  mon- 
tures des  outils  de  menuisier. 

QUKHCOS  AI,BA,  L. 

Chêne  blanc. 

White  Oak. 

60-75  p.  X  20-80  pes. 

Bécancour. — Caros.serie. 

Ne  se  rencontre  pas  à  Québec 
Bois  très-fort,  très-recherché  dans  la 
carosserie,  les  constructions  navales, 
etc. 

68.  QrERCus  rcbka,  L. 
Chêne  rouge. 
Red  Oak. 

60-70  p.  X  30-86  pes. 

CapRouge. — Tonnellerie. 

Bois  inférieur  au  précédent,  em- 
ployé dans  la  tonnellerie,  fait  aussi 
un  excellent  combustible. 

69.  BeTULA  PAPYRIFEllA,   Mx. 

Bouleau  à  papier. 

Bouleau  blanc. 

Paper  Birch. 

40-45  p.  X  24-80  pes. 

CapRouge. — Meublerie. 

Plus  recherché  pour  son  écorce 
que  pour  son  bois  ;  c'est  avec  cette 
écorce  que  l'on  fabrique  des  canots, 
dee  boîtes,  des  étuis,  etc. 

60.  BeTULA  POrUI.iFOMA,  A. 

Bouleau  à  f.  de  Peuplier. 

Bouleau  rouge. 

White  Birch. 

30-86  p.  X  20-24  pes. 

CapR(juge. — Meublerie. 

Bois  léger,  employé  pour  faire  des 
chaises,  etc.,  de  couleur  aussi  blanche 
que  le  précédent,  fournissent  tous  deux 
un  excellent  combustible. 

61.  Bktula  i.enta,  L. 
Bouleau  Merisier. 
Merisier  rouge. 
Cherry  Birch. 
50-60  p.  X  80-86  pes. 
CapRouge. — Meublerie. 

Bois  à  grain  fin,  employé  dans  la 


meublerie,  la  menuiserie,  etc.,  le  meil- 
leur combustible  après  l'Erable. 
62.  Betula  Excelsa,  Ait. 
Bouleau  élancé. 

Merisier  blanc. 
Yellow  Birch. 
40-50  p.  X  20-30  pes. 
CapRouge. — Meublerie. 

En>ployé  dans  la  meublerie,  la  ca- 
rosserie, etc.,  de  couleur  moins  foncée 
que  le  précédent,  fait  aussi  un  excel- 
lent combustible. 
68.  Bktitla  nigra.  Ait. 

Bouleau  noir. 

Merisier  noir. 

Jied  Birch. 

30-50  p.  X  20-80  pes. 

CapRouge.—  Meublerie. 

Bois  légèrement  coloré,  peu  infé- 
rieur au  Bouleau-Merisier  et  entployè 
aux  mêmes  usages. 

64.  Alnus  rubra,  Marsh. 
Aulne  rouge. 

Aulne  commun. 

Common  Alder. 

6-20  p.  X  2-6  pes. 

CapRouge. — Sans  util. 

Le  bois  à  grain  fin  et  assez  léger 
n'est  guère  employé  que  dans  la  fabri- 
cation de  ia  poudre  à  canon. 

65.  Pints  strobus,  L. 
Pin  blanc. 
White  Pine. 
80-100  p.  X  36-48  pes. 
CapRouge. — Charpente. 

Bois  mou,  d'un  grain  fin,  d'un 
usage  général  dans  les  charpentes,  les 
menuiseries,  etc.  Cet  arbre  est  le  roi 
de  nos  forêts  par  ses  dimensions. 

66.  PiNUs  RUBRA,  Michx. 

Pin  rouge. 
Red  Pine. 

60-70  p.  X  24-30  pes. 

CapRouge. — Constructions. 

Bois  résineux,  très-fort  et  très-du- 
rable, employé  dans  les  constructions  ; 
fournit  aussi  un  excellent  combustible. 

67.  PiNUs  RUPESTRis,  Michx. 

Pin  des  rochers. 

Cyprè.-.  _ 

Gray  Pine. 

80-40  p.  X  10-!  5  pes. 

CapRouge. — Pavages. 

Bois   résineux,  généralement  em- 
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ployé   dans   les   pavages,    les   clôtu- 
rages,  etc 

68.  Abies  balsamea,  Mill. 

Sapin  baumier. 

Sapin  blanc. 

Balsam  Fir. 

35-45  p.  X  20-24  pes. 

CapRuuge. — Men  uiserie. 

Bois  léger,  particulièrement  re- 
cherché dans  la  confection  des  instru- 
ments de  musiqiie. 

69.  Abies  Fuaskri,  Lindl. 

Sapin  de  Fraser, 

Sapin  rouge. 

Double  Balsam  Fir. 

85-45  p.  X  12-20  pes. 

CapEouge. —  Charpente. 

Bois  plus  résineux  que  le  pré 
cèdent,  employé  particulièrement 
dans  la  charpente  et  le  clôturage  des 
champs. 

70.  TsuGA  Canadensis,  Prov. 

Tsuga  du  Canada. 

Pruche. 

Hemlock.  1  amarack. 

60-70  p.  X  H0-H6  pes. 

CapRouge. — Construct. 

Bois  mou,  pesant,  élastique,  em- 
ployé dans  les  pavages,  les  construc- 
tions diverses,  en  lattes,  etc.  L'écorce 
est  surtout  recherchée  pour  le  tannage. 
7I.P1CEA  NIGRA,  Link. 

Epinette  noire. 

Kp  nette  jaune. 

Black  Spruce. 

70-80  p.  X  a0-H6  pes. 

CapRouge. — Construct. 

Léger,  fort  et  élastique,  c'est  le 
le  bois  le  plus  généralement  en  usage 
dans  les  constructions  de  tout  genre. 


72.  PiCEA  AT.BA.  Link. 
Epinette  blanche. 

Petite  Epinette. 
White  Spruce. 

4i)-50  p.  X  20-30  pes. 
CapRdUge. — Constr. 

Bois  un  peu  moins  fort  que  le  pré- 
cédent et  en  usage  cotnme  iui  dans 
les  constructions,  la  menuiserie,  les 
caisses  d'emballage,  etc. 

73.  Lakix  Amimcana,  Mx. 
Melèse  d'Amérique. 

Epinette  rt)Uge. 

Black  Larch. 

5u-t)0  p.  X  20-30  pes. 

CapRouge. — Constr. 

Bois  fort,  pesant,  durable,  très- 
employé  dans  les  constructions  na- 
vales, particulièrement  pour  les  cour- 
bes ;   excellent  combustible. 

74.  Thuya  occiDi:N:  ai.is,  L. 
Thuya  du  nord. 

Cèdre  blanc. 

White  Cedar. 

30-40  p.  X  20-30  pes. 

CapRouge. — l'onst. 

Bois  léger,  très  durable,  employé 
surtout  pour  le  clôturage  des  champs, 
'es  bardeaux  des  toits,  etc. 

75.  JUNIPERUS  COMMUNIS,   L. 

Genévrier  commun. 

(lenièvre. 

Common  Juniper. 

3-4  p.  X  ^-2  pes. 

St.  Joachim. — Sans  util. 

Aibrisseau  couché,  rampant,  trop 
petit  pour  être  utilisé  ;  les  branches 
ervent  pour  aromatiser  les  jambons 
que  l'on  fume. 
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{Continué  de  la  page  381  du  Vol.  IX). 

Composition  Chimique  des  Minéraux. 

Quelques-uns  des    corps   que   Ton    considère   comme 
simples,  se  trouvent  assez  fréquemment  à  l'état  libre  dans 
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la  nature,  ou  suiv^aiit  l'expression  reçue,  à  l'état  natif.  Tels 
sont  : 

Antimoine.  Carbone.  Oxyiçène. 

Argent.  Chlore.  Palladium, 

Arsenic.  Cuivre.  Platine. 

Azote  ou  Nitrogène.      Mercure.  Soufre. 

Bismuth.  Or.  Tellure. 

Tous  les  autres  n'ont  jamais  été  observés  qu'à  l'état 
de  combinaison,  deux  à  deux,  trois  à  trois,  etc.  ;  et  c'est  par 
l'art  qu'on  est  parvenu  à  les  obtenir  à  l'état  de  pureté.  Ces 
combinaisons  extrêmemant  variées  constituent  un  très 
grand  nombre  de  corps,  dont  la  nature  est  en  général  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  à  connaître  pour  la  distinc- 
tion des  minéraux. 

Il  y  a  trois  parties  essentielles  dans  les  recherches  qui 
sont  nécessaires  pour  arriver  à  cette  connaissance. 

1°  Versai  chimique,  qui  conduit  à  connaître  la  nature 
et  le  nombre  des  éléments  qui  constituent  un  corps. 

2°  Vandyke,  qui  a  pour  objet  de  déterminer  en  poids 
les  quantités  relatives  de  chacun  des  corps. 

3°  La  discussion  des  analyses,  qui,  en  partant  des  lois 
générales  reconnues  dans  les  combinaison  des  corps,  a 
pour  objet  d'éliminer  ce  qu'il  peut  y'avoir  d'accidentel. 

Corps  éleclro  positifs  et  électro-négatifs.  —  Lorsque,  par 
l'action  de  la  pile  voltaïque,  on  vient  de  détruire  une  com- 
binaison, on  observe  toujours  que  l'un  des  composants, 
soit  simple,  soit  formé  de  plusieurs  éléments,  se  porte  au 
pôle  positif,  et  l'autre,  au  contraire,  au  pôle  négatif:  d'où 
l'on  conclut  que  le  premier  possède  par  lui-même  l'élec- 
tricité négative,  en  vertu  de  laquelle  il  se  trouve  attiré  et 
fixé  au  pôle  positif,  tandis  que  l'autre  possède  l'électri- 
cité positive.  D'après  cela,  on  a  nommé  les  premiers  corps 
éleclro  négatifs,  et  les  autres  corps  électro-positifs.  La  com- 
binaison a  été  regardée  comme  le  résultat  do  cette  oppo- 
sition, et  l'on  a  conclu  qu'il  y  avait  combinaison  entre 
deux  corps  toutes  les  fois  que  l'un  pouvait  être  électro- 
négatif par  rapport  à  l'autre,  qui  est  alors  electro- positif. 
Les  matières  éminemmeiit  électro-négatives   sont,  parmi 
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les  corps  simples:  l'oxygène,  le  chlore,  le  brome,  l'iode,  le 
fluor,  l'arsenic,  le  sélénium,  le  tellure,  le  mercure,  etc  ,  dont 
le  premier  est  le  plus  énergique.  Parmi  les  corps  oxigéiiés, 
ceux  qui  renrernient  le  plus  d'oxygène  sont  le  plus  souvent 
électro-négatifs  par  rapport  a  ceux  qui  en  renferment  le 
moins;  ceux  qui  soîit  doués  des  propriétés  acides  sont 
ordinairement  les  plus  énergiques  et  se  combinent  avec  la 
plupart  des  autres.  D'après  cela,  on  distingue  toujours 
deux  sortes  de  corps  dans  une  combinaison,  quelque  com- 
pliquée qu'elle  soit  :  les  corps  élecfro-nég'atifs,  qu'on  nomme 
sonvant  acides  dans  les  corps  oxygénés;  et  les  électro-jfositifs, 
qu'on  nomme  généralement  buses. 

De  la  Nomenclature  Chimique. 

On  appelle  nomenclature  chimique,  cette  partie  des  pro- 
légomènes chimiques  qui  a  pour  b  tt  de  nous  apprendre 
les  règles  selon  les  quelles  nous  devons  formuler  les  noms 
à  donner  aux  corps  composés.  Quand  aux  corps  simj^les, 
non  seulement  on  peut,  tnais  on  doit  même  leur  donner 
des  noms  insignifiants,  qui  doivent  être  courts  et  le  plus 
harmonieux  possible,  atin  que  ceux  de  leurs  composés  ne 
soient  ni  trop  longs  ni  trop  difficiles  à  prononcer. 

Composés  Binaires  Oxygénés. 

Des  oxydes. — On  donne  le  nom  d'oxyde  à  des  corps 
solides,  liquides  ou  gazeux,  n'ayant  pas  de  saveur  aigre  et 
ne  rougissant  pas  l'infusion  de  tournesol,  ou  papier  de 
Litmus.  Quand  un  corps  simple  en  se  combinant  avec 
l'oxygène  ne  forme  qu'un  seul  oxyde,  on  fait  suivre  le 
mot  oxyde  du  nom  du  corps  simple  avec  lequel  l'oxygène 
s'est  combiné,  exemple:  oxyde  d'aluminium.  ISi  le  même 
corps  peut  former  avec  l'oxygène  plusieurs  oxydes,  on 
nomme  ces  produits  en  faisant  précéder  le  mot  oxyde,  des 
mots  proto,  bi,  tri,  etc.,  selon  que  l'oxygène  s'est  combiné  en 
une,  deux,  ou  trois  proportions.  Le  mot  per  mis  ayant  le 
mot  oxyde  indique  que  ce  corps  est  au  maximun  d'oxygé. 
nation  ;  quant  au  mot  se^qui,  il  exprime  qu'un  atome  et 
demi  d'oxygène  s'est  combiné.  Exemple  :  Protoxyde,  ses- 
quioxyde,   binoxyde  de  manganèse  ;  protoxyde,  per-oxyde 
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de  bismuth.  Berzélius  désigne  les  oxydes  en  terminant  le 
nom  de  l'élément  positif  en  eux  ou  en  iqiie,  faisant  pré' 
céder  ces  noms  de  sous  et  sur  selon  que  l'oxydo  contient 
trop  peu  ou  trop  d'oxygène  pour  pouvoir  se  combiner  avec 
les  acides.  Ex.  Oxyde  manganeux,  manganique,  sur-raan- 
ganique.  Oxyde  sous-plorabeux,  plombeux,  et  sur-plom- 
bique. 

Des  acides.  —  On  appelle  acides,  des  corps  solides, 
liquides  ou  i^azeux,  rougissant  le  tournesol,  ayant  une 
saveur  caustique,  ou  étant  électroriégatifs  relativement  aux 
oxydes  métalliques  avec  les  quels  ils  se  combinent  en  for- 
mant ainsi  des  corps  plus  complexes  aux  quels  on  a  donné 
ie  nom  de  sels 

Oxacide  — L'Oxygène  ne  formant  qu'un  seul  acide  avec 
«n  corps  simple,  on  le  désigne  en  terminant  en  ique  le 
nom  de  l'élément  positif;  exemple:  acide  silicique.  S'il  en 
forme  deux,  le  moins  oxygéné  se  termine  en  eux  et  le  plus 
oxygéné  en  ique;  exemple:  acide  arsénieux  et  arsénique. 
iS'il  en  forme  quatre,  on  fera  précéder  du  mot  hypo,  qui 
veut  dire  au  dessous,  les  noms  du  premier  et  du  troisième; 
exemple:  acide  hyposulfureux,  sulfureux;  hyposulfuri- 
que,  sulfurique.  La  particule  hyper  (sur)  ou  simplement 
per  est  ajoutée  devant  l'adjectif  à  terminaison  en  iqne,  pour 
indiquer  l'acide  le  plus  oxygéné.  Ex.  Acide  hyperchlo- 
rique. 

Des  composés  Binaires  non  Oxygénés. 

Non  «cî(ies.— Quand  deux  corps  simples  se  combinent 
ensemble,  on  nomme  le  produit  en  terminant  en  ure  le  nom 
de  l'élément  négatif,  l'autre  restant  sans  changement  ;  et 
s'il  en  résulte  plusieurs  composés,  on  fait  précéder  leur  noms 
des  mots  proto,  bi,  tri,  selon  que  l'élément  électro-négatif 
s'est  combiné  en  une,  deux,  trois  proportions  avec  le  posi- 
tif ;  exemple  :  proto-chlorure,  bi-chlorure  de  phosphore  • 
proto-chlorure,  sesqui-chlorure  de  1er.  On  peut  remplacer 
la  terminaison  ure  par  ide  quant  l'élément  électro-vitré  est 
un  métalloïde  ou  bien  un  métal  électro-résineux  ;  exemple  : 
proto  chloride,  bi-chloride  de  phosphore  ;  ou  bien  chloride 
phosphoreux,  chloride  phosphorique,  chloride   arsénieux, 
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chloride  arsénique.  Il  arrive  quelquefois  que  ces  composés 
contiennent  une  certaine  quantité  d'oxyde  de  l'élément 
positif  ;  cet  oxide  est  d'ordinaire  en  proportion  définie  ;  on 
les  nomme  en  faisant  précéder  du  mot  oxy  le  nom  dn  com- 
posé binaire  ;  exemple  :  oxy-sulfure  d'antimoine,  oxyi-chlo- 
rure  de  mercure.  Le  produit  résultant  de  la  combinaison 
de  deux  ou  d'un  plas  grand  nombre  de  métaux  prend  le 
nom  d'alliage,  et  celui  d'amalgame  s'il  y  rentre  du  mercure; 
exemple  :  alliage  de  cuivre  et  d'étain  ;  amalgame  d'argent, 
de  plomb. 

^«û?e.s.— Quand  on  décompose  ces  corps  par  la  pile,  le 
cor[>s  comburant  ou  négatif  se  porte  au  pôle  positif,  et  le 
combustible  on  positif  au  pôle  négatif,  il  en  est  de  même 
pour  les  oxacides.  Les  acides  dont  l'hydragène  est  un  des 
éléments,  prennent  le  nom  d'hydracides  ;  s'ils  contiennent 
du  chlore  ils  sont  dits  chloracides  ;  du  phthore  phthora- 
cides,  etc-  S'il  y  en  avait  plusieurs  à  nommer,  on  termi- 
nerait les  uns  en  eux  et  les  autres  en  ique,  ces  terminaisons 
n'étant  destinées  qu'à  indiquer  l'acidité. 

Des  hydracÂdes. — On  nomme  les  hydracides  en  termi- 
nant le  nom  de  l'élément  électro-négatif  en  hydrique  ; 
exemple  :  chlore-hydrique,  iode-hydrique.  Quand  ils  ne  sont 
pas  hydrogénés,  on  formule  leur  nom  en  terminant  en  iqiœ 
le  nom  de  l'élément  positif  que  l'on  fait  précéder  de  celui 
de  l'élément  négatif  plus  ou  moins  modifié  ;  exemple  : 
Acides  phthoro-borique,  chloro-silicique,  sulfo-carbonique. 

Des  sels. — On  appelle  sels  des  produits  de  la  combinai- 
son des  acides  avec  les  bases  salifiables,  et  on  nomme  ainsi 
toute  substance  capable  de  neutraliser  plus  ou  moins  com- 
plètement les  propriétés  des  acides.  Soumis  à  l'action  de 
la  pile,  ils  sont  décomposés  ;  l'acide  se  porte  au  pôle  positif, 
et  la  base  au  négatif. 

Dé nomi nation  des  sels. — On  nomme  les  sels  en  modi- 
fiant le  nom  de  l'acide  qui  leur  a  donné  naissance,  et  le 
faisant  suivre  de  celui  de  la  base.  Cela  posé,  si  Je  nom  de 
l'acide  est  terminé  en  eux,  celui  du  sel  se  termine  en  ite  ; 
s'il  est  en  ique,  le  sel  prend  la  terminaison  aie.  Exemple  ; 
Sulfite  de  protoxide  de  fer,  sulphate  de  sesqui-oxyde  de  fer  : 
on  dit  aussi,   par  abréviation,  proto  sulfite  de  1er,  sesqui- 
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sulphnte  de  fer.  Qnand  la  base  est  un  oxyde,  ils  prennent 
le  nom  d'oxy-sels,  sulfo-sels,  si  elle  est  un  sulfure  ;  séléni-sels, 
si  c'est  un  séléniure,  etc.  Les  sels  sont  dits  neutres  lorsque 
les  propriétés  de  l'acide  et  celle  de  la  base  se  sont  neutrali- 
sées ;  acides  quand  c'est  l'acide  qui  prédomine,  et  enfin 
basiques  quand  la  base  est  on  excès.  Dans  les  sels  acides  ou 
biisiqnos,  la  quantité  d'acide  ou  de  base  en  excès  est  un 
multiple  de  1,  |,  2,  3,  4,  etc.,  de  la  quantité  de  l'acide  ou 
de  la  base  du  sel  neutre  pris  pour  type.  Cela  p)0sé,  o)i  pla- 
cera avant  le  nom  générique  du  sel  les  mots  sesqui,  bi,  tri, 
etc.,  suivis  de  la  préposition  sur  ou  sous,  selon  qu'ils  sont 
acides  ou  basiques.  Ex  :  phosphate  neutre,  sesqui-sur- 
phosphate  de  chaux,  bi-sur-phosphate,  sesqui-so us  phos- 
phate, bisous-phosphate  de  chaux;  ou  bien  on  peut  encore 
dire  sesqui  bi-phosphate  de  chaux,  phosphate  sesqui- 
basique,  bi- basique  de  chaux.  Un  certain  nombre  d'oxides 
métalliques  s'unissent  les  uns  aux  autres,  de  sorte  que  l'un 
joue  le  rôle  d'acide  et  l'autre  celui  de  base,  et  il  en  résulte 
des  espèces  de  sels  que  l'on  nomme  comme  les  précédents. 
Ex  :  oxyde  de  zinc  et  protoxyde  de  potassium,  zincate  de 
potasse,  aluminate  de  potasse,  silicate  de  magnésie. 

Quand  les  oxydes  contiennent  de  l'eau  en  proportion 
définie,  on  les  appelles  hydrates  ;  et  les  autres  sont  dits 
hydratés  quand  ils  sont  dans  les  mêmes  circonstances. 

Exceptions  à  la  nomenclature  des  composés  binaires. 

Eau,  au  lieu  de  protoxyde  d'hydrogène  ;  Ammoniaque^ 
pour  nitrure  d'hydrogène  ;  Cyanogène,  au  lieu  de  nitrure 
de  carbonne.  On  lui  a  conservé  ce  nom,  parce  qu'il  peut 
se  comporter  comme  certains  corps  simples  dans  ses  réac- 
tions. 

On  dit  aussi:  hydrogène  phosphore,  hydrogène  carboné 
pour  phosphure  d'hydrogène,  carbure  d'hydrogène.  Silice, 
potasse,  soude,  baryte,  strontiane,  chaux,  magnésie,  alumine, 
pour  acide  silicique,  protoxyde  de  potassium,  de  sodium, 
de  barium,  de  strontium,  de  kalium,  de  magnésium,  d'alu- 
minium. 

Des  Métalloïdes. 

On  appelle  métalloïdes   des   corps   simples  solides,  li- 
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qnides  ou  gazeux,  qui  sont  mauvais  conducteurs  du  calo- 
rique et  de  l'électricité. 

1°  Les  métalloïdes,  sauf  quelques  exceptions,  ne  jouis- 
sent pas  de  l'éclat  métallique. 

2°  Ils  sont  en  général  mauvais  conducteurs  de  la  cha- 
leur et  de  l'électricité  (ceux  qui  sont  cristallisés  exceptés). 
Les  métaux  au  contraire,  sont  bous  conducteurs, 

3"  Dans  toute  décomposition  par  la  pile  d'une  com- 
binaison d'un  métalloïde  et  d'un  métal,  le  métalloïde  se 
rend  toujours  au  pôle  positif  (pôle  zinc)  et  le  métal  au  pôle 
négatif  (pôle  cuivre).  Les  pôles  attirant  les  corps  doués 
de  l'électricité  qui  leur  est  opposée,  les  métalloïdes  sont 
électro-négatifs  et  les  métaux  électro-positifs, 

4°  Les  métalloïdes  se  combinant  presque  tous  avec 
l'hydrogène,  quelques-uns  donnent  naissance  à  des  hydra- 
cides  ;  les  métaux,  au  contraire,  ne  se  combinent  pas  avec 
l'hydrogène. 

5°  Los  métalloïdes,  en  se  combinant  avec  l'oxygène, 
ne  forment  avec  lui  que  des  oxydes  neutres  ou  à  réactions 
acides,  oxacides,  et  jamais  de  bases.  Les  métaux,  en  se  com- 
binant avec  l'oxygène,  donnent  tous  naissance  à  des  bases, 
quelques  fois  aussi  à  des  acides, 

6°  D'après  leur  état  d'agrégation  à  la  température,  ii 
y  a  10  métalloïdes  solides  :  carbone,  soufre,  phosphore, 
tellure,  arsenic,  iode,  bore,  silice  sélénium,  zirconium  ;  un 
métalloïde  liquide:  le  brome;  cinq  métalloïdes  gazeux  : 
oxygène,  hydrogène,  azote,  chlore,  fluor  (cyanogène). 

1°  D'après  leurs  analogies,  on  peut  distinguer  les  mé- 
talloïdes en  quatre  groupes  :  1er  groupe,  orîranogènes,  qui 
engendrent  les  matières  organiques  :  Ex.  oxygène,  hydro- 
gène, azote,  carbone.  2me  Pyrogènes,  qui  engendrent  le 
feu  :  soufre,  phosphore,  sélénium,  tellure.  3me  Halogènes, 
qui  engendrent  des  sels  :  chlore,  iode,  brome,  fluor  (cya- 
nogène). 4me  Hyalogènes,  qui  engendrent  du  verre  :  bore, 
silice. 

Des  métaux. 

1°  On  donne  le  nom  de  métaux  à  des  corps  simples 
solides  à  la  température  ordinaire  (excepté  le  mercure  qui 
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est  liqnido).  Tons  les  métaux  ont  un  éclat  particulier,  ils 
sont  opaques  et  bons  conducteurs  de  la  chaleur  et  de 
l'électricité. 

2°  Tons  les  métaux  sont  fusibles  ;  mais  à  des  tempé- 
ratures très  diflérentes  ;  la  plupart  se  volatilisent  à  des 
températures  élevées. 

3'^  La  plupart  des  métaux  cristallisent  par  un  refroi- 
dissement lent  (le  plus  souvent  dans  le  système  cubique). 

4°  Tous  les  métaux  se  combinent  avec  l'oxygène,  le 
soufre  et  le  chlore. 

5°  Ils  se  mêlent  intimement  et  se  combinent  souvent 
entre  eux  quand  on  les  fond  ensemble. 

(A  continuer). 
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€ONGRES  LNTERNATIOxNAL  DE  BOTANIQUE  ET  D'HOR- 
TICULTURE. 

A  l'occapion  de  l'Exposition  Uuiverselle,  la  Société  Centrale 
d'Horticulture  de  France,  convoque  un  Congrès  International  de  Bo- 
tîinique  et  d'Horticulture,  devant  se  tenir  à  Paris  le  16  août  prochain, 
auquel  sont  invités  à  concourir  toutes  les  personnes  ayant  prêté  une 
attention  particulière  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  branches. 

En  outre  d'une  exposition  d'herbiers,  d'ustensiles  servant  à  la 
préparation  des  plantes  et  à  l'étude  de  la  Botanique,  de  plans  de  labo- 
ratoires, de  musées  et  de  jardins  botaniques,  d'ouvrages,  de  planches  et 
de  desseins  relatifs  soit  à  l'étnde  ou  à  l'enseignement  de  la  Botanique, 
on  y  présentera  des  mémoires  et  on  y  discutera  les  questions  les  plus 
importantes  se  rapportant  soit  à  la  science  ou  à  l'art,  tant  au  point  de 
vue  de  la  théorie  que  de  la  pratique,  entre  autres  les  suivantes  : 

Physiologie  de  la  racine. 

Questions  de  la  gymnospermie  ;  état  actuel  de  la  science  à  cet 
égard. 

De  la  fécondation  dans  les  Hyménomycites  et  les  Ascomycitcs. 

Oro^anisation  des  laboratoires  de  Botanique  et  de  Physiologie  vé- 
gétale. 

Examen  comparatif  du  mode  d'installation  des  grandes  collections 
botanique  de  l'Europe. 

Différents  modes  de  disposition,  d'étiquetage  et  de  classement  des 
jardins  botaniques,  etc.,  etc. 

Le  Congrès,  dans  les  intervalles  de  ses  séances,  fera  en  outre  la 
visite  des  principaux  établihsemmts  scientifiques  de  la  France,  et  des 
excursions  au  K  jardins  botaniques,  exploitations  horticoles,  etc. 

Nul  doute  qu'une  telle  réunion    des  sommités  botaniques  et  horti- 
coles du  monde  entier  ne   puisse  produire   les   résultats  les  plus  avan- 
tao'eux  pour  le  progrès  de  la  science  des  plantes. 
000 
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Vol.  X.  CapRouge,   Q.,  FÉVRIER,  1878.  No.  2 


Rédacteur  :  M.  l'Abbé  PROVANCHER. 


NOTRE  PUBLICATlOiN 


Tout  en  témoignant  notre  reconnaissance  à  nos  con- 
frères de  la  presse  qui  ont  bien  voulu  signaler  à  leurs 
lecteurs  notre  renouvellemant  d'année,  nous  devons  faire 
remarquer  que  tous,  à  l'exception  du  Nouvelliste  de 
Rimoufeki,  ont  mal  lu  notre  premier  article  du  présent 
volume.  11  n'en  e^t  pas  des  journalistes  comme  des  filles 
à  marier,  qui  voulant  toujours  retenir  leur  jeunesse  qui 
s'envole,  se  refusent  obstinément  à  reconnaître  les  traces 
des  années  que  le  temps  a  laissées  dans  leurs  traits,  et  se 
trouvent  flattées  qu'on  les  loue  de  leur  fraîcheur,  lors  même 
que  l'évidence  proclame  le  contraire  à  tous  les  yeux.  Autant 
la  vieille  fille  se  plait  à  se  laisser  croire  jeune,  autant  le 
journaliste  étale  avec  complaisance  ses  années  d'existence, 
qui  dénoncent  toujours,  à  première  vue.  si  non  une  plus 
grande  sagesse  acquise  par  la  pratique  dos  hommes  et  des 
choses,  du  moins  une  certaine  force  de  vie  contre  laquelle 
la  faiblesse  de  l'enfance  a  dû  céder,  une  estime  du  public 
qui  s'est  manifestée  par  un  patronage  suffisant  pour  per- 
mettre à  sa  publication  de  résister  à  mille  obstacles  où 
tant  d'autres  ont  trouvé  leur  tombeau.  Or,  c'est  notre 
DIXIÈME  année,  et  non  pas  la  neuvième,  com.me  on  l'a 
annoncé,  que  nous  avons  commencée  en  janvier  dernier. 

Dix  années  d'existence  pour  une  publication  exclusi- 
vemi^iit  consacrée  aux  sciences  naturelles,  est  déjà  une 
carrière  notable,  que  nous  nous  plaisons  à  faire  valoir,  tant 

33 


34  LK    NATORALISTE   CANADIEN. 

par  honneur  pour  les  hommes  de  lumière  et  de  progrès 
qui  nous  ont  soutenu  de  leur  patronage,  que  par  le  ?eiiti- 
ment  d'un  devoir,  courageusement,  si  non  habilement 
accompli. 

Mais  nous  voyons  d'ici  le  rire  sardonique  de  certains 
politiciens  à  ces  paroles,  et  nous  entendons  leur  reproche  : 
vous  ne  vous  bornez  par  exclusivement  aux  sciences,  vous 
faites  encore  de  la  politique. 

Que  nous  fassions  de  la  politique,  nous  ne  le  nions 
pas;  car  tout  acte  extérieur  d'un  citoyen  peut  se  rapporter 
à  la  poHtique  par  un  point  ou  par  un  autre,  si  tant  est 
qu'on  entend  par  politique,  la  direction  des  afïaires  pu- 
bliques, pour  le  plus  grand  bien  de  la  communauté.  Mais 
que  nous  ayions  fait  de  la  politique  de  parti,  nous  le  nions 
hautement. 

Ayant  eu  à  nous  occuper  d'éducation  et  d'agriculture, 
deux  branches  intimement  liées  aux  sciences  naturelles, 
nous  avons  dû  faire  coiinaître  nos  vues  sur  la  manière 
d'obtenir  plus  elhcacement  le  succès  dans  ces  deux  dé- 
partements ;  juger  les  personnes  et  les  mesures  en  vue  du 
progrès;  signaler  des  écarts  et  des  omissions,  pour  obtenir 
des  réformes;  stigmatiser,  même  en  termes  énergiques, 
certains  principes  faux,  dangereux,  condamnables  à  tous 
égards,  que  des  politiciens  à  vues  étroites  ne  craignaient 
pas  de  proclamer,  non  pas  tant,  nous  voulons  le  croiro, 
comme  partisans  et  imbus  de  ces  principes,  que  dans  le 
but  de  servir  uji  parti  ou  une  coterie  politique,  d'y  trouver 
des  armes  pour  combattre  ceux  qui  sont  aujourd'hui  à  la 
tête  des  aliàires,  de  leur  susciter  des  embarras  pour  par- 
venir à  la  hn  à  les  faire  céder,  atiii  de  prendre  leurs  places. 
De  la  politique  de  cet  aloi,  nous  n'en  avons  point  fait,  et 
nous  n'en  ferons  jamais,  par  ce  que  les  principes  qui  nous 
o-uident  sont  bien  au  dessus  des  intérêts  mesquins  et 
égoïstes  des  partis  politiques. 

D'ailleurs,  en  parlant  comme  nous  l'avons  fait,  nous 
n'exprimions  que  nos  propres  opinions,  qui  ne  pouvaient 
avoir  de  poids  qu'en  autant  qu'elles  se  tenaient  dans  le 
vrai.     Tous  ceux  qui  ne  pensaient  pas  comme  nous  étaient 
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bieti  libres  de  venir  nous  contri^dire.  L'a-t-oii  l'ait  ?  Point 
du  tout.  Ou  nous  a  lancé  des  injures  à  la  figure  en  guise 
d'arguments,  le  caractère  sacré  dont  nous  sommes  revêtu 
n'a  pas  même  été  respecté,  et  au  moyen  d'épithètes  gros- 
sières, empreuntées  au  vocabulaire  des  voyons,  on  a  cru 
triompher  de  nos  avancés  et  de  nos  preuves  On  ne  voyait 
pas  qu'une  telle  conduite  ne  pouvait  plus  victorieusement 
coniirmer  notre  thèse,  puisqu'elle  accusait  de  suite  la 
bonne  éducation  et  les  principes  de  ceux  qui  ne  rougissaient 
pas  de  faire  usage  d'un  tel  langage. 

L'allocation  que  la  législature  nous  vote  à  chaque 
session  pour  le  soutient  de  notre  ])ubiicati«n,  a  encore  cette 
année,  comme  précédemment,  rencontré  de  l'opposition 
•en  certains  quartiers.  Mais  nous  l'avons  déjà  dit,  et 
nous  le  répétons  :  le  soutient  de  notre  publication, 
même  avec  la  présente  allocation  de  la  législature,  n'est 
encore  pour  nous  qu'un  sacrifice  de  nos  labeurs,  et  du 
moment  que  le  gouvernement  jugera,  comme  certains 
membres  de  l'opposition,  que  cet  argent  pourrait  être 
employé  plus  avantageusement  ailleurs,  nous  nous  sou- 
mettrons sans  chagrin  à  sa  décision. 
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(Continué  de  la  page  25). 


ARBRISSEAUX  ET  ARBUSTES. 


1.  Ampélopsis  HKDERACEA,  D.C. 

Ampélopside  Lierre. 

Viirne  vier>ie. 
American  Ivy. 
30-40  p.  X  ^-l^pcs. 
CapRouge. 

Employée  pour   couvrir   des   ber- 
ceaux, des  murs,  etc. 

2.  Celastrus  scandens,  L. 

Céiastre  grimpant. 

Bourreau  des  arbres. 
Stdff'lree.    Warwork. 
30-4U  p.  X  ^-4  pc3. 
Bécancour. 


Tige  volubile,  étranglant  des  ar- 
bres de  manière  .souvent  à  s'enfoncer 
dans  leur  écorce  ;  d'un  très-bel  etiét 
pour  orner  les  galeries  des  maisons. 
Acquiert  .souvent  dans  l'Ouest  uu  dia- 
mètre de  3-4  pouces. 

3.  Prinos  verticilt,ata,  L. 

Apaianche  verticlUèe. 

Aulne  blanche. 
Winterberry. 
5-8  p.  X  ^-1^  pes. 
St.  Augustin. 
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Porte  des  fruits  d'mi  rou^e  de  co 
rail  persistant  tout  l'hiver  sur  la  tige 
Eare 

4.  Rhamnus  ALNiFoLius,  L'Hér. 

Nerprun  à  f.  d'Aulne. 

Âlderleaved  Biicklhorn. 

2  4  p.  X  ç-1  pce. 

Somerset. 

Sans  utilité  ;  rare.      • 

5.  Ceanothcs  Amer  canps,  L. 

Céanoths  d'Amérique. 

Jersey  Tea.    Red  Root. 

2-4  p.  X  ^-1  pce. 

Montréal. 

Sa  racine  donne  une  teinture 
jaune,  et  ses  feuilles  soni  employées 
parfois  en  gui.se  de  tiié..Rare. 

6.  Khc's  ToxioonKNDiiox.    L. 

Sumac  vénéneux. 

Herbe  à  la  puce. 

Poison  Ivy. 

1-3  p.  X  ^-3  pce. 

CapRouge. 

Les  emanations  s'échappant  de 
cette  plante  produisent  souvent  des 
éruptions  cutanées  fort  douloureuses. 

7.  Ckrasts  prUiii-A,  Michx. 

Cerisier  nain. 

Rai:ouminier. 

tiand  Cherry. 

3-4  p.  X  ^-1  pce. 

Bécancour. 

Recherché  pour  ses  fruits  ;  se  ren- 
contre particulièrement  sur  les  îles 
dans  les  rivières. 

8.  RosA  Caroliniana,  L. 

Rosier  de  la  Carallne. 

Rose  des  marais. 

Steanip  Rose. 

Isle-Verte. 

4-6  p.  X  ^-l^  pces. 

Peu   coniiimne,  se  rencontre   sur- 
tout dans  les  lieux  humides. 
9.  Rosa  lucid  a,   Ehrh. 

Rosier  brillant. 

Shining  Rose. 

1-3  p.  X  ^-Ipce. 
Isle-Verte. 
Peu  commune. 

10    RoSA    BLANDA.   Ait. 

Rosier  agréable. 

Bland  Rose. 
Tsle-d' Orléans. 

Terrains  sablonneux. 


11.    Ro«A    NITIHA.  Wild. 

Rosi'^r  brillant. 

Shining  Rose. 
1-2  p  X  4"^  pce. 
CapRouge. 

La  plus  commune  de  nus  roses 
sauvages. 

ri.RoSA    RUBIGINOSA,     L. 

Rosier  rouillé. 

Eglantier  odorant. 
Sweet  Brier. 
4-10  p  X  1-2  pces. 

Litroduit  d'Europe  et  répanda 
partout,  ses  feuilles  ont  une  forte 
odeur  de  pomme. 

13.  RoSA    CE.NTIFOLIA.     L. 

Rosier  cent-feuill3S. 

Hundred  lea  red  Rose. 
2-4  p.  X  i-^  pce. 
CapRouge. 

Introduit  d'Europe  et  se  trouve 
dans  tous  les  jardins. 

14.  SpIK^A  OPt'I.IFOLIA.   L. 

Spirée  à  feuilles  d'Obier. 

Se|  t-Ecorces. 

Nine-bark. 

4-.S  p.  X  1-3  pes. 

CapHouge. — Sans  util. 

Bois  à  grain  compact  et  prenant 
le  plus  beau  poli,  mais  trop  petit 
pour  être  utilisé. 

15.  SpiIi^V    TOM^NIOSA.   L. 

Spirée  tomenteuse. 

Hardhack. 
3-4  p.  A  ^-i  pce. 
Portneuf. 

Tige  et  feuilles  tomenteuses  ;  fleurs 
roses. 

16.  SriK^A    ralicifoi.ia.  L. 

Spirée  à  f.  de  Saule. 

Thé  (lu  Canada. 
Qufen  of  Ihe  Meadow. 
2-4  p.  X  $  2  pce. 
CapRouge. 

On  se  sert  des  feuilles  de  cette 
espèce  comme  substitut  du  thé. 

17.  PVRt'S  ARBUTIFOLIA,    L. 

Poirier  à  f.  d'Arbousier. 

Gueule  iinire. 
Choke  berry. 
2-b  p.  X  ^-1  pce. 
CapRouge. 
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Fruits    a-trin.içents,    d'une   p.ivpur 
assez  aoTéalile   lur.-qu'ils   sont  piu'Cai- 
tfineiu  mûrs. 
I8.R1BKS  i.ACi  .«Tiiis,  Poir. 

Gris-^illier  des  lacs. 

Swamp  gooseberry. 

3  4  p.  X  \-\  pce. 

St.  Joachim. 

Baies  ponrpre-foncé,  cniivertes  de 
longs  aigai lions,  d'un  goût  désagré- 
able. 

19.  RlBKS    TIUFLORUM,    Blgel. 

Groseillier  triflore. 

T/iree-Jîowered  Gooseberry. 
3-4  p.  X  ^-^  pce. 
Bécancour. 

Baie?  glabres,  d'un  pourpre  bleu- 
âtre à  la  maturité. 

20.  RiBKS    CYNOBASTI,     L. 

Groseillier  Ronce  de  ch'en. 

Prickly  Gooseberry. 
3-4  p.  -  è-2  pce. 
St.  Joa^hiin. 

Baies  brunâtres,  portant  de  longs! 
aiguillons,  assez  agréables.  | 

21.  RlBES    OXYACANTHOID'^S,    L. 

Groseillier  fausse-Epine. 

False  Thorn  Gooseberry. 
3-4  p.  X  l\  pce. 
St.  Joachim. 

Jeunes  pousse-^  couvertes  de  poils 
fauves.  Baies  glabres,  rougtâtres. 

22.  RiBKS   UVA-CKISI'A,    L. 

GrosMllier  à  maquereaux. 

Gi'os.  des  jardins. 
Garden  Gooseberry . 
1-2  p.  X  ^-l  pce. 
CapRouge. 

A  produit  un  grand  nombre  ds 
variétés  dans  la  culture  ;   d'Europe. 

23.  RiBKS    A     KCBiMM,    L. 

Gadeilisr  rouge. 

Gadeiier  commun. 
3-4  p.  X  \-}^  pce. 
Red  Currant. 
CapRouge. 

Indigène,  mais  se  trouvant  dans 
pre-que  tous  les  jardins. 

24.  R.'BKSiA  Piiosi  iiATUM,  L'Hér 

G^('ell;er  couché. 

(  l'adflier  sauvage. 
Skunk  Curranl 
2-3  p.  X  \\  pce. 
St.  Jûucliim. 


Baies  bispides-glanduleuscs,  d  une 
aveur  dé^a'iréuble. 
2ô.RBr^iA  FLo   iDiM,   L'Hér. 

G-adellier  de  la  Floride. 

Gadeiier  noir. 

Black  Currant. 

3-4  p.  <  ^-l  pce. 

CapRouge. 

Baies  noires,  insipides. 

2ô.  RlBESIA    NIGHA.    L. 

Gadell  er  noir. 

Cassis. 

lUnck  Currant. 

4-5  p.  X  |-i  ^  pce. 

Se  trouve  dans  tous  les  jardins. 

27.  CoKXOS    AI.BA.     L. 

Cornoa.liier  blanc. 

Hart  l'ouge. 

Wlute-berried  Dogtvood. 

4-6  p.  X  ^l  pce. 

Capitiouge. 

Rameaux   d'un    rouge   de  corai 
Tiges   tiexibles,    employées   dans    la 
vannerie. 

28.  DiERViLLA  Caxauen.sis,  Wild. 

Diervilie  du  •  anada. 

Bus/i  Honeysuckle. 
lç-2  p.  X  \-%  pce. 

CapRouge. — Sans  aucune  util. 

29.  LoNiuERA  Canadensis,   Roem. 

Chèvrefeuille  du  Canada. 

Fly  Honeysuckle. 
3-4  p.  X  ^-i  pce. 

CapRouge. — San?  util. 

30.  LoNlCKRA  C^RULKA,   L. 

Chèvrefeuille  à  f.  bleus. 

Blue  fruited  Honeysuckle. 
1-2  p.  X  l^  pce. 
St.  Joachim. — Sans  utilité. 
31.Sambi"cus  Canadensis,  L. 
Sureau  du  Canada. 

"  ureaii  blanc. 

Common  Elder. 

6-7  p.  X  ^-1  pce. 

CapRouge. 

On  fabrique  avec  ses  tiges  les  tra- 
nes  dont  on  se  sert  pour  le  tissage  des 
élolt'es  domestiques. 

32.  VlBiniNTM  LANIAXOIDES,   Mx. 

Viorne  à  f.  de  Lantana. 

Ht  lis  (ruri;_iiial. 
Hobble  bush. 
4-.)  p.  <  4-1  pce. 
CapH>ou^«. 
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Fruits  à  f^aveur  assez  agréable  ; 
fleuri  très-apparentes. 

33.  VlBUlîNUM   NUDUM,   L. 

Viorne  nue. 

Bourdaine. 

Wit  he  rod. 

4-7  p.  X  ^-1  pee. 

CapRouge. 

Tiges  faisant  d'excellents  liens,  em- 
ployées aussi  dans  la  vannerie;  fruits 
à  saveur  fort  agréable. 

34.  ViBUKNUM   PAUniFI.ORUM,  Pyl. 

Viorne  pauciflore. 

Cranberry  bush. 
3-6  p.  X  ^-1  pee. 
St.  Joachim. 

Fruits   aigres,    assez    agréables 
rare. 

35.  CePHALANTHUS  OnciDfNTALTS,   L. 

Céphalanthe  du  nord. 

BoisbouUin. 
Button  bush. 
5-8  p.  X  ^-1  pee. 

Bécaneour. —  Sans  utilité. 

36.  Vaccinium  Canadensk,  Kalm. 
Airelle  du  Canada. 
Bluet. 
Blueberry. 
^-l  p.  x^-^  pce. 
CapKoiige. 
Baies  bleues,  sucrées,  excellentes. 

37.  Vaccimi-ji  Pknstlvanicum^  Lam. 
Airelle  de  Pensylvanie. 
Bluet. 
Low  BluH.berî'y. 

5-1  P-  "  î-2  P'^'^- 
CapUuuge. 

Montagnes  et  lieux  pierreux.  Fruit> 
sucrés,   hâtifs. 

38.  Vai'Cixiu.m  couymb  >si  m,  L. 
Airelle  corymbifère. 

Bluet. 

4-6  p.  X  ^1  pee. 
St.  Joachim. 

Savanes  et  lieux  humidi-s.  Fruits 
souvent  noiis,  tardifs. 

39.  Vaccin  vm  vitis-ip^ea,  L. 
Airelle  ponctuée. 

Pcmiiies  de  t>rie. 

Cowberry. 

2-'  P-  ^  44  pce. 

Ile-Verte. 


Sur  les  rochers  des  rivages  à  'eau 
saJée.  Fruits  à  peine  cume.^tibles;  i^e 
mettent  en  conserve. 

40.  AncTdSTAPHiLdS  uvA-uRsi,  Spr. 
Arctostaphilos  raisin  d'ours 

Raisin  d'mirs. 
Benrberry. 
1-2  p.  X  ;^-|  pce. 
St.  Joachim. 

Arbrisseau  ranipant  sur  les  mchers 
des  rivaj_es  à  l'eau  salée:  sans  utilité. 

41.  AnDROSIERA  POLIIFOI  lA.  L. 

Andromède  à  f.  de  irouliot. 

fVild  Roi^evKtry. 
1-2  p.  X  l  ^pce. 
CapKouge. 

Arbrisseau  de  marais  à  feuilles 
persistantes,  sans  utilité. 

42.  Ani:):;()Mkda  cai.ycui,  >ta,   L. 
Andromède  caliculée. 
Br acted  Cassandra. 

2-3  p.  X  l-l  pce. 
Somerset. 

Arbrisseau  de  savanes  à  feuilles 
persistantes,  sans  utilité. 

43.  Andiîomeda  racemos  ,  L. 
Andromède  à  grappes 
Clustered  Zenobia. 

4-5  p.  \  \-\  pce. 
Somerset. 

Arbrisseau  sans  utilité  qu'on  trouve 
lans  les  lieux  marécageux. 

44.  Hhodoi'A  Canadensis,  L. 
Rhodora  du  Canada. 
2-3  p.  X  ^-|  pce. 
Hiandfurd. 

J  lies  fleurs  se  montrant  avant  le.~ 
feuilles  ;   savanes, 

fô.  Kai.mia  ANGI^STIFOT,! a.    Ij. 

Kalmia  à  f  étroites 

H(  rl.e  forte. 
La  nbt)kUl. 
2-3  p.   .  ^-l  pce. 
CapRongp. 

Jolies  fleiys  roses  ;    burds  dos  mu 
rais  et  moniagnes. 
46.  Kaia,  lA  Gi.Ai-CA.  Ait. 

Kalmii  glauque. 

Stoiiiiip  Laurel. 

2-3  p.  X  ^-1  pce. 

CapRoUiie. 

Belles  tlt-ur.-  ruses:    marais. 
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47.  I>EDrM  PAM'PTRE,   L. 

Lédon  des  marais. 

Thé  lin  lial'iador. 

Labrador  Tfci,. 

2-8  p.-  i^  pce. 

Flpiirs  Manche!*,  en  corymbp" 
Feiii'le-;  enipKiyées  comme  substitut 
lin  thé  ;  iiinrais. 
4S.  Shipiiki!I)Ia  C.WAi'KNSis.  Nntt. 

Shepherdie  du  Canada. 

4-5  p.  >:  5-I  pce. 

DeschaDihaiilt. 

Rives  (iu  Fleuve;  sans  utilité. 

49.  EMPKTRfM   XIGRUM,   L. 

Camariae  noire. 

Percets. 

Crowberry. 

è-l  p.  -  4  2  pce. 

Ile- Verte. 

Arhîiste  couché,  gazonnant,  sur 
les  rochers  à  l'fau  salée;  fruit  propre 
aux  Conserves. 

50.  S  II, IX   CANDIDA,  Willd. 

Saale  blanchâtre. 

Chatiins 
Uo  iry  Willow, 
2-5  p.  X  ^-1  pce. 
Lac  Si.  Jeau. 
Sur  les  rivages. 

51.  Salix  hum  1  lis,  Marsh. 
Saule  bas 
Low  Bush  Willow. 
'^-'6  p.  .^  ^-1  pce. 
CapRouge. 

Bords  des  l)ois. 

52.  Sai.ix  niscoT.oR,  Muhl. 

Saule  discolore. 

Two  coloured  WiUow. 

8-1  u  p.  X  i-2  pes. 

St.  Joacliirn. 

Lieux  marécageux. 
5:-î.  Sai.ix  NMGFiA.  Marsh. 

t  aule  noir. 

Black  Willow. 

1()-2U  p.  X  1-2  pes. 

St.  Juachim. 

Lieux  humides. 
54.  Sai.ix   l!o.-TiiATA,  Ilich. 

Saule  à  éperon. 

Bf.ukfd  Willow. 

I  0-2 11  p.  '.  1-2  pces. 

St.  Joachim. 

KivuHeè. 


55.  Saljx  cordata.  Muhl. 
Saule  à  f.  cordées. 
Hdrt  leaved  Willow. 
2-10  p.  X  1-2  pces. 

St.  Juachim. 
Bords  des  eaux. 

56.  Sal  X  a.vgpstat.a.  Piir.-h. 
Sauls  à  f.  étroites 
Narrow  leaved  IViL ow. 
5-8  p.  X  1-2  pces.  ■ 

St.  Joachim. 
Bords  des  eaux. 

57.  Salix  lonoifot-ia,  Muhl. 
Saule  à  f.  longues. 
Long  leaved  Willow. 

H-4  p.  X  I  1  pce. 
St.  Joacliim. 
Rivages  du  Fleuve. 

58.  Salix  pi:i)TCtLi,ARL«,  Push. 

Saule  à  f.  stipités. 
Slalk jruilid  Willow. 
2-H  p.      ^-1  pce. 
St.  Juachim. 
Marais  &  lieux  humidis. 
59.CnRvn\':  Amkricana,  Walt. 
Coudrier  d'Amérique. 
Coudre. 
Hazel. 
5-12  p.  X  ^-2  pes. 

CapKoLige. —  Liens. 

On  se  sert  particulièrement  des 
tiges  du  Coudrier  pour  faire  des  liens 
pour  les  clôtures,  pour  les  fourrages, 
etc.    Fruit  excellent  quoique  petit. 

60.  BkTPI.A    PUMILA,  L. 

Bouleau  bas. 

Low  Birch. 

3--  p.  X  1-2  pces. 

Biandford. 

Savanes  et  lieux  liumides. 

61.  Alnus  virid  s,  DC. 
Aulne  vert. 
Green  Alder. 
;-i-4  p.  X  ^-1  pce. 
St.  Juachim. 
Endroits  humides  des  montagnes. 

62.  Myr.ca  PALUSTRis,  Laui. 
Myrique  gale. 

Piment  royal. 
Sweet  Gale. 
CapR.iuge. 

Bords  .;es  eaux;  feuilles  fortement 
arumutiques. 


40 


LE    NATUIÎAMJ^TE    CANABIKN, 


63.  CoMPrON'A   ARPT>ENIF()L1A,    Ait. 

Comptonie  à  f.  d'Asplénie. 

Sweet  Fern. 
2-3  p.  X  }fl  pce. 
Hébertville. 

Terrains  secs;  feuilles   fortement 
aromatiques. 

64.  JrNiPKiirs  virgtniana,  L. 

Genévrier  de  Virginie. 

Cèilre  rouge. 

Red  Cedar.    Savin. 

5-8  p.  X  ^-2  pes. 

Grosse-Ile. 


On  ne  trouve  que  la  variéiè  profh 
trutd   dans    le  bas   du    Fleuve;  uaiir; 
l'Ouest  c'est  un  grand  arbre. 
65.  Taxits  Canaukn-.'Is,    WiUd. 

If  du  Canada. 

Buis  de  Sapin. 
Dwart  yt-w. 
2-S  p.  X  ^-1  pce. 

Tiges couchées-radicantes, à  feuilles 
persistantes;  .«ans  utilité. 


LES  MINERAUX  CANADIENS. 


PAR  LE  DR.  J.  A.  CRETIER,   MONTREAL. 


{Continué  de  la  page  32). 


Etat  Naturel   Des  Métaux. 

Indéppiulammeiit  de  l'état  natif  sous  Irquel  se  pré- 
sentent les  métaux,  tel  que  déjà  mentionné,  la  nature  nous 
les  offre  principalement  sous  les  formes  suivantes' 
1°  combinés  ;ivec  le  .confie  à  l'état  de sulfure's  ;  2°  combinés 
avec  l'arsenic  à  l'état  d'arséniures  ;  3°  combinés  ;.vec 
l'oxysiène  à  l'état  d'oxydes;  4°  combinés  avec  l'oxygène  et 
un  acide  à  l'état  de  sels. 

On  classe  les  métaux,  d'après  leur  alîinité  pour  l'oxy- 
gène, en  six  sections  : 

Première  section. — Métaux  qui  penvent  ab.sorber  le 
gaz  oxygène  à  lu  température  la  pins  élevée,  et  décomposer 
subitement  l'eau  à  la  température  ordiiiaire,  en  b'em parant 
de  son  oxygène  et  en  dégageant  son  hydrogène  avec  une 
.vive  effervescence.  Sept  sont  dans  ce  cas  : 
Potassium.  Barium.  Calcium. 

Sodium.  Strontium,  MafÇ'.-ésinm. 

Lithium. 
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On  It'ur  iloniK^  au.ssi  le  nom  d«^  métaux  alcnliiip,  parce- 
que  souvent  on  donne  le  nom  d'idcalis,  aux  oxj'des  dont 
ces  métaux  fournissent  la  base. 

Deuxième  section — Métaux  qui  peuvent,  comme  les 
précédents,  absorber  l'oxygène  à  la  tem|)érature  la  pins 
élevée,  mais  qui  ne  décomi>osent  plus  l'eau  à  0".  Ceux 
qui  ne  la  décomposent  avec  une  vive  eilervescence  qu'à 
une  température  voisine  de  100°  et  même  au-iîe>sus,  mais 
toujours  bien  au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  sont  les 
suivants  : 

Glucynium.  Terbium.  Lanthane. 

Aluminium.  Erbium.  Didymiiim. 

Thorium.  Uranium.  Manganèse. 

Ytti  ium.  Cerium. 

Troisième  section. — Métaux  qui  peuvent  encore  absor- 
ber l'oxygène  a  la  température  la  plus  élevée,  mais  qui  ne 
décomposent  plus  l'eau  à  la  chaleur  rouge,  ou  à  la  tem- 
pérature ordinaire  en  présence  des  acides  énergiques.  Ce 
sont  : 

Fer.  Zinc.  Chrome. 

Nickel.  Cadmium.  Vanadium. 

Cobalt. 

Quatrième  section. — Métaux  qui  peuvent  encore  absor- 
ber l'oxygène  à  la  température  la  plus  élevée,  qui,  à  la 
chaleur  rouge,  décomposent  la  vapeur  d'eau,  mais  qui  ne 
décomjiosent  plus  l'eau  en  présence  dt>s  acides  énergic(ues. 
Ces  métaux  ont  une  grande  tendance  à  former  des  com- 
posés qui  jouent  le  rôle  d'acides,  et  qu'on  appelle  pour 
cette  raison  acides  métalliques.     Vq  sont  : 

Tungstène.  Tantale.  Titane. 

Molybdène.  Niobium.  Elain. 

Osmium.  Pélopium.  Antimoine. 

Cinquième  section. — Métaux  qui  peuvent  encore  absor- 
ber l'oxygène  a  la  température  la  plus  élevée,  et  qui  ne 
décomposant  plus  l'eau,  ou  que  très  Faiblement,  et  à  la 
plus  forte  chaleur.     De  ces  métaux,  deux  forment  à  la  fois 
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des  oxydt's  et  des  acides,  trois  ne  forment  qne  des  oxydes  : 
Métaux  acidifi;ibles.     Métaux      seulement       oxydables. 

Arsenic         \  Cuivre. 

Tellure.        \  Plomb.    Bismuth. 

Sixième  section  -  Métaux  dont  les  oxydes  sont  désoxy- 
géiiés  par  la  chaleur  seule,  à  une  températune  plus  ou 
moins  élevée,  et  qui  ne  décomposent  l'eau  dans  aucune 
citconstance;  ce  sont  : 

Mercure.  Iridium.  Platine. 

A'^ent.  Rhuthéniuni.  Or. 

Rhodium.  Palladium. 

Equivalents  chimiques  ou  Nombres  Proportionels. 

En  analysant  des  combinaisons  différentes  de  deux 
mêmes  corps,  on  trouve  toujours  qu'en  représentant  par 
a  et  b  les  quantités  de  ces  deux  corps  dans  l'une  des  com- 
binai ons,  les  autres  présentent  les  rapports  :  a  et2b,aetS  b, 
rt  et  4  6.  etc  ,  etc. 

Ou  bien  :  2  a  et  b,  3  a  et  b,  4:  a  et  b  ; 

Ou  bien  :  2  a  et  S  b  2  a  et  5  b,  2aetl  b; 

Ou  bien  :  2  b  et  S  a,2  b  et  5  a,  2  b  etl  a; 

Ou  bien  :  S  a  et  5  b,  S  a  et  1  b  ; 

Ou  bien  :  S  b  et  5  a,  3  b  et  1  a  ;  et  en  général,  que  les 
deux  substances  se  combinent  dans  divers  rapports  par 
quotients  simples. 

Cet  loi  remarquable  porte  le  nom  de  loi  des  proportions 
multiples;  mais  cette  désignation  ne  représente,  comme  on 
le  voit,  qu'un  des  caractères  de  la  loi.  Elle  fait  voir  que 
le  nombre  des  combinaisons  à  étudier  n'est  pas  aussi  con- 
sidérable qu'on  eût  été  porté  à  le  i)enser. 

Si  un  corps  dont  la  quantité  est  représentée  par  a,  se 
combine  avec  plusieurs  autres  corps  dont  les  quantités 
sont  représentées  par  6,  c,  d,  e,f,  de  manière  à  former  les 
composés  a 6,  a  c,  ad,  a e,  af,  la  quantité  h  d'un  autre  corps 
peut  être  combinée  avec  les  mêmes  corps  de  manière  à 
former  les  comY)Osés  b  h,  ch,  d  h,e  h.fh  ;  la  quantité  A  est 
dite  l'équivalent  de  la  quantité  a.    Cette  nouvelle  loi,  aussi 


LES   MINÉRAUX    CANADIENS.  43 

riMïinrqna])lt»  que  la    préc'doiiti',  a  n-çu   le  nom  de  loi  des 
équivalents  ch imiques. 

On  (.L'siu'iie  pavticulièrera  sit  [);ir  cett.M^xprcssioii  équi- 
vilei/ls  chimiques,  les  quantités  [)()udé rubles  des  dirtérents 
coi'iis  pouvant  se  remplacer  mutuellernfnt  dans  les  combi- 
naisons chimiques.  Il  est  bien  démontré  aujo'n'l'hui  que 
les  équivalents  d'un  certain  nombre  d<>  corps  simpl-'s  mé- 
talloïdes, qui  jouent  des  rôles  imi)ortants  dans  la  nature, 
sont  des  multiples  entiers  du  poids  de  l'hydrogène,  qui  et^t 
pris  pour  unité  de  nos  équivalents  chimiques  iutliqués  plus 
haut. 

L'importance  et  le  grand  Jiombre  des  combinaisons 
dans  lesquelles  entre  l'oxygène  rendent  fréquemment 
utile  la  connaissance  des  équivalents  calculés  par  rappoit 
à  Celui  de  l'oxygène.  Si  l'on  voulait  ré  présenter  l'oxyg-ène 
par  1,  il  suffirait  de  diviser  tousles  nombres  du  tableau  des 
équivalents  chimiques  j^ar  8;  mais  comme  les  quotients 
donnent  prescpie  tous  lieu  à  d*^s  tractions,  on  pourra,  pour 
plus  de  commodité  dans  les  calculs,  représenter  l'oxygène 
par  100,  et,  par  conséquent,  multiplier  tous  les  nombres  du 
tableau  par  le  huitième  de  cent,  c'est-à-dire  par  12,5  ce  qui 
revient  à  décupler  ces  nombres  et  à  augmenter  les  décu- 
ples de  leur  quart. 

Le  soufre,  par  exemple,  aurait  pour  nombre  propor- 
tionnel 160  +  40  ou  200  ;  l'azote,  140  +  35  ou  175  ;  le  chlore, 
360  -f  90  ou  450  ;  fhydrogène  serait  représenté  par  12,5  ;  le 
fer  par  270  +  67,5  ou  337,5;  le  plomb,  par  104u  +  260  ou 
1300.  Voici  l'un  des  exemples  les  plus  saihants  de  la  loi 
(les  propositions  multiples  L'oxygène  se  combine  avec 
l'azote  ou  nitrogène  dans  les  proportions  suivantes  : 

100  d'azote  et     50  d'oxygène  =  protoxyde  d'azote, 
100  d'azote  et  100  d'oxygène  =  deutoxyde  d'azote, 
100  d'azote  et  150  d'oxy-^ène  ==  acide  hyponitreux, 
100  d'  zote  et  200  d'oxygène  =  acide  niireu.x, 
100  d'azote  et  250  d'oxygène  =  acide  nitrique. 
Les  exemples  suivants    feront  mieux  comprendre  la 
Ici  des  équivalents  ou  nombres  proportionnels,  et  en  four- 
niront deux  vérifications,  ainsi: 
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2703  (l'ar-2pnt  ei  200  d'oxygène  =  oxjnio  d'ari^ont, 

791  de  cuivre  '-t  200  d'uxyuène  =oxyde  de  cuivro  brun, 
2703  d'arg  Mit  et  400  de   soufre  =  sulfure  d'argent, 
791  d'  enivre  et  400  de  soufre  =  sulfure  de  cuivre. 
Il  suit  de  là  que 

400  de  soutVe  sont  l'é(|uiv:dent  de  200  d'oxygène.  Antre- 
meut  dit,  200  s"ra  le  nombre  proportionnel  du  scmCrc  si 
l'oxyu^èue  est  rt'préseuté  par  cent;  ou  encore  riiydrog^'iie 
étaiit  pris  pour  unité,  le  so-ifre  devra  être  réprésent  ■  par 
f  o§  X  8,  ou  16,  comme,  eu  efïet,  il  l'est  dans  le  tableau  donné 
plus  haut. 

I!  suit  de  chacun  de  ces  exemples  que  791  de  cuivre 
est  l'éqnivalmt  de  2,703  d'argent;  et  en  effet,  ces  nombres 
sont  dans  le  même  rapport  que  les  nombres  32  et  108,  qui 
dans  le  tableau  ci  dessus,  donnent  ces  deux  métaux  par 
rapport  à  l'hydrogène  pris  pour  unité. 

L  I.  somme  des  nombres  proportionnels  des  corps  sim- 
ples (jui  se  combinent  donne  le  nombre  proportionnel  du 
composé  qui  e)i  résulte. 

Ainsi  100  d'oxygène  et  791,39  de  cuivre  forment  le 
protoxyde  de  cuivre  ;  le  nombre  proportionnel  du  cuivre 
sera  donc  791,39  ;  celui  du  protoxyde  de  cuivre  sera  891,39. 

De  la  Théorie  Atomique. 

Nou'^  avons  appelé  atome  l'inliniment  petite  partie  d'un 
corps  qui  donne  naissance  à  une  combinaison  par  juxta- 
pcsitio'i  avec  les  particules  d'un  autre  corps.  Ainsi  lors- 
que deux  corps  se  combinent,  leurs  atomes  ne  sont  point 
altérés;  seulement  leur  réunion  forme  de  nouveaux  atomes 
jouissant  de  propriétés  particulières.  Si  l'on  détruit  un 
corps  composé,  de  manière  à  séparer  les  corps  composants, 
les  atomes  de  ceux  ci  reparaissent  avec  leurs  propriétés 
primitives,  sans  altérations. 

Les  corps  simples  sont  formés  de  molécules  simples 
identiques  entre  eli^s,  et  les  atomes  int'oTaiits  dans  un 
corp-;  composé  sont  tous  foi'niés  des  ineines  atonu^s  des 
corps  simples    cojistituants,  dans  ia  môme  proportion  ;  il 
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est  évident  que  les  nombres  proportionnels  ou  équivalents 
chimiques  qui  nn'surent  les  poids  des  quantités  de  chaque 
corps  simple  ou  compesé  qui  peuvent  entrer  dans  les  com- 
positions chimiques,  mesureraient  aussi  proportionnelle  - 
ment,  les  poids,  insensibles  pour  nos  organes,  des  atomes 
eux-mêmes,  si  chaque  comj)osant  fournissait  au  composé 
le  même  nombre  d'atomes. 

Les  nombres  des  équivalents  du  tabh^au  ci-dessus  et 
ceux  que  Ton  peut  en  déduire  pour  les  cor[)s  composés, 
représenteraient  alors,  aussi,  les  poids  atomique^s  des  ato- 
mes simples  ou  composés  ;  mais  il  arrive  rarem«'nt  que  tous 
les  composants  d'un  même  composé  lui  apportent  le  même 
nombre  d'atomes;  et  cette  ditiéience  en  produit  une  autre 
entre  l'équivalent  et  l'atome.  Supposons,  par  exemple, 
que,  dans  un  composé  binaire,  un  composant  compte 
deux  fois'  plus  d'atomes  que  l'autre,  le  poids  propoi- 
tionnel  de  chacun  de  ces  atomes  ne  sera  que  la  moitié 
de  ce  qu'il  eût  été  dans  le  cas  de  l'égalité  du  nombre 
des  atomes.  Si  le  poids  de  ce  composant  est  huit  fois 
plus  faible  que  celui  de  l'autre,  le  poids  de  son  atome 
ne  sera  plus  que  la  moitié  du  huitième  de  l'atome  du  se- 
cond, ou  un  seizième.  En  résumé,  les  poids  atomiques 
ditF'reront  des  équivalents;  mais  nous  pouvons  dès  à  pré- 
sent montrer  le  lien  'qui  les  unit,  en  prenant  pour  ex- 
emples des  substances  pour  lesquelles  il  est  évident  que 
le  poids  atomique  est  la  moitié  de  l'équi raient  que  nous 
avons  inscrit  d'avance,  comme  résultant  de  l'examen  des 
combinaisons  chimiques. 

On  admet  que  les  gaz,  sous  le  même  volume,  renfer- 
ment le  même  nombre  d'atomes,  et   que,  par  conséquent 
ils  sont  à  la  même  distance  les  uns  des  autres.     On  peut 
donc,  de  la  pesanteur  spécifique  des  gaz,  déduire  le  poids 
relatif  de  leurs  atomes.     Par  exemple,  la  densité  de  l'oxy- 
gène étant  comparée  à  celle  de  l'air,  est  de  1,1056,  et  celle 
de  l'azote  0,9713,  on  posera  la  proportion  : 
1,1056:0,9713  :;  100  :  x. 
100  étant  le  poids  de  l'atome  d'oxygène,  le  quatrième  terme 
de  cette  proposition  représentera  le  poids  de  l'atome  d'azote  ; 
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on  froare  que  ce  poids  est  87, P.  De  mérae,  l'hydroçèiie 
ayant  pour  densité  0,0692,  son  poids  atomique  sera  donné 
par  la  proportion  : 

1,1056  :  0,0692  ::  100  :  y 
d'où  y  =  6,25. 
La  densité  de  la    vapeur   d'iode    étant   8,716,  la   pro- 
portion suivante  donnera  le  poids  atomique  de  ce  corps  : 

1,1056  :  8.716  ::  100  :  u 
d'où  u-=|:ièi6==  790 

La  densité  du  chlore  étant  2,44,  on  aurait  sem- 
blement,  le  poids  de  son  atome  à  l'aide  de  la  proportion  : 

1,1056  :  2,44  ::  100  :  z 

d'oùz  =  T'4k-=  221 
Si  l'on  met  ces  poids  atomiques  rapportés  à  l'oxyo'ène 
en  regard  des  équivalents  rapportés  au  même  corps  repré- 
senté par  cent,  on  verra  qu'ils  sont  la  moitié,  sauf  de  légères 
différences  qui  provieuneîit  sans  doute  des  erreurs  com- 
mises dans  les  expériences  de  densité  et  d'analyse,  des- 
quelles on  a  déduit  ces  nombres. 

Comme  les  gaz  en  se  combinant  entre  eux  de  manière 
que  les  volumes  des  composants  et  celui  du  corps  composé 
sont  dans  des  rapports  très-simples,  on  a  pu,  par  analogie, 
en  déduire  le  poids  des  atomes  des  corps  formant  des  com- 
posés gazeux.  Une  observation  faite  par  MM.  Dulong  et 
Petit  a  fait  voir  qu'en  multipliant  le  poids  des  atomes  d'un 
corps  par  la  capacité  de  ce  corps  pour  la  chaleur,  on  obte- 
nait sensiblement  le  même  produit  ;  ce  qui  donne  le  moyen 
de  reconnaître,  parmi  les  combinaisons  de  deux  mêmes 
corps,  celles  qui  ont  lieu  d'atome  à  d'atome,  et,  par  suite,  de 
déterminer  le  poids  des  atomes  pour  les  corps  solides  ou 
liquides. 

A  continuer. 


HYMÉNOPTÈRES.  47 

FAUNE    CANADL.NNE. 

LES  IJNSECTES.-IiYMÉNOFTÊUiiS. 

{Continué  de  la  page.  18;. 

5.  Gen.  Hylotume.     Ilt/lutoma,  Latr. 

Tête  courte,  transver.?!e,  avec  un  tubercnle  eufre  les 
antennes;  mandibules  sans  dents  distinctes.  Antennes  triar- 
ticnlées,  le  2e  article'  long,  composé  de  plusiinirs  articles 
sondés  ensemble,  filiformes  ot  ciliées  dans  les  cT,  pins  cour- 
tes et  en  "massue  dans  les  9.  Corps  court  et  fort,  écusson 
grand  et  proéminent,  post  écusson  formant  une  côte  soulevée 
senii-lnnaire.  Ailes  avec  une  cellule  radiale  appendiculée 
et  4  cubitales,  la  2e  et  la  oe  chacune  uvec  une  nervure  ré- 
currente ;  cellule  lancéolée  contractée  ;  les  ailes  inférieures 
avec  2  cellules  discoïdales,  leur  radiale  anssi  appendiculée. 
Carpe  grand,  ovale,  semilunaire-  Six  bulles  sons-margi- 
nales,  savoir  :  une  près  de  la  bnse  de  la  1ère  nervure 
transverse,  une  sur  la  nervure  sons-marginaie,  en  arrière 
de  la  1ère  récurrente,  et  2  sur  chacune  des  2e  et  3e  ner- 
vures transverses.  Ces  bulles,  dans  les  espèces  à  ailes 
obscures,  sont  reliées  entre  elles  par  des  lignes  claires. 
Pattes  simples,  les  éperons  des  jambes  antérieures  non 
bifides,  les 4  jambes  postérieures  chacune  avec  une  épine  en 
dedans  au  dessous  du  milieu.     Crochets  des  tarses  simples. 

Larves  à  20  pattes  (6  pectorales,  12  abdominales,  et  2 
caudales).  Ces  larves  se  trouveut  sur  les  feuilles  des  rosiers 
et  autres  plantes.     Quatre  espèces  rencontrées. 

Noire  ou  d'un  bleu-noir ., 1.  McLeayi. 

Thorax  noir,  abdomen  jaune  et  noir 2.  Clavicornis. 

Thorax  en  partie  jaune,  abdomen  noir 3.  Scapularis. 

Thorax  en  partie  jaune,  abdomen  rouge 4.  dulciaria. 

.1.  Hylotome    de    McLeay.       Hyhtoma   McLeayi,    Leach._^ 
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Lotig.  .30  |ue.  D'un  boau  bleu  noir  à  reflets  ni<5tallies.  Anfonnes 
fioiros  à  l:i  b  s.'.  j.innàtre>' à  IV-xtréinité.  Mctathorax  laissant  par  ître 
une  tache  blanche  aux  plaijues  basilaires.  Ailes  hy  ilinep,  légèrement 
enfumées,  les  neivures  binnes.  la  e  stale  jaunâtre;  une  taehe  nh  cure 
à  la  b  ise  du  carpe  se  ré  and  dans  la  première  moitié  de  la  2  c  bi 
taie.  Les  ja  :  bes,  le-  c  asses  avec  l'extré  uité  des  jambes  postéiieiires 
et  les  tarses,  noir,  le  re.ste  jaunâtre.  Abdomen  entièrement  bieu- 
noir. — AC. 

2.  Hylotome  clavicorne.  Hjlotoma  davicomis,  Fabr. — Long 
.31  pce.  La  tête,  le  thorax  avec  les  hanches  et  les  cuisses,  bleu-noir. 
Antennes  noires  à  la  base,  jaunes  à  l'extrémité  ;  le  labre  et  les  mandi- 
bules ferrugineux,  les  palpes  pâle.s.  Thorax  avec  une  courte  pubescence 
blanchâtre.  Ailes  hyalines,  légèrement  enfumées  à  la  base,  avec  une 
tache  brune  au  dessous  du  carpe.  Abdomen  entièrement  jaune,  le 
premier  secernent  plus  ou  moins  taché  de  brun.  Le  tiers  apical  des 
cuisses  antérieures,  l'extrémité  des  4  cui.~ses  postérieures,  toutes  les 
jambes  avec  les  tarses,  jaunâtres. —AC. 

3.  Hylotome  scap'ilaire.  Rt/Iof.oma  scapulcn-h,  Klug.  ;  H. 
C»?m»m,  Say. — Lone:.  .42  pce.  Noir  violacé  ;  thorax  jaune-rougeâtre; 
ailes  violettes.  Tête  bleu-noir;  antennes  noires;  couvertes  de  poiis 
courts  et  rougeâtres.  Thorax  jaune-rougeâtre,  les  écailles  ulaires,  le 
bord  du  protlinrax,  une  tache  sur  les  flancs,  l'extrémité  de  l'écusson 
avec  le  uietathorax,  d'un  bleu-noir  brillant.  Ailes  d'un  violet  très 
foncé,  la  2e  cubitale  avec  un  gros  point  noir  au  milieu,  une  tache  plus 
obscure  se  montre  aussi  à  la  base  du  carpe,  Pattes  de  la  couleur  du 
corps.     Abdomen  fort,  d'un  bleu-noir  brillant  sans  aucune  tache. 

cJ*  Avec  les  antennes  plus  grêles,  les  cils  en  dessous  rougeâtres. 
Ecusson  entièrement  jaune  ;  les  jambes  antérieures  avec  tous  les  tarses, 
jaunâtres.     Ailes  moins  obscures. — C. 

4.  Hylotome  pâtissière.  Hijhtoma  dulciaria,  Say. —  Lono-, 
.46  pce.  D'un  roux  pâle.  Tête  bleu-noir,  avec  les  antennes  noires; 
chaperon  court,  légèrement  échancré.  Thorax  entièrement  ronx-tâle, 
à  l'exception  des  écailles  aiaires  qui  sont  bleues.  Pattes  bleues,  les 
tarses  noirs.  Ailes  violettes,  sub  hyalines,  nervures  noires,  carpe 
jaunâtre;  un  point  noir  dans  la  2ecelliile  cubitale.  Abdomen  entière- 
ment roux-pâle,  à  l'exception  du  dernier  segment  ventral  qui  est  bleu- 
noir. — C. 

Sous-Fm.  m.  TENTHREDINIDES.  Tenthredinides,  Lepel, 

Anleiiues  de  9   à  15   articles,  ordinairement  sétacées 
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quelquefois  sub  moniliformes  on  élargies  vers   l'extrémité  ; 
labre  apparent  ;  les  soies  de  l'oviscapte  à  côtés  parallèles. 

6.  G-en.  Clade.     Cladîus,  111. 

Tête  transverse  ;  mandibules  dentées  ;  palpes  maxil- 
laires avec  le  4e  article  petit.  Antennes  de  9  articles,  les  2 
articles  basilaires  courts  et  droits,  généralement  pectinées 
dans  le  d^  d'un  côté  de  plusieurs  articles  ;  dans  les  ç 
simples,  quelque  peu  velues.  Thorax  court  et  fort.  Ailes 
avec  une  radiale  et  3  cubitales,  la  1ère  et  la  2e  recevant 
chacune  une  nervure  récurrente  ;  la  1ère'  cubitale  avec  la 
nervure  transversale  incomplète  près  de  la  base  ;  cellule 
lancéolée  contractée.  Ailes  inférieures  avec  2  cellules  dis- 
coïdales.  Bulles  sous-marginales  3,  une  longue  sur  la  ner- 
vure marginale  à  la  réception  de  la  1ère  récurrente,  une  à 
la  base  de  la  2e,  et  une  grande  au  milieu  de  la  2e  nervure 
transversale.  Pattes  simples,  avec  2  éperons  apicaux  aux 
jambes,  l'intérieur  le  plus  court  aux  jambes  antérieures* 
Crochets  des  tarses  avec  une  dent  inférieure. 

Larves  à  20  pattes,  les  segments  4  et  11  en  étant  dé- 
pourvus.    Une  seule  espèce  rencontrée. 

Clade  isomère.  Cladius  isomlra,  Harr.  —  Ç  Long.  .25  pce. 
Noir  ;  tête  polie,  avtc  un  sinus  de  cli;ique  côté  des  ocelles  latéraux  et 
l'ocelle  médian  renfermé  dans  un  bassin.  Antennes  longues,  sétacées, 
les  articles  3  et  4  élargis  à  l'extrémité^  Thorax  poli,  sans  aucune 
tache.  Ailes  violettes  à  la  base,  hyalines  à  l'extrémité,  la  2e  cubitale 
avec  un  point  noir  au  delà  de  son  milieu.  Pattes  de  la  couleur  du 
corps,  avec  les  jambes  et  les  tarses  jaunâtres,  l'extrémité  des  jambes 
postérieures  avec  leurs  tarses,  plus  ou  moins  ob.-c  ires.  Abdomen  de 
la  couleur  du  corps.  cJ*  Avec  les  articles  3,  4,  5  et  6  des  antennes  digi- 
tés  extérieurement,  le  3e  avec  aussi  une  projection  au  côté  interne. — AC. 

Pris  fréquemment  sur  la  Clématite  de  Virginie,  où 
nous  avons  vu  ses  larves  faire  disparaître  presque  entière- 
ment le  feuillage. 

7.  G-eu.  Pristiphore.      Pristiphora,    Latr. 

Tête  courte,  transversale.  A,ntennes  de  9  articles,  les 
articles  3,  4  et  5  presque  égaux,  simples,  pubescents  dans 
les  d",  plus  courts  et  glabres  dans  les  ?.  Mandibules  faible- 
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ment  déniées.  Thorax  moyeu.  Ailes  avec  une  cellule 
radiale  et  3  cubitales,  la  1ère  fort  longue,  courbe,  portant 
un  point  obscur  au  delà  de  son  milieu,  et  recevant  les  2 
nervures  récurrentes,  la  2e  pres(]ue  carréi?,  un  peu  plus 
large  en  arrière  ;  cellule  lancéolée  pétiolée.  Ailes  inté- 
rieures avec  2^  cellules  discoïdales.  Pattes  passablement 
longues. 

Larves  à  20  pattes,  se  tenant  sur  les  bords  des  feuilles 
dans  le  repos.     Trois  espèces  rencontrées. 

Cuisses  jaunes,  jambes  jaunes 1.  idiota. 

Cuisses  noires  ou  blanches,  jambes  blanches; 

Cuisses  blanches  $ 2.  grOSSUlariSB. 

Cuisses  noires  9 , ...    3.  tibialis. 

1.  Pristiphore  idiote.  Prlstiphora  idlnta,  Nort. —  Ç  Long. 
.20  1  ce.  Jaune-roussâtre.  Tête  noire,  avec  le  chaperon,  le  labre  et  les 
mandibules,  jaune.  Aiitennes  noires,  sétacées,  longues,  l'article  3  à 
peine  plus  long  qiie  4.  Thorax  jaune,  avec  les  lobes  latéraux  du 
niésothorax,  la  pointe  de  l'écusson  et  le  metathorax  en  partie,  noir. 
Ailes  hyalines,  les  nervures  noires,  blanches  à  la  base,  le  stigma  brun. 
Pactes  jaunes,  l'extréiïiité  des  jambes  postérieures  avec  les  tarses, 
noir.     Abdomen  entièrement  jaune,  les  valves  de  la  tarrière  noires. 

(^  Antennes  comprimées  à  la  base  ;  thorax  noir,  les  écailles  alaires 
avec  tout  l'angle  antérieur,  jaune. 

M.  [Norton  n'avait  vu  que  le  d^,  nous  n'avons  pas  de 
doute  que  la  femelle  que  nous  décrivons  ici  n'appartienne 
à  cette  espèce,  dont  les  couleurs  sont  fort  variables. 

2.  Pristiphore  du  groseillier.  Pristi'pliorayrossiilariœ,y^i\\>h. 
— Long.  .18  pce.  Noir  brillant,  avec  des  ponctuations  fines  et  peu 
denses.  La  bouche  jaunâtre,  le  labre  poilu.  Antennes  longues,  brunes 
jaunâtres  en  dessous  à  l'exception  des  deux  premiers  articles.  Les 
écailles  alaires  avec  les  ccnihres,  jaune.  Ailes  subhyalines,  les  nervures 
noires,  le  stigma  brun-jauhàtre.  Pattes  blanc-jaunâtre,  l'extréiiiité  des 
tarses  brune.  Abdomen  court,  les  plaques  basilaires  blanchâtres, 
tarière  jaune,  ses  envelop]»es  noires,  c?  Antennes  aplaties,  un  peu  plus 
longues  (jue  dans  les  Ç.  Les  hanches  avec  la  moitié  ba-^ilaire  des 
cuisses,  noir,  de  niêuie  que  l'extrémité  des  jambes  [Ostérieures. — AC. 

3.  Pristiphore  à  pattes  blanches.  Pilsilphora  tibialis,  Nort, 
—  Long.  .23  ]>ce.  Ç.  Noire;  antennes  longues,  le  3e  article  un  j)eu 
plus  long  que  le  4e.     Tète  ponctuée,  les  aillons  sur  le  vortt  x  ob^olctes^ 
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le  rebord  soulevé  entre  les  antennes  can.ilicnlé  au  mileUj  chaperon  à 
peine  c'chaiicré  ;  labre  brunâtre.  Thorax  avec  li!S  écailles  alaires  et 
petite  ligne  sur  le  bord  de  l'angle  antérieur  blanchâtres.  Ailes  hyalines, 
avec  les  nervures  noires,  le  stignia  bruii-jaunâtre.  Pattes  blanches,  les 
hanches  excepté  à  l'extrémité,  une  large  bande  sur  les  cuisses,  et  l'ex- 
tréaiité  des  jambes  postérieures,  noir;  tarses  postérieurs  bruns,  leur 
article  basilaire  blanc.  cJ*  Avec  le  labre  blanc,  et  les  autres  parties 
blanches  généralement  plus  nettement  définies. — A.C. 

8  G-en.  Euure.     Euura,  Newra. 

Tête  presque  aussi  large  que  le  thorax.  Anleinies  de 
9  articles,  de  longueur  irioyeune,  les  articles,  à  partir  du 
3e,  dtcroissaut  graduellement  jusqu'à  l'extrémité. 

Ailes:  une  seule  cellule  radiale  et  3  cubitales;  la  2e 
cubitale  étroite,  allongée,  recevant  les  2  nervures  récur- 
rentes, la  1ère,  petite,  arrondie.  Cellule  lancéolée  con- 
tractée.    Ailes  inférieures  avec  2  cellules  discoïdales. 

Les  larves  des  Eaures  vivent  dans  des  galles  qu'elles 
font  naître  sur  les  feuilles  des  saules  par  leurs  piqûres. 
Nous  n'avons  encore  rencontré  que  l'espèce  q'ui  suit  sur  le 
saule  blanc,  mais  il  est  probable  que  nbus  en  possédons 
plusieurs  autres. 

Euure  orbital 3.  Enura  orhitalls,  Nnrt.— Long.  .15  [ice.  D'un 
noir  poli,  brillant.  Antennes  moyennes,  légèrement  aplaties,  les  ar- 
ticles terminaux  pâles  en  dessous.  Toute  la  tête  noire  excepté  la 
bouche.  Les  écailles  alaires  avec  les  pattes,  jaune  pâ  e.  Meihbrane 
basilaire  vi'^ible.  La  base  des  cuisses  avec  l'extrémité  des  4  tarses  pos- 
térieurs, noir.  Ailes  hyalines,  nervures  brunes,  stigma  brun,  pâle  à  la 
base.— C. 

Var.  (j^  avec  la  tête  jaune,  à  l'exception  d'une  tache  noire  aux 
ocelles. 

Le  saule  blanc,  Salix  a/ba,  Lin.,  qui  à  raison  de  sa 
croissance  rapide  et  de  la  facilité  de  sa  reprise  a  été  si  fort 
utilisé  depuis  quelques  années  comme  arbre  d'ornement 
dans  nos  rues  et  nos  places  publiques,  se  trouve,  le  plus 
souvent,  entièrement  gâté  par  les  attaques  de  cet  insecte. 
Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  de  ces  arbres  d'assez  bonne 
taille,  n'ayant  pas  une  seule  feuille  exempte  des  galles  qui 
recèlent  ces  larves,  et  souvent  le  limbe  entier  eu  est  tout 
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couvert,  ce  qui  donne  à  tout  les  feuillage  une  apparence 
fort  désagréable.  Ces  petites  larves  ont  20  pattes,  sont  de 
couleur  blanc-verdâtre,  avec  la  tête  brune. 

9.  Gen.  NémATE.     Nematus,  J  urine. 

Tête  transversale,  presque  aussi  large  que  le  thorax  ; 
chaperon  légèrement  échancré  ;  mandibules  avec  une  dent 
en  dedans.  Palpes  maxillaires  avec  le  4e  article  allongé. 
Dans  la  plupart  des  espèces,  un  sillon  plus  ou  moins  pro- 
fond se  montre  à  l'endroit  de  chaque  antenne  et  en  dehors 
des  ocelles,  se  prolongeant  jusque  sur  le  vertex,  et  une 
espèce  de  côte  canaliculée  au  milieu  se  voit  entre  les  an- 
tennes. Antennes  de  9  articles,  allongées,  grêles,  diminuant 
graduellement  du  3e  article  à  l'extrémité. 

Ailes  :  une  radiale  et  4  cubitales,  la  1ère  et  la  3e  de 
celles-ci  petites,  la  2e  plus  grande,  recevant  les  2  nervures  ; 
récurrentes;  la  nervule  divisant  la  1ère  de  la  2e  souvent 
peu  apparente.  Cellule  lancéolée  pétiolée.  Ailes  infé- 
rieures avec  2  cellules  discoïdales.  Jambes  avec  deux 
épines  aiguës  à  l'extrémité  ;  crochets  des  tarses  le  plus 
souvent  avec  une  dent. 

Corps  court,  subcylindrique  dans  les  S',  plus  large  et 
déprimé  dans  les  ç. 

De  toute  la  famille,  voici  le  genre  qui  nous  offre  les 
plus  redoutables  ennemis.  Leurs  larves,  qui  vivent  d'or- 
dinaire en  société,  dépouillent  souvent  des  plantes  de  tout 
leur  feuillage.  Ces  larves  qui  ont  20  pattes  se  rencontrent 
sur  les  groseilliers,  les  gadelliers  les  saules,  les  pins  etc  , 
dont  elles  rongent  les  feuilles  avec  une  voracité  étonnante. 
Quelques  unes  habitent  aussi  dans  des  galles  qu'elles 
occasionnent  par  leurs  piqûres.  Les  espèces,  toutes  fort 
rapprochées,  sont  assez  difficiles  à  distinguer  les  unes  des 
autres.  Nous  en  avons  rencontré  13  qu'on  peut  distinguer 
comme  suit. 

1(22)   TGte  noire  au  dessus  des  antéiinos; 

2(19)  Poitrine  noire  ; 

3(4)  Abilonit'o  entièrement    noir 1.  malactîS: 
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4(3)   Abdomen  noir,  jaune  à  l'extrémité  ; 

5(10)   Ventre  noir,  jaune  à  l'extrémité; 

6(  9  )  Ecailles  alaires  nvec  les  trochantins,  noir; 

7(8)   Abdomen  jaune  à  l'extrémité  seulement  ..  ..    2.  Labradoris. 

8(7)  Ventre  en   partie  jaune 3.   extensiCOmiS* 

9(6)  Ecailles  alaires  avec  los  trochantins,  blanc 4.  înOnela,> 

10(  5  )  Ventre  blanc  ou  jaune-pâle  ; 
11(14)   Ventre  entièrement  blanc; 

12(13)   Nervure  costale  pâle 5.  SUbalbatUS. 

13(12)   Nervure  costale  noire 6.  COrniger. 

14(11)  Ventre  plus  ou  moins  jaune; 

15(18)  Janjbes  postérieures  noires,  excepté  à  la  base  ; 

16(17)   Tête  sans  sutures  bien  distinctes  aux  ocelles.  ..   7.  îut60lus< 

17(16)   Tête  avec  sutures  distinctes  aux  ocelles 8.  prOXJmatUS. 

18(15)  Jambes  postérieures  jaunes 11.  VenîricOSUS  cf. 

19(  2  )  Poitrine  rousse; 

20(21)  Dos  de  l'abdomen  noir. .     9.  Saskatchewan. 

21(20)  Dos  de  l'abdomen  jaune,  à  peine  taché  de  noir.  10.  biVÎtîatUS. 

22(  1  )  Tête  plus  ou  moins  jaune  au  dessus  des  antennes; 

23(24)  Tête  n'ayant  que  des  lignes  orbitales  de  noir  au 

dessus  des  antennes 11.  ventriCOSUS  Ç. 

24(23)  Tête-jaune,  à  peine  tachée  de  noir; 

25(26)  Dos  de  l'abdomen  noir 12.  inquiliîlUS. 

26(25)  Dos  de  l'abdomen  jaune 13.   liiendicus. 

1.  Némate  mou.  Nematus  malacus,  Nort.—  Ç  Long.  .21  pce. 
Noir  brillant,  la  bouche,  les  écailles  alaires,  les  angles  antérieurs,  les 
pattes  avec  les  trochantins  pâles.  Chaperon  à  peine  ochancré.  Antennes 
grêles,  à  articles  presque  égaux.  Ocelle  inférieur  logé  dans  une  exca 
vation.  Les  hanches,  les  cuisses,  avec  l'extrémité  des  tarses  posté- 
rieurs, noir;  les  trochantins,  les  cuisses  antérieures  en  avant,  leurs 
jambes  et  leurs  tarses,  excepté  à  l'extrémité,  blanc.  Ailes  hyalines,  le 
Costa  et  le  stigma,  verdâtre. 

(^  Les  trochantins  avec  l'extrémité  des  hanches,  blanc  ;  les  pattes 
roux-]  aie,  à  l'exception  des  postérieures  qui  ont  l'extrémité  de  la  jambe 
et  les  tarses  noirs.  3e  article  des  antennes  le  plus  long. 

Mr.  Norton  n'avait  vu  que  des  femelles  de  cette 
espèce  prises  au  Labrador  par  le  Dr.  Packard. 

2.  Némate  du  Labrador.  Nematus  Lahradorls,  Nort.—  Ç 
Long.  22  fices.  Noir;  la  bouche,  les  pattes,  jaune-pâle.  Antennes 
moyennes,  pubescentes,  les  articles  à  peu  près  d'égale  longueur.  Les 
orbites  extérieurs  pâles.     Pattes  jaunes,  loâ  hanches  avec  les  tarses  et 
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Textn'mito  dos  jnmbes  postérieures,  noires  ;  trochantins  plus  ou  moins 
obscurs.  Ecailles  aluires  noires.  Ailes  hyalines,  le  costa  et  le  >tin;ma 
jaune-pâle,  2e  f^ubitale  ayant  sa  plus  grande  largeur  à  l'eiKlrolt  de  la 
réception  de  la  lore  nervure  récurrente  où  elle  est  anguleuse.  L'ex- 
trémité de  l'abdomen  pâle. — PC. 

3.  Némate  à  grandes  cornes.  Nemafus  exfemicorais,  Nort. 
Trans.  Am,  Eut.  Soc.  I,  197,  d'  et  9.— J'  Long.  .25  pce.  Noir;  la 
bouche  avec  les  pattes  et  l'extrémité  de  l'abdomen,  pâle.  Epistome 
blanc;  mandibules  rousi-âtres.  Antennes  de  la  longueur  du  corps,  les 
articles  légèrement  renflés  à  l'extrémité.  Pattes  jaunes,  les  hanches, 
les  trochantins  avec  la  moitié  basilaire  des  cuisses,  noir;  tarses  posté- 
rieurs bruns,  les  crochets  jaunes  avec  une  dent  à  l'intérieur.  Ailes 
hyalines,  le  costa  et  le  stigma  jaune-pâle.  2e  c  ibitale  ayant  sa  plus 
grande  largeur  à  la  réception  de  la  1ère  nervure  récurrente.  Ventre 
jaune  dans  son  tiers  terminal. 

Ç  Les  antennes  beaucoup  plus  courtes  que  dans  le  (^  ;  stigma  et 
costa,  blanc. — PC. 

Le  d'  est  surtout  remarquable  par  la  longueur  de  ses 
antennes  qui  sont  pubescentes-poilues. 

4.  Némate  corneille.  Nemitus  monela,  Nort.  Trans.  Am.  Ent. 
Soc.  1,  198,  cJ*- — Long.  .22  pce.  Noir,  la  bouche,  les  joues,  les 
écailles  alaires,  le  bord  du  prothorax,  les  pattes  avec  l'extrémité  du 
ventre,  jaune-pâle.  Antennes  moyennes,  pubescentes,  fortes.  Une 
tache  blanche  sur  les  joues  couvrant  la  base  des  mandibules.  Les 
écailles  alaires  avec  les  bords  latéraux  du  prothorax,  jaune.  Pattes 
jauncroussâtre,  les  trochantins  avec  l'extrémité  des  hanrhes,  blanc,  la 
ba«e  des  hanches,  celle  des  cuisses  postérieures  avec  l'extrémité  de 
leurs  j  mbes  et  leurs  tarses,  noir.  Ailes  hyalines,  le  costa  pâle  à  la 
base,  le  carpe  brun-pâle.  Abdomen  poli,  brillant,  le  ventre  jaune  à 
l'extrémité. —  PC. 

Aucune  ?  rencontrée. 

5.  Némate  mi-blanc.  Nnnafns  svhxlhatns,  Nort.  Trans.  Am. 
Ent.  Soc.  I,  1S9,  Ç. —  Ç  Long.  21  pce.  Noir;  l'épistome,  les  mandi- 
bules, les  écailles  alaires,  les  angles  antérieurs,  les  pattes  avec  le 
ventre,  blanc  ou  jaune-jâle.  Antennes  à  pubescence  courte,  légère- 
ment aplaties,  l'artice  3  plus  long  que  4.  Mandibules  blanches  à  la 
base,  rousses  à  l'extrémité.  Pattes  blanches,  la  base  des  hanches,  une 
ligne  en  dessons  des  cuisses  antérieures,  une  semblable  en  dessus  et  en 
dessous  des  4  postérieures,  l'extrémité  de  tous  les  tarses,  ceux  delà 
dernière  paire  entièrement  avec  l'extrémité  de  leurs  jambes,  noir.  Ailes 
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hyalines,  !e  co.-ta  pâle,  le  stiijina  brun-pâle.  Dos  de  l'abilomon  noir,  les 
2  derniers  serments  blancs  en  dessus,  le  ventre  eiitiè'ocment  blanc,  à 
l'exception  des  valves  de  la  tarière  qr,i  sont  noires. — VG. 

Aucun  mfile  rencontré. 

6.  S"éînate  cornigère.  JSFemafiia  comiger,  Nort.  Trans,  Am, 
Eit.  Sop.  L  109  d"  et  ?.— Ç  Lori-.  .25  pce.  Noir,  poli,  brilhmt  ;  le 
chapei'on,  les  joues,  les  écailles  alaires,  les  pattes,  le  ventre,  blanc. 
Antennes  <j;rê!e.s,  pube.^contos.  Pattes  jaune-roussâtre,  les  trocli'intins 
avec  les  hanches,  blanc,  les  tarses  postérieurs  avec  l'extrémité  de  la 
jambe,  noir.  Ailes  hyalines,  le  Costa  blanc,  le  carpe  brunâtre,  2e 
cellule  cubitale  courbe,  à  peine  élargie,  recevant  la  2e  nervure  récu- 
rente  à  son  angle  po-;térieur  inférieur.  Abdomen  fort,  subcaréné  sur 
la  ligne  m 'diane,  ses  bords  blancs  avec  des  bandes  blancliât-es  obsolètes 
à  chaque  segment. — AG. 

Cette  espèce  est  fort  variable  dans  sa  coloration,  le  s 
parties  pâles  étant  tantôt  blanches  et  tantôt  jaune-roussâtre. 

7.  Némate  jaunâtre.  Ntmntus  lufeohs,  Nort.  Trans.  Am. 
Ent.  Soc.  I.  200  (^. — (^  Long.  .20  pce.  Noir;  la  bouche,  les  écailles 
alaires,  les  angles  antérieurs,  les  pattes  avec  l'extrémité  de  l'abdomen, 
jaune.  Antennes  légèrement  aplaties,  pubescentes;  dessus  de  la  tête 
fiirteraent  ponctué,  sans  sutures  distinctes  à  l'endroit  des  ocelles.  Pattes 
jaune-pâle,  les  hanches  excepté  à  l'extrémité,  avec  les  tarses  et  l'extré- 
mité des  jambes  postérieures,  noir.  Ailes  h3^■llines,  le  co-t.i  et  le 
stigma  brunâtres  ;  2e  cellule  cnbitale  courbe,  presque  d'égale  largeur 
dans  toute  sa  longueur,  recevant  la  1ère  nervure  récurrente  près  de 
sa  base  et  la  2e  près  de  son  extrémité.  L'extrémité  du  ventre 
jaune. — R. 

Aucune  ç  rencontrée;  peut-être  le  cJ*  de  quelque 
espèce  déjà  décrite. 

8.  Némate  voisin.  Nematus  proximatm,  Nort.  Trans.  Am. 
Eut.  Soc.  L  202,  (S",  ?• — d^  Long.  .19  pce.  Noir;  la  bouche,  les 
orbites  extérieurs,  les  écailles  alaires,  les  angles  antérieurs,  les  pattes 
avec  l'extrémité  du  ventre,  jaune  pâle.  Antennes  fortes,  pubescentes, 
les  articles  3,  4  et  5  presque  égaux  et  légèrement  renflés  au  milieu. 
Pattes  jaune-pâle,  la  base  des  hanches,  un  anneau  à  l'extrémité  des 
cuisses  postérieures,  avec  la  moitié  terminale  des  jambes  et  des  tarses, 
noir.  xAiles  hyalines,  le  costa  blanc  à  la  base,  le  stigma  brunâtre  ;  ner- 
vure divisant  les  cellules  cubitales  1  et  2  peu  marquée,  cette  dernière 
cellule  avec  un  point  au  milieu  de  son  disque  dans  son  tiers  postérieur. 
Abdomen  noir,  le  ventre  jaune-roussâtre  dans  son  tiers  terminal. — PC. 

Aucune  ?  rencontrée. 
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9  Némate  de  la  Saskatchewan.  ]Sfrm<itus  Suskatchewan, 
Noft.  Trans,  Ami.  Erit.  Soc.  I,  200,  ?.— ?  Long.  .30  pce.  Noir;  les 
palpes,  lesî-ccailles  alaiies,  les  angles  antérieurs,  la  poitrine  avec  les 
pattes,  jaune-roussâtre.  Antennes  longues  et  grêles,  l'article  terminal 
plus  court  que  le  pri^cédent.  Chaperon  fortement  t^ch  incré.  Les  2 
lobes  latéraux  du  mésothorax  avec  la  poitrine  en  entier,  jiunc-roiis- 
sâtre.  Les  jambes  postoiieuies  excepté  à  la  bise  avec  leurs  tarses, 
noir.  Ailes  hyalines,  le  costa  blanc  à  la  base,  le  stigma  brun-foncé  ;  la 
2e  cellule  cubitale  avec  un  point  un  peu  en  arrière  du  milieu.  Abdo- 
men entièrement  noir,  à  l'exce;  tion  d'une  petite  tache  rou(?sâtre  à  la 
base  de  la  fissure  logeant  la  tarière, — PC. 

Le  d^  de  cette  espèce  est  encore  inconnu. 

10.  Némate  à  2  bandes.  Nminfas  hivittatns,  Nort.  Trans 
Am.  Knf.  Soc.  I,  219.  Ç. —  Ç  Long.  .24  pce.  Jaune- orange  ;  la  tête, 
les  antennes,  2  b  mdes  sur  le  mésothorax,  le  métathorax,  une  tache  à 
la  poitrine  avec  d'autre  taches  sur  le  dos  de  l'abdomen,  noir.  Antennes 
moyennes,  les  articles  3,  4,  5  presque  égaux,  forts.  La  tête  au  dessus 
des  antetmes  noire,  rugueuse,  le  chaperon  jaune  avec  une  petite 
échancrure  au  milieu.  Les  2  lobes  latéraux  du  mésothorax  avec  une 
bande  longitudinale  noire.  L'extrémité  de  l'écusson,  le  métathorax, 
les  plaques  basilaires,  les  côtés  du  2e  segment  abdominal  avec  une 
tache  sur  la  face  dorsale  de  la  plupart  des  autres,  noir.  Pattes  jaune- 
orange,  à  l'exception  des  tarses  postérieurs  avec  l'extrémité  de  leurs 
jambes  qui  sont  noirs.  Ailes  hyalines,  le  costa  blanc  à  la  base,  le 
carpe  noir  ;  la  nervure  divisant  les  cellules  discoïdales  1  et  2  obso- 
lète.—R. 

Le  c^  de  cette  espèce  est  encore  inconnu. 

11.  Némate  ventru.  Nematns  vantricosus,  Klug.;  Ttathredo 
ventrlç„suH,l\.\\v^.  Trans.  Am.  Ent.  Soc.  I,  208,  Ç  c?.— $  Long.  .21 
pce.  D'un  jaune-miel  ;  la  tête,  le  dos  du  thorax,  la  poitrine  avec  l'ex- 
trémité dos  jambes  postérieures  et  leurs  tarses,  noir.  Antennes  brun- 
foncé,  roussâtres  à  l'extréminé  et  rousses  en  dessous  à  part  les  2 
articles  basilaires.  La  tête  rugueuse,  noire,  les  orbites  tant  intérieurs 
qu'extérieurs,  les  joues,  le  labre,  les  mandibules  excepté  à  l'extrémité, 
jaune;  chaperon  jaune  à  son  bord  antérieur  et  échancré  au  milieu; 
projection  intraantennaire  jaune.  Les  écailles  alaires  avec  les  angles 
antérieurs  plutôt  blanc  que  j;iune,  de  même  que  les  hanches  et  les 
trochantins.  Thorax  avec  le  dessus  du  lobe  médian,  la  plus  grande 
partie  des  lobes  latéraux,  une  tache  à  la  base  de  l'écusson,  une  tache 
géminée  transversale  entre  les  2  cenchres,  la  base  des  plaques  basilaires 
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et  toute  la  poitrine,  noir.  Tarses  postérieurs  noirs,  la  base  des  arti- 
ules  roussâtre.  Ailes  hyalines,  l'extrêine  base  du  costa  blanche,  le 
reste  brun  avec  le  stignia.  Abdomen  large,  terminé  brusquement, 
entièrement  jaune  à  l'exception  des  valvos  de  la  tarière. — CC 

(J^  Antennes  plus  longues,  à  peine  lavées  de  roussâtre.  La  tête 
entièrement  noire  au  dessus  des  antennes.  Thorax  tout  noir  à  l'excep- 
tion des  écailles  alaires  et  du  collier.  Abdomen  noir  en  dessus  excepté  à 
l'extrémité. — CC. 

Une  Ç  a  la  2e  cellule  cubitale  avec  seulement  un  rudiment  de 
nervure  pour  la  séparer  de  la  3e  d'un  côté,  et  de  l'autre  côté  cette 
nervure  manque  totalement. 

Nous  devons  à  l'Europe  cette  espèce  de  Néniate  qui 
est  répandue  actuellement  partout  dans  cette  partie  de 
l'Amérique  du  Nord  ;  se  faisant  distinguer  par  les  ravages 
qu'elle  exerce  sur  nos  groseilliers  et  gadelliers,  en  les  dépouil- 
lant souvent  entièrement  de  leur  feuillage.  Les  larves  qui 
ont  20  pattes,  sont  d'un  vert  pâle,  avec  la  têtu,  les  pattes,  et 
de  nombreux  points  d'où  s'échappent  quelques  poils 
raides  qui  les  garantissent  contre  les  poursuites  des  oi>eaux, 
noirs  Elles  se  montrent  de  bonne  heure  au  printemps, 
et  pour  peu  qu'on  les  laisse  sans  contrôle,  elles  l'ont 
disparaître  le  feuillage  à  mesure  qu'il  se  développe.  On 
emploie  avec  succès  contre  elles  les  infusions  d'ellébore 
blanc,  qu'il  faut  répéter  à  mesure  qu'elles  se  montrent  de 
nouveau. 

12.  Némate  locataire.  A^ematus  ùiquilinns,  Walsh;  Trans. 
Am.  Ent.  Soc.  I,  213  $  (^. —  ?  Long.  .25  pce.  Jaune-miel,  brillant. 
Une  tache  noire  à  l'endroit  des  ocelles.  Antennes  noires  à  la  base, 
brunes  dans  le  reste.  Chaperon  légèrement  échancré,  labre  proémi- 
nent et  arrondi  en  avant.  Deux  bandes  longitudinales  sur  la  partie 
moyenne  du  mésothorax,  une  autre  plus  large  sur  chacun  des  lobes 
latéraux,  la  base  et  l'extrémité  de  l'écusson,  le  métathorax,  avec  une 
tache  sur  la  partie  inférieure  des  flancs,  noir.  La  base  des  hanches 
avec  les  tarses  et  l'extrémité  des  jambes  postérieures,  brun-foncé.  Ailes 
hyalines,  le  costa  et  le  carpe  blancs.  Nervure  divisant  les  2  premières 
cellules  cubitales  peu  apparente.  Le  dos  de  l'abdomen  noir,  excepté  à 
l'extrémité. — PC. 

La  larve  de  cet  espèce,  d'après  M.  "Walsh,  vit  dans  des 
galles  sur  le  saule. 
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13.  Î5rémate  pauvre.  Nematas  mend ixu s,  Wnhh;  Trnn?:.  A;u_ 
Eut.  Soc.  I,  220,  Ç  (j^, — (^  Long.  .22  pce.  D'un  blanc  verdâtre.  Les 
yeux,  les  ocelles,  avec  l'extr'^mité  des  mandibules,  noir  ;  une  tache 
rousse  à  l'endroit  des  ocelles.  Antennes  lont!;ues  et  grêles,  brun-foncé, 
quelque  peu  teintées  de  roussâtre.  Une  tache  sur  chacun  des  lobes 
latéraux  du  niésothorax,  le  sonimet  de  l'écusson,  une  paire  de  points 
transversaux  en  arrière  de  celui-ci,  une  bande  sur  la  caiène  transverse 
qui  suit,  noir.  Les  tarses  bruns,  surtout  les  postérieurs.  Ailes 
hyalines,  nervures  brunes,  le  costa  et  le  carpe  bbmchâtres.  Abdomen 
blanc  verdâtre,  quel  juefois  teinté  de  roussâtre. 

(J  Avec  les  antennes  plus  longues,  le  premier  article  verdâtre  à  la 
base,  roussâtre  à  l'extrémité  et  d'un  roux  brillant  en  dessous.  Locciput 
avec  le  dos  du  thorax,  et  le  dos  de  l'abuorneu  en  partie,  noir. — AC. 

Espèce  bJiMi  distincte  par  ses  couleurs  pâles.  Comme 
la  précédente,  vit  aussi  dans  des  galles  de  saule. 

(A  continuer). 
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Ordinairement,  quand  on  remonte  l'histoire  de  l'hn- 
manité  pour  reconnaître  les  naturalistes  les  plus  anciens, 
l'on  va  jusqu'à  Pline,  jusqu'à  Aristote,  et  l'on  s'arrête  là. 
On  dit  qu' Aristote  est  le  créateur  des  sciences  naturelles. 

Mais  rien  n'est  plus  faux.  Le  créateur  des  sciences 
naturelles  et  de  toutes  les  sciences,  en  général,  c'est  Dieu. 
Dieu  a  créé  la  science  en  créant  l'homme  ;  il  fit  l'Ame  de 
l'homme  à  son  image  et  à  sa  ressemblance,  et  il  lui  donna 
la  science  la  plus  étendue  et  la  plus  profonde,  la  science 
des  astres,  des  éléments,  des  animaux,  des  plantes,  etc. 
la  science  de  l'univers  tout  entier.  Qu'Adam  ait  été 
l'homme  le  pins  savant  qui  ait  jamais  existé,  c'est  ce 
qu'atteste  la  tradition,  c'est  ce  que  l'Eglise  insinue  dans  ses 
dogmes,  c'est  ce  qu'enseignent  catégoriquement  tous  les 
philosophes  chrétiens,  tous  les  Docteurs,  et  tous  les  St.  Pères. 

tS'il  en  est  ainsi,  l'on  conçoit  sans  peine  que  notre  pre- 
mier père  a  dû  communiquer  sa  science  à  ses  enfants  et 
ceux-ci  à  leurs  propres  enfants,  et  ainsi  de  suite  de  géné- 
ration en  génération.  De  sorte  que,  entre  Adam  et  Aristote, 
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il  y  aurait  de  nombreux  anneaux  à  ajouter  à  la  longue 
chaîne  des  naturalistes  et  des  savants  qui  se  succèdent  sur 
la  terre  depuis  le  commencement  même  de  l'humanité 
jusqu'à  nos  jours. 

Cassien  nous  dit  que  Seth  reçut  d'Adam  la  conri:vis- 
sance  de  toutes  les  sciences  naturelles.  Sophronyme  et 
Moyse  de  Gozo  relatent  la  même  tradition  ;  etSt.  Epiphane 
Ta  jusqu'à  parler  de  sept  livres  que  les  hérétiques  de  son 
temps  attribuaient  à  Seth.  Le  témoignaofe  de  .losophe  est 
ici  du  plus  haut  intérêt.  "  Je  serais  trop  long,  dit  il,  si  j'en- 
treprenais de  parler  de  tous  les  enfants  d'Adam,  je  me 
contenterai  de  dire  quelque  chose  de  l'un  d'eux,  nommé 
Seth.  Il  fat  élevé  auprès  de  son  père  et  se  porta  avec 
affection  à  1 1  vertu.  Il  laissa  des  enfants  semblables  à  lui, 
qui  demeurèrent  en  leur  pays,  où  ils  récurent  très  heu- 
reusement et  en  parfaite  union.  On  doit  à  leur  esprit  et  à 
leur  travail  la  science  des  choses  célestes  et  de  leurs  orne- 
ments; et  parcequ'ils  avaient  appris  d'Adam  que  le  monde 
périrait  par  l'eau  et  par  le  feu,  la  crainte  qu'ils  étirent 
que  cette  science  ne  se  perdît  avant  que  les  hommes  en 
fussent  instruits,  les  porta  à  élever  deux  colonnes,  l'une  de 
brique,  l'autre  de  pierre;  afin  que  s'il  arrivait  qu'un  déluge 
ruinât  la  colonne  de  brique,  celle  de  pierre  demeurât  pour 
conserver  à  la  postérité  la  mémoire  de  ce  qu'ils  avaient 
écrit.  Leur  prévoyance  réussit  ;  et  on  assure  que  cette 
colonne  de  pierre  se  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  terre 
sériadique." 

Voici,  sur  le  même  sujet,  le  témoignage  de  Letyncelle. 
*'  Manéthon  emprunta  son  histoire  aux  stèles  ou  colonnes 
placées  dans  la  terre  sériadique,  sur  lesquelles  ancienne- 
ment Thot,  le  premier  Mercure,  l'avait  écrite  en  caractères 
hiéroglyphiques.  Ce  sont  ces  caractères  qu'après  le  déluge 
Asathodémon,  his  du  deuxième  Mercure,  traduisit  du  dia. 
lecte  sacré  en  lettre  sacerdotales,  en  langue  grecque,  et  les 
ayant  rédigées  en  volume,  il  les  déposa  dans  les  parties 
secrètes  des  temples." 

Après  Seth,  les  auteurs  orientaux  mentionnent  plu- 
sieurs autres  patriarches,  comme  ayant  continué  les  ensei 
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gnements  d'Adam.  Ils  nous  pnrlent  piilr'autres  d'Enos  et 
d  Henoch.  Pour  ce  qui  est  d'Hénoch,  il  est  certain  qu'un 
livre  composé  par  lui,  existait  encore  au  temps  d*^  Jésus" 
Christ.  Nous  en  avons  le  témoignage  formel  de  St.  Jude 
qui  en  cite  une  yjrophétie  relative  à  la  fin  des  temps  ;  Voilà 
le  Seigneur  qui  vient  avec  des  milliers  de  saints,  pour  entrer 
en  jugement  contre  les  hommes.  Suivant  Tertullien,  ce  livre 
aurait  été  conservé  dans  l'arche  par  Noé.  Avec  Henoch 
d'ailleurs,  septième  .patriarche  après  Adam,  nous  touchons 
presqu'au  déluge. 

Toutes  ces  considérations  diverses  nous  amènent  na^ 
turellement  à  la  solution  de  cette  question  :  Les  patriarches 
qui  vécurent  après  le  déluge,  Noé,  Abraham,  Moïse,  Job, 
David.  Salomon,  etc.,  n'étaient-ils  pas  de  grands  naturalistes 
et  d'illustres  savants  ? 

Que  chacun  en  ponse  ce  qu'il  voudra.  Pour  nous, 
nous  tenons  que  tous  ces  patriarches  n'étaieîit  pas  seule- 
ment illustres  par  leurs  vertus,  par  leur  sagesse.  })ar  leur 
influence,  par  la  haute  considération  dont  ils  jouissaient; 
mais  encore  par  leur  science,  par  les  connaissances  admi- 
rables qu'ils  possédaient  sur  toutes  choses.  Plus  l'huma- 
nité s'éloignait  d'Adam,  plus,  sans  doute,  la  science  tradi- 
tionnelle diminuait  sur  la  terre  ;  mais  nous  aimons  à 
nous  représenter  ces  grands  patriarches,  comme  faisant 
exception  à  la  dégénérescence  commune,  et  se  transmet- 
mettant  de  l'un  à  l'autre,  dans  toute  sa  beauté  et  sa  splen- 
deur, le  trésor  des  connaissances  que  Dieu  avait  donné  à 
Adam,  et  qu'Adam  avait  légué  a  ses  enfants. 

Tel  nous  nous  représentons  le  patriarche  Noé,  choisi 
par  Dieu,  pour  survivre  seul  avec  sa  famille,  au  déluge,  et 
pour  reconstituer  l'humanité,  dans  l'amour  et  la  pratique 
du  bien.  Autant  il  fallait  qu'Adam  lut  illustre  par  ses 
vertus  et  sa  science,  autant,  dirons-nous^  il  le  fallait  pour 
jSoé,  puisque  Noé,  comme  Adam,  devait  être  le  père,  le 
chef,  le  fondateur  du  genre  humain. 

Tel  nous  nous  représentons  le  patriarche  Abraham, 
choisi  par  Dieu  pour  être  le  père  du  peuple  Juif,  son  peuple 
de  prédilection  ;  tel  nous  nous  représentons  Moïse  le  libé- 
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rateur  et  le  législateur  de  ce  même  peuple  ;  tel  nous  nous 
représentons  les  illustres  rois  David  et  Salomon  ;  et  sur  les 
confins  de  l'Idumée  et  de  l'Arabie,  le  p  itriarclie  Job,  si 
célèbre  par  ses  malheurs  et  son  imperturbable  patience. 

Mais  avons-nous  des  preuves  positives  que  t">us  ces 
grands  patriarches  aient  été  d'illustres  savants  ? 

Oui,  certes.  Et  d'abord,  à  notre  avis,  tant  de  notions 
scientifiques  exactes  et  de  l'ordre  le  plus  relevé  que  l'on 
retrouve  au  sein  des  peuple  les  plus  aiiciens,  dans  les  livres 
sacrés  des  Egyptiens,  des  Chaldéens,  des  Perses,  des 
Hindous,  des  Chinois  etc.,  ne  sont  rien  autre  chose  que  des 
traces  vivantes,  des  restes  glorieux  de  la  science  extraordi" 
naire  du  premier  homme,  et  en  même  temps  des  témoi- 
jjfnages  irrécusables  en  faveur  de  la  profonde  instruction 
de  tous  les  grands  patriarches  qui  régirent  le  monde,  et 
furent  les  premiers  rois  ou  les  premiers  pontifes  des  nations, 
pendant  de  longs  sciècles  après  le  déluge. 

Qu'on  ouvre  les  livres  sacrés  de  ces  anciens  peuples  ; 
qu'on  interroge  tous  les  monuments,  qu'on  pénètre  dans 
les  grandes  Pyramides  d'Egypte,  sous  la  direction  de  M. 
Pirtzzi  Smith  ;  et  l'on  verra  avec  l'étonnement  le  plus  pro- 
fond, avec  l'admiration  la  plus  vive,  que  les  hommes,  eu 
ces  temps  recidés,  connaissaient  toutes  les  phases  de  la 
création  et  du  développement  de  l'univers,  le  mouvement 
des  corps  célestes  dans  l'espace  absolu,  la  vraie  constitution 
du  monde  solaire  auquel  nous  appartenons,  l'origine  ignée 
et  aqueuse  de  notre  globe,  le  durée  exacte  de  l'année  tro- 
pique et  de  la  révolution  sidérale  de  la  lune,  toutes  les 
dimensions  de  la  terre,  sa  surface,  son  volume  son  poids  etc., 
et  une  infinité  d'autres  notions  du  même  genre,  non  moins 
justes  et  non  moins  inattendues.  {Voir  le  Naturaliste,  Vol' 
VIII,  8e,  4e  et  5e  articles  de  la  dissertation  sur  la  science 
d'Jidam.) 

Eh  !  biei-,  nous  le  demandons  :  qui  donc  plus  que  les 
patriarches  devaient  être  en  posst^ssion  de  ces  connais- 
sances sublimes,  nécessairement  le  partage  et  l'héritage  des 
plus  puissants  génies  et  des  plus  grandes  vertus  ? 

Mais  il  nous  est  possible  d'aller  plus  loin  encore,  et  ie 
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mettre  sous   les  yeux  du  lecteur,  le  spectacle  même  de   In 
science  de  ces  patriarches  illustres. 

Quoi  de  plus  saisissant  et  de  plus  célèbre  que  le  tableau 
dt;  la  création  donné  par  Moïse  ! 

"•  Au  commencement,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre. 
Mais  la  terre  était  informe  et  nue,  et  les  ténèbres  étaient 
sur  la  face  de  l'abîme,  et  l'Esprit  de  Dieu  reposait  sur  les 
eaux.  Or  Dieu  dit  :  que  la  lumière  soit  :  et  la  lumière  fat. 
Et  Dieu  vit  que  la  lumière  était  bonne,  et  il  sépara  la 
lumière  d'avec  les  ténèbres.  Et  il  appela  la  lumière  Jour, 
et  les  ténèbres  Nuit  ;  et  dn  soir  et  du  malin  se  Ht  le  pre- 
mier jour.  Dieu  dit  encore  :  qu'un  firmament  se  fosse 
entre  les  eaux,  et  qu'il  sépare  les  eaux  d'avec  les  eaux.  Et 
Dieu  fit  le  firmament,  et  il  sépara  les  eaux  qui  étaient  sous 
le  firmament  de  celles  qui  étaient  sur  le  iirmament.  Et  il 
fut  ainsi  fait.  Or,  Dieu  nomma  le  firmament  Ciel  :  et  du 
soir  et  du  matin  se  fit  le  second  jour.  Dieu  dit  ensuite  :  que 
les  eaux  qui  sont  sous  le  ciel  se  rassemblent  en  un  seul  lieu^ 
et  que  la  partie  aride  paraisse.  Or,  Dieu  nomma  la  partie 
aride  Terre, et  les  amas  d'eau  Mers.  Et  Dieu  vit  que  cela 
était  bon.  Et  il  dit  :  que  la  terre  produise  de  l'herbe  ver- 
doyante et  faisant  de  la  semence,  ainsi  que  des  arbres  frui- 
tiers faisant  du  fruit  chacun  selon  son  espèce,  des  arbres 
dont  la  semence  soit  en  eux-mêmes.  Et  il  fut  ainsi  fait.  Et 
la  terre  produisit  de  l'herbe  verdoyante  et  faisant  de  la  se- 
mence selon  son  espèce,  ainsi  que  des  arbres  faisant  du  f;  uit 
et  ayant  de  la  semence  chacun  selon  son  espèce.  Et  Dieu  vit 
que  cela- était  bon.  Et  du  soir  et  du  matni  se  lit  le  troisième 
jour.  Dieu  dit  aussi  ;  qu'il  soit  fait  des  luminaires  dans  le 
firmament  du  ciel,  et  qu'ils  séparent  le  jour  et  la  nuit,  et 
qu'ils  iservent  de  signes  pour  le  temps,  les  jours  et  les 
années,  et  qu'ils  luisent  dans  le  ciel  et  qu'ils  éclairent  la 
terre.  Et  il  fut  ainsi  fait.  Dieu  fit  donc  deux  grands  lumi- 
naires, l'un  plus  grand,  pour  présider  au  jour,  l'autre  moins 
grand,  pour  présider  à  la  nuit,  et  les  étoiles.  Et  il  les  plaça 
dans  le  firmament  du  ciel  pour  luire  sur  la  terre,  pour  pré- 
sider au  jour  et  à  la  nuit,  et  pour  séparer  la  lumière  d'avec 
les  ténèbres.  Et  Dieu  vit  que  cela  était  bon.  Et  du  soir 
et  du  mutin  se  fit  le  quatrième  jour.     Dieu  diteiicore  :  que 
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les  eaux  produisent  des  reptiles  à  âme  vivante,  et  des  vola- 
tiles sur  la  terre,  sous  le  firmament  du  ciel.  Dieu  créa 
donc  les  grands  poissons,  et  toute  âme  vivante  et  ayant  le 
mouvement,  que  les  eaux  produisirent  selon  leurs  espèces, 
ainsi  que  tout  volatile  selon  son  espèce.  Et  Dieu  vit  que 
cela  était  bon.  Il  les  bénit  disant  :  Croissez  et  multipliez- 
vous,  et  rt^mplissez  les  eaux  et  la  mer,  et  que  les  oiseaux 
se  multiplient  sur  la  terre.  Et  du  soir  et  du  matin  se  tit  le 
cinquième  jour.  Dieu  dit  aussi  :  que  la  terre  produise  des 
âmes  vivantes  selon  leur  espèce,  des  animaux  domestiques, 
des  reptiles  et  des  bètes  de  la  terre,  selon,  leur  espèce.  Et 
il  fut  ainsi  fait.  Dieu  fit  donc  les  bêtes  de  la  terre  selon 
leur  espèce,  les  animaux  domestiques,  et  tous  les  reptiles 
de  la  terre  selon  leur  espèce.  Et  Dieu  vit  que  cela  était  bon. 
Il  dit  ensuite  :  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre 
ressemblance  ;  et  qu'il  domine  sur  les  poissons  de  la  mer, 
sur  les  volatiles  du  ciel,  et  sur  les  bêtes,  et  sur  toute  la 
terre  et  sur  tous  les  reptiles  qui  se  meuvent  sur  la  terre. 
Et  Dieu  créa  l'homme  à  son  image  :  c'est  à  l'image  de  Dieu 
qu'il  le  créa  :  il  créa  l'homme  et  la  femme.  Et  Dieu  les 
bénit  et  leur  dit  :  croissez  et  multipliez-vous,  remplissez  la 
terre,  et  assujétissez  la,  et  dominez  sur  les  poissons  delà 
mer,  sur  les  volatiles  du  ciel  et  sur  tous  les  animaux  qui 
se  meuvent  sur  la  terre.  Dieu  dit  encore:  Yoici  que  je 
vous  donne  toute  herbe  portant  de  la  semence  sur  la  terre, 
et  toutes  les  plantes  ayant  en  elles-mêmes  la  semence  de 
leur  espèce,  pour  être  votre  nourriture,  à  vous  et  à  tous 
les  animaux  de  la  terre,  à  tous  les  oiseaux  du  ciel  et  à  tout 
ce  qui  se  meut  et  qui  a  une  âme  vivante,  afin  qu'ils  aient  à 
manger.  Et  il  fut  fait  ainsi.  Et  Dieu  vit  toutes  les  choses 
qu'il  avait  faites,  et  il  vit  qu'elles  étaient  très  bonnes.  Et  du 
scir  et  du  matin,  se  fit  le  sixième  jour.  Ainsi  furent  achevés 
les  cieux  et  la  terre,  et  tout  leur  ornement.  Et  Dieu  eut 
accompli  son  ouvrage  le  septième  jour  ;  et  il  se  reposa  le 
septième  jour  de  toutes  les  œuvres  qu'il  avait  faites." — 
{Celle  tradvction,  sauf  quelques  légers  changements,  est  em- 
pruntée à  t Abbé  Glaire.)    {JI  contimier.) 
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10  Gen.  Emphytus,  Leach. 


Tête  transverse,  en  carré  ;  yeux  proéminents  ;  chape- 
von  large,  plus  ou  moins  échancré  ;  mandibules  courtes, 
avec  une  dent  intérieure.  Palpes  maxillaires  longs  et 
grêles,  l'article  terminal  plus  court  qae  les  précédents. 
Antennes  filiformes,  de  7  articles,  les  articles  4  et  5  à  peu 
près  égaux.  Abdomen  passablement  long,  cylindrique  dans 
les  c?,  large  et  caréné  dans  les  ç.  Pattes  grêles,  les  jambes 
avec  deux  éperons  terminaux  courts. 

Ailes  courtes,  avec  2  cellules  radiales  et  3  cubitales,  la 
1ère  et  la  2e  chacune  avec  une  nervure  récurrente  ;  cellule 
lancéolée  contractée,  avec  un  ou  sans  nervule  transverse 
oblique.  Ailes  inférieures  tantôt  sans  cellules  discoïdales, 
d'autres  fois  avec  une,  et  d'autres  fois  avec  deux. 

Les  larves  des  Eraphytes  qui  se  nourrissent  des  feuilles 
des  plantes,  portent  22  pattes.  Les  habitudes  particulières 
de  chaque  espèce  sont  encore  à  étudier.  Dix  espèces  ren- 
contrées qu'on  peut  distinguer  comme  suit  : 

65 
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1(  9  )  Cellule  lancéolée  avec  une  nervule  transverse  oblique; 

ailes  inférieures  sans  cellule  discoïdalc  ; 
2(  5  )  Abdomen  Ç  tout  noir  ; 

3(  4  )  Une  tache  blanche  sur  les  flancs 1.  mornatUS" 

4(  3  )  Point  de  tache  blanche  sur  les  flancs 2.  pailipes,  n.  sp. 

5(  2  )  Abdomen  plus  ou  moins  taché  ; 

6(7)  Pattes,  blanc  ou  blanc-jaunâtre  ;  abdomen  roux 

en  dessous 3.  apertîîS. 

7(  8  )  Pattes,  blanc  ou  blanc-jaunâtre  ;  abuoaien  noir  ; 
Ç  avec  un  anneau  blanc  sur  le  segment  4,  jambes 

annelées  de  blanc 4.  cinctipes. 

8(  6  )  Pattes,  jaunes-roux 5.  melUpeS. 

9(;  1  )  Cellule  lancéolée    avec    une    nervule  transverse 

oblique  ;  ailes  inférieures  avec  une  cellule  discoïdale; 
10(14)  Antennes  blanches  à  l'extrémité  ; 

11(12)  Articles  1,  2,  3  des  antennes  noirs 6.  varianUS. 

12(13)  Article  1  et  2  des  antennes  bruns,  les  3  suivants 

noirs,  le  reste  blanc 7.  versicolor. 

13(11)  Antennes  noires,  les  4  articles  terminaux  blancs.  8.  tarsatUS- 
14(10)  Antennes  noires  à  l'extrémité  ; 

15(16;  Couleur  jaune 9.  semiCOrniS. 

16(15)  Couleur  noire  ;  dos  de  l'abdomen  avec  bandes 

transversales  pâles 10.  macuiatUS. 

1.  Emphyte  sans  ornement.  Emphytus  inomatus,  Say.— $ 
Long.  .25  pce  ;  extension  des  ailes  .52  pce.  Noir  ;  corps  grêle.  An- 
tennes courtes,  cylindriques,  l'article  3  le  plus  long.  Tête  ponctuée, 
un  sillon  profond  s'étend  de  la  base  da  chaque  antenne  jusque  sur  l'oc- 
ciput, laissant  au  milieu  une  saillie  arrondie.  Chaperon  échancré  avec 
une  pointe  à  chaque  angle.  Le  labre,  les  palpes,  une  petite  ligne  sur 
les  flancs,  les  écailles  alaires,  le  collier  avec  les  pattes,  blanc  ;  l'extré- 
mité des  cuisses  et  des  jambes  postérieures  avec  leurs  tarses,  noir.  Ailes 
avec  une  légère  teinté  violette,  les  nervures  brunes. 

Le  d  a  le  dessus  des  4  cuisses  postérieures  et  leurs 
jambes,  noir.  Le  noir  des  pattes  postérieures  fait  quelque- 
fois presque  complètement  défaut  dans  la  ?. — 0. 

Var.  Ç.  Quelquefois  sans  tache  blanche  sur  les  flancs. 

2.  Emphyte  pieds-pâles.     Emphy tus  pailipes,  n.  sp. 

—  ?  Long.  .22  pce.  Noir;  tête  transversale,  anguleuse,  aussi  large  que 
le  thorax,  ponctuée,  avec  un  sillon  de  chaque  côté  en  dehors  des  ocelles  ; 
antennes  moyennes  ;  les  palpes,  les  écailles  alaires,  les  pattes  avec  les 
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•troch.antins  et  l'extrt^niité  des  hanches,  d'un  blanc  jaunâtre  sale;  les 
«uisses  jiostétieures  excepté  à  la  b;i8o.  l'extrémitt^  de  leurs  jambes  avec 
leurs  t;)rses.  noir  ou  brun  fonc»'.  A.bdo!uen  tout  noir,  court  et  fort,  sans 
aucune  t;iche.  Ailes  hyalines,  les  nervures  brunes,  le  costa  et  le  stigma 
brun  foncé. —  PC. 

Aucun  cf  reîicoiitré.  Simule  assez  l'apparence  d'une 
Sélandrie,  mais  s'en  distingue  surtout  par  la  tête  anguleuse 
comme  dans  les  autres  Emphytes,  et  par  sa  première 
cellule  cubitale  nettement  anguleuse, 

3.  Emphyte  ouvert.  Emphytus  apertus,  Harris.  —  Ç  Long. 
.20  pce.  ;  extension  des  ailes  .45  pce.  Corps  grêle,  allongé,  noir  avec 
le  dos  de  l'abdomen  blanc-rousf^âtre  et  le  ventre  blanc.  T^te  avec 
sillons  comme  dans  l'espèce  précédente.  Antennes  assez  courtes,  cylin- 
driques, toutes  noires.  Le  labre  avec  le  bord  du  chaperon,  le  collier, 
les  é'îailles  alaires,  une  ligne  audessus  des  hanches  intermédiaires,  avec 
les  pattes,  blanc  ;  les  jambes  postérieures  en  dessus  avec  leurs  tarses, 
brun.  Ventre  blanc,  noir  à  l'extrémité.  Ailes  hyalines,  les  nervures 
brunes,  le  stigina  interrompu  par  une  tache  blanche  dans  sa  jonction 
avec  le  costa. 

d  Avec  les  antennes  ferrugineuses  en  dessous,  le  ventre 
noir  à  la  base  et  blanc  à  l'extrémité. — C. 

4.  Emphyte  à  pieds  annelés.  Emphytvs  cinctipes,  Nort. —  $ 
Long.  .32  pce.  ;  extension  des  ailes  .56  pce.  Corps  allongé,  assez  grêle, 
poli,  brillant.  Noir,  les  écailles  alaires,  une  tache  sur  les  plaques  basi- 
L'iires,  une  bande  sur  le  4e  segment  abdominal  interrompue  au  milieu 
en  dessous,  blanc.  Pattes  jaune-rous&âtre,  les  hanches  et  les  cuisses 
noires,  l'extrémité  des  hanches,  les  trochantins,  avec  la  base  des  cuisses, 
blanc,  ces  dernières  souvent  variées  de  jaune  ou  de  roux;  tou-tes  les 
jambes  avec  un  anneau  blanc  à  la  base,  les  tarses  bruns.  Ailes  hyalines, 
la  base  du  stigma  blanche. 

d  semblable  à  la  ?,  mais  sans  bande  blanche  sur  l'ab- 
domen.— l^C 

5.  Emphyte  pieds-jaunes.  Emphytus  melHpes,  Harris. —  9 
Long.  .32  pce  ;  extension  des  ailes  .56  pce.  Noir  avec  les  pattes  jaune- 
roux.  Corps  allongé  ;  tête  fort  grosse  ;  des  sillons  en  arrière  des  ocelles 
formant  un  espèce  de  W  ;  une  côte  en  forme  de  carène  entre  les  an- 
tennes ;  celles  ci  assez  courtes,  roussâtres  à  l'extrémité,  comprimées. 
Les  écailles  alaires,  une  tache  sur  les  plaques  basilaires,  avec  une 
bande  sur  le  4e  segment  abdominal,  blanc.  Pattes  d'un  beau  jaune- 
roux,  les  hanches  noires,    les  4  trochantins  psstérieurs  blancs,  les  tarses 
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postérieurs  bruns.     Ailes   hyalines,    nervures   brunes    avec   une  tache 
blanche  à  la  base  du  stigina, 

c?  Sans  tache  blanche  sur  l'abdomen  ni  sur  les  plaques 
basilaires. — C. 

6.  Emphyte  variable.  Emphytus  varianus,  Nort. —  9  Long. 
.45  pce  ;  extension  des  ailes  .90  pce.  Testîicé,  corps  long  et  fort. 
Antennes  assez  longues,  fortes,  comprimées  et  dentées  en  s^cie  en  des- 
sous, le  3e  article  plus  lon<^'  que  le  4e,  les  articles  1,  2,  3  roux,  4  et  5 
noirs  et  le  reste  blanc.  Tête  polie,  très  épaisse  en  arrière  des  yeux,  sil- 
lonnée profondément  de  chaque  côté  des  ocelles  ;  chaperon  profondément 
échancré  ;  labre  blanchâtre.  Les  écailles  alaires,  l'écust^on  et  une  côte 
en  arrière  de  celui-ci,  blanchâtre  ;  les  sutures  du  niésothorax,  le  méta- 
thorax  et  l'abdomen  en  partie,  d'un  testacé  rougeâtre.  Abdomen  aplati, 
les  bords  de  chaque  segment  noirâtres.  Pattes  jaune-roussâtre,  les 
hanches,  le  milieu  des  4  cuisses  antérieures,  la  moitié  apicale  des 
cuisses  postérieures  et  de  leurs  jambes,  noir  ;  l'extrémité  des  hanches, 
les  trochantins,  la  base  des  cuisses  et  des  jambes  avec  les  tarses  blanc. 
Ailes  longues,  leur  moitié  extérieure  enfumée,  stigu)a  pâle  à  la  base. 

{^  La  face  en  p;irtie  noire  ;  le  labre  blanc  ;  l'abdomen  plus  pâle, 
les  4  cuisses  antérieures  sans  bandes  noires,  souvent  tout  le  thorax 
noir. — R. 

7.  Emphyte  versicolor.  Emphytus  versicolor,  Nort. —  liOng. 
.40  pce.  ;  extension  des  ;)iles  .80  nce.  D'un  beau  roux,  une  bande 
noiredepuis  les  antennesjusquesur  le  vertex.  Antennes  moyennes,épai3ses, 
dentées  en  scie,  les  avticies  1  et  2  brunâtres,  les  3  suivants  noirs,  le  reste 
blanc  ;  épistome  faiblement  échancré.  Le  labre,  les  écailles  alaires,  avec 
les  trochantins  et  les  4  tarses  postérieurs,  d'un  blanc  d'ivoire.  Thorax 
noir,  le  lobe  médian  du  uié.sothorax,  l'écusson,  une  tache  sur  les  plaques 
basilaires,  une  tache  sur  la  poitrine,  roussâtre.  Pattes  rousses,  la  base 
des  4  cuisses  antérieures,  l'extrémité  des  postérieures  avec  la  moitié 
apicale  de  leurs  jambes,  noir.  Ailes  hyalines  ;  stigma  taché  de  blanc  à 
la  base. 

Se  distingue  surtout  du  précédent  par  la  coloration  des 
antennes  et  des  pattes.  L'écusson  est  quelquefois  noir  et 
d'autrefois  roussâtre. 

8.  Emphyte  tarses-blancs.  Emphytus  iarsatiis,Saj. —  Ç  Long. 
•52  pce  ;  extension  des  ailes  1.05  pce.  Noir;  corps  long  et  fort,  tête 
fort  épaisse,  ponctuée  et  fortement  sillonnée  en  dehors  des  ocelles,  épis- 
tome  échancré  ;  labre  blanc,  arrondi.  Antennes  fortes,  aplaties,  den- 
tées, noires,  les  4  articles  terminaux    blancs.     Ecailles    alaires  noires 
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Pattes  noirefi  ;  les  trochantins  postérieurs,  les  4  antérieurs  en  partie 
avec  les  tarses-blanc  ;  les  jambes  antérieures,  les  intermédiaires  excepté 
à  rextri5ii)ito,  avec  la  base  des  [ostérieures,  jaunâtre.  Ailes  hyalines, 
légèrement  enfumées,  le  stigma  taché  de  blanc  à  la  base. — P(J. 

Cette  belle  espèce,  la  plus  forte  taille  du  g-iure,  a  toute 
l'apparence  d'une  Tenthrède. 

9.  Emphyte  semieorne.  Emphytns  semîcornis,S^j. — c^  Long. 
.28  pce.  ;  extension  des  ailes  .55  pce.  Jaune-roux  varié  de  noir  ;  une 
large  bande  noire  s'étend  de  la  base  des  antennes  jusque  sur  le  vertex  ; 
épistome  profondément  échmcré,  jaune,  labre  blanc.  Antennes  fortes, 
dentées  en  dessous,  les  2  articles  de  la  base  roix,  le  reste  noir.  Tliorax 
noir,  une  tache  sur  le  lobe  antérieur  du  mésothorax,  l'écusson  et  le 
post-écusson,  les  écailles  alaires,  roussâtre,  une  tache  blanche  sur  les 
pla  ue!^  basilaires.  Pattes  jaune-roussâtre,  les  trochantins  avec  l'ex- 
trémité des  hanches,  blanc;  la  base  des  cuisses  avec  l'extrémité  des  pos- 
térieures et  celle  de  leurs  jambes,  noir.  Abdomen  roussâtre,  chaque  seg- 
ment plus  obscur  à  la  base.  Ailes  hyalines,  le  stigma  taché  de  blanc 
à  la  base. — PO. 

10.  Emphyte  maculé.  IJmjyJiyhis  maenlatus,  Nort. —  Ç(J^  Long. 
.22  pce  ;  extension  des  ailes  .42  pce.  Noir  ;  corps  court,  déprimé  et 
subitement  comprimé  à  l'extrémité.  Antennes  tout  noires,  épistome 
profondément  échancré,  blanc  de  même  que  le  labre.  Les  écailles 
alaires  avec  une  ligne  sur  les  bords  du  collier,  blanc.  Pattes  pâles,  le 
milieu  des  cuisses  et  des  jambes  plus  ou  moins  obscur.  Abdomen  caré- 
né sur  la  ligne  médiane,  chaque  segment  avee  une  bande  transversale 
pâle.     Ailes  hyalines,  nervures  et  stigma,  brun. — G. 

1]  G-en.  DoLÈRE.    Dolerus,  Leach. 

Tête  larsje,  avec  les  yeux  proéminents,  toute  criblée  de 
points  enfoncés,  sans  sillons  bien  prononcés  aux  ocelles  ; 
épistome  larjre  et  profondément  échancré  ;  labre  petit  ; 
mandibules  3-dentées.  Antennes  filiformes,  de  9  articles, 
le  3e  plus  long  ou  égal  au  4e. 

Ailes  :  2  cellules  radiales  séparées  par  une  nervule 
droite,  oblique;  3  cellules  cubitales,  la  1ère  petite,  arrondie, 
la  2e  allongée,  courbe,  recevant  les  2  nervures  récurrentes  ; 
cellule  lancéolée  avec  une  nervule  transverse  oblique. 
Ailes  inférieures  avec  2  cellules  discoïdales. 

Abdomen  fort,  caréné  et  aigu  dans  les  $,  obtus  dans  les 
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cT.     Pattos  courtes  ;  Ips  jambes  avec  2  éperons,  l'intérieur 
dans  les  pattes  antérieures  bifide. 

Les  larves  des  Dolères  ont  22  pattes  (6  pectorales,  14  ab- 
dominales e<  2  caudales),  leurs  mœurs  sont  pen  connues  On 
confond  aujourfriiui  dans  le  genre  Dolerus  les  insectes  qui 
primitivement  portaient  ce  nom,  avec  ceux  qu'on  désignait 
sous  le  nom  de  Dosilhœus.  Neuf  espèces  rencontrées. 

1(4)   Coule'ir  violette  ; 

2(3)   Sans  aucune  tnclie    1.  unieolor. 

3(2)  Thorax  en  partie  roux 2.   arvensis. 

4(16)   Conleur  mnre  ; 

5(6  )  Sans  aneune  tache 3.    sericeus. 

6(  5  )   Plus  ou  moins  taché  de  roux  ; 

7(8)  Abdomen  tout  noir 4.   coliaris. 

8(14)  Abdomen  noir  avec  bande  de  roux  ; 

9(15)   Thorax  tout  noir  ; 

10(11)  Cuisses  noires 6.   aprllis. 

11(10)   Cuistres  rousses  ; 

12(13)   Face  noire,  sans  aucune  tache 6.    apricus. 

13(12)  Face  blanche; 

14(8)   Abdomen  entièrement  roux 7.   abdominalis. 

15(  9  )   Thorax  en  partie  roux;  abdomen  avec  bande  rousse.  8.    simili&. 
16(  4  )   Couleur  rousse   9.  bicolor. 

1.  Dolère  unicolor.  Dolerus  îinicolor,  Beauv. —  (^  Long.  .30  pce. 
Corps  robuste,  violet.  Antennes  assez  longues,  le  2e  article  trè.-»  court, 
le  3e  le  plus  long.  Tête  fortement  ponctuée,  sans  aucune  tache.  Les 
écailles  alaires  avec  les  pattes,  noir,  sans  aucune  tache,  les  dernières 
finement  pnbescentes.  Epistome  fortement  ponctué,  avec  une  échan. 
erure  anguleuse.     Ailes  hyalines-violettes,  avec  les  nervures  noires. — C. 

2.  Dolère  des  champs.  Dolents  arvensis,  Say. —  $  Long.  .32  pce. 
Corps  robuste,  assez  allongé,  d'un  beau  violet.  Enistome  avec  une 
échancrure  anguleuse  ;  labre  noir.  Les  antennes  et  les  pattes,  noir, 
celles-ci  avec  une  pubescence  blanchâtre.  Le  prothorax  entièrement, 
les  2  lobes  latéraux  du  mésothorax  à  l'exception  de  leur  pointe  anté- 
rieure, les  écailles  alaires,  d'un  jaune-roux;  le  lobe  médian  du  mé- 
sothorax, l'écupson,  le  niétathorax  avec  I'abdou.en,  violet.  Ailes 
hyalines,  avec  teinte  obscure  quelque  peu  violacée. — C. 

Les  taches  rouges  du  thorax  de  cette  espèce  sont  assez 
variables  dans  leur  disposition. 
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3  Dolère  soyeux.  Dolerus  serîceus,  Say. —  ^  Lons:.  33  pce.  Noir 
avec  une  pubescence  soyeuse  et  blanchâtre  sur  le  thorax  et  la  tête  ; 
l'abdomen  glabre,  brillant.  Corps  allongé,  peu  robuste.  Epistome 
avec  une  t^chancrare  étroite  ;  labre  petit,  brillant.  Thorax  sans  au- 
cune tache.  Pattes  noires,  à  pubescence  très  courte.  Ailes  hyalines, 
as?ez  fortement  enfumées,  nervures  et  stigma,  noir. — C. 

Les  $  de  cette  espèce  sont,  d'après  M.  Norton,  toujours 
rares  ;  nous  nen  avons  encore  rencontré  aucune.  Peut-être 
une  variété  du  D.  concolor  a.vec  couleur  noire  et  pubescence 
plus  abondante  ? 

4.  Dolère  à  collier.  Dolerus  coUarù,  Say. —  ?  Long.  .40  pce. 
Corps  robuste,  allongé,  noir  avec  tout  le  devant  du  thorax  rouge,  ce 
collier  rouge  comprenant  tout  le  prothorax,  le  lobe  médian  du  méso- 
thorax, les  écailles  alaires  avec  le  devant  do  la  poitrine.  Labre  assez 
grand,  noir,  poilu.  Pattes  noires.  La  poitrine  avec  une  pubescence 
blanchâtre.  Ailes  blanches-hyalines  ou  très  légèrement  enfumées,  les 
nervures  noires. — CC. 

5.  Dolère  d'Avril.  Dolerus  aprilis,  Nort. —  9  Long.  .4^  pce. 
Corps  robuste,  noir  avec  l'abdomen  rouge  excepté  à  l'extrémité.  Epis- 
tome  profondément  échaneré,  tonte  la  face  y  compris  le  labre,  poilue. 
Tout  le  thorax  y  compris  les  écailles  alaires  avec  les  pattes,  noir  sans 
aucune  tache.  Abdomen  rouge,  les  2  derniers  segments  noirs.  Ailes 
hyalines,  légèrement  obscurcies,  nervures  brunes.  cT  Avec  les  jambes 
antérieures  roussâtres  en  avant. — CG. 

Var.  cf  Avec  toutes  les  jambes  rousses,  les  postérieures  noires  à 
l'extrémité  seulement. 

6.  Dolère  du  soleil.  Dolerus  opricus,  Say. —  (^  Long.  28.  pce 
Corps  peu  robuste,  noir  avec  l'abdomen  rouge  excepté  à  l'extrémité. 
La  tête  et  le  thorax  avec  pubescence  blanchâtre.  Epistome  blanc  de 
même  que  le  labre.  Pattes  noires,  les  cuisses  rousses,  les  4  jambes  anté- 
rieures roussâtres  en  avant.  Abdomen  rouge  à  l'exception  des  trois 
derniers  segments  qui  sont  noirs.  Ailes  hyalines,  nervures  et  stigmà, 
brun. — C. 

Le  rouge  des  pattes  de  cette  espèce  avec  sa  plus  petite 
taille  la  distinguent  de  la  précédente. 

7.  Dolère  abdomen-roux.  Dolerus  ahdomijialis,  Nort. — Long.  .31 
pce.  Noir  ;  abdomen  entièrement  rouge.  Tête,  à  part  la  face,  à  peine 
pubesciDte.     Thorax  avec  les  écailles  alaires  et  les  pattes,  entièrement 
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noir,  brillant.  Ailes  fortement  enrumées  à  la  b  ise,  hyalines  à  l'extrémité. 
—PC. 

Espèce  bien  distincte  par  sa  coloration. 

8.  Dolère  semblable.  Dnlems  similis,  Nort. —  9  Long.  .35  poe. 
Corps  robu.ste,  assez  allongé,  noir  varié  de  roux.  Epistotne  écbanoré, 
poilu,  labre  poli,  brillant.  Le  prothorax  y  compris  les  écailles  alaire-s, 
avec  l'abdomen  excepté  à  l'extrémité,  rouge.  Les  pattes  noires.  Ailes 
hyalines,  à  peine  obscurcies. — C. 

Les  taches  roug'es  du  thorax  sont  variables  dans  leur 
position  et  leur  étendue. 

9.  Dolère  bicolor.     D'Apthx  bîcolor,  Beauv.  —  9    Long.   .28  pcc. 
Corps  court  ei   rob.iste,  rouge  avec   la    tête    noire.     Thoras  rouge,  les 
lobes  latéraux  du  mésothorax,    l'écusson    avec  la   base  du  métatborax 
noir.     Pattes  noires.     Abdomen   entièrement  rouge  ;  les  valves  de  la 
tarière  noires. — C. 

12  Gen  Sciaptér.ix.  Sciapterix,  Steph. 

Tête  grosse,  large,  rugueuse  ;  yeux  petits  ;  épistome  et 
labre  échancrés.  •  Antennes  de  9  articles,  courtes,  le  3e 
article  presque  aussi  long  (jue  les  4e  et  5e  réunis,  les  autres 
diminuant  graduellement  eu  longueur. 

Ailes  courtes  et  larges,  particulièrement  à  l'endroit  du 
stigma  ;  deux  cellules  radiales  divisées  par  une  nervule 
courbe  ;  4  cubitales,  la  pretnière  non  arrondie,  la  2e  et  la 
3e  recevant  chacune  une  nervure  récurrente,  la  2e  plus 
courte  que  la  3e,  anguleuse  à  l'endroit  où  elle  reçoit  la  ner- 
vure récurrente.  Abdomen  court,  robuste,  déprimé,  aigu 
à  l'extrémité.  Pattes  courtes,  les  éperons  des  jambes  courts, 
obtus. 

Ces  inspctes,  qui  sont  très  voisins  des  Sélandries,  s'en 
distinguent  ])articulièrement  par  la  nerva(ion  des  ailes. 
La  1ère  cellule  cubitale  est  distinctement  anguleuse  et  non 
arrondie,  et  la  2e  est  toujours  plus  petite  que  la  3e.  Une 
seule  espèce  rencontrée. 

Sciapterix  point.      Sciapterix  punclum.    nov.    sp. 

—  ÇLong.  .28  pce.  Noir;  corps  court  et  robur-tc.  Tête  fortcment- 
ponctuèe,  épistome  échancré,  noir,  labre  roussâtre.  Antennes  rous.ses, 
fortes,  les  2  articles  de  la  base  noirs  en  dessu?.      Thorax  noir,   écu^son- 
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blanc.  Les  écailles  alaires,  les  pattes  avec  l'abdomen  excepté  à  lextré- 
luitii,  rouiie.  Les  pattes  postérieures  ont  l'extrémité  des  cuisses  et  des 
jambes  noire,  les  trochantins  avec  i'estrémité  des  hanches  et  les  tarses, 
jaune.  Ailes  hyalines,  légèrement  ob.scurcies  de  jaunâtre,  le  costu  jaune, 
le  stiiirau  brun,  la  2e  cellule  cubitale,  beaucoup  plus  courte  que  la  3e, 
porte  un  point  opaque  vers  son  milieu.  Cellule  lancéolée  avec  une  nervule 
transverse  obliqie.     Ailes  inférieures  avec  2  cellules  discoïdales. 

Un  seul  spécimen  9  reucoutré, 

A  continuer . 
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{Continué  de  la  page  64). 


Quelle  grandeur  !  quelle  magniMcence  !  quelle  subli- 
mité !  et  en  même  temps  quelle  exactitude  dans  cet  im- 
mortel tableau  de  la  Création  ! 

Arrière  les  philosophes  impies  et  ignorants  du  18e 
siècle,  devant  qui  aucune  partie  de  la  Bible,  pas  même  la 
Genèse,  n'a  pu  trouver  grâce.  Arrière  tous  ceux  qui 
exaltent  les  livres  sacrés  des  Egyptiens,  des  Perses,  des 
Hindoux  etc.  et  qui  ne  font  aucun  cas  de  la  Bible.  Ne 
renfermât-il  que  ce  seul' tableau  de  la  création,  notre  livre 
sacré,  à  nous,  serait  inliniment  supérieur  à  tous  les  livres 
anciens.  Dans  ceux-ci  la  vérité  est  toujours  mêlée  a  l'erreur, 
on  sent  que  la  décadence  ds  l'esprit  humain  a  passé  là  ; 
tandisque  dans  le  nôtre,  c'est  l'or  pur  de  là  vérité,  dans 
toute  sa  divine  splendeur. 

ISi  donc  Moïse  expose  avec  tant  de  sûreté,  avec  tant 
d'exactitude,  la  création  et  la  formatien  successive  du 
monde  entier,  c'est  parcequ'il  la  connaît,  c'est  parcequ'il 
a  la  science  parfaite  de  l'univers.  On  croirait,  à  entendre 
son  récit,  que  tous  les  savants  modernes  se  sont  doimé  la 
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main,  et  ont  résumé  de  concert,  toutes  leurs  connaissances 
astronomiques  et  géologiques,  toutes  les  conclusions  les 
plus  certaines  de  leurs  abservations,  de  leurs  recherches, 
de  leurs  innombrables  travaux.  Ces  savants  distinguent 
sept  grandes  périodes  dans  les  formation  du  ciel  et  de  la 
terre  ;  ils  disent  que  le  ciel  et  la  terre,  dans  le  commence- 
ment étaient  confondus,  que  la  matière  cosmique  s'est 
divisée  en  masses  immenses,  et  qu'une  de  ces  masses  a 
formé  notre  monde  solaire  ;  ils  disent  que  le  globe  ter- 
restre a  été  longtemps  submergé  sous  les  eaux,  et  qu'après 
de  longues  et  terribles  perturbations,  il  s'est  partagé  en 
continents  et  en  fonds  de  mer .;  ils  disent  que  la  vie  vé- 
gétale à  été  la  première  à  se  développer,  que  les  poissons 
ont  abondé  d'abord,  et  ensuite  les  reptiles,  et  ensuite  les 
oiseaux,  et  en  dernier  lieu  les  grands  animaux  de  la  terre  ; 
ils  disent  que  toutes  les  espèces,  tant  végétales  qu'animales, 
sont  fixes,  et  se  reproduisent  indéfiniment,  toujours  iden- 
tiques à  elles-mêmes:  eh!  bien,  qu'on  le  dise,  toutes  ces 
conclusions,  toutes  ces  brillantes  découvertes  de  la  science 
moderne,  ne  se  retrouvent-elles  pas  une  à  une,  dans  le 
récit  mosaïque  ? 

Nous  voulons  faire  admirer  maintenant  au  lecteur 
quelques  uns  des  traits  de  science  que  l'on  trouve  en  si 
grand  nombre  et  avec  tant  d'éclat,  dans  le  livre  de  Job. 

Job  nous  peint  la  terre  comme  suspendue  sur  le  néant.  Il 
nous  dit  que  le  fer  est  tiré  de  la  terre,  et  que  la  pierre  fondue 
par  la  chaleur  donne  t airain  ;  il  nous  parle  de  Cabaissement 
ou  du  soulèvement  des  montagnes  par  les  tremblements  de  terre, 
de  V écroulement  et  de  la  disparition  des  rocs  arrachés  du  lieu  de 
leur  Jormation,  et  couverts  par  les  flots  de  la  mer,  dont  la  violence 
cieuse  la  pierre  et  ronge  peu  à  peu  ses  rivages  ;  il  nous 
montre  des  lacs  écoulés,  des  fleuves  taris.  L'eau  des  torrents 
est  desséchée  par  les  rayons  du  soleil,  et  tout-à-coup  Tair  se  ras- 
semble en  nuages  ;  le  seigneur  y  élève  des  gouttes  de  pluie, 
enchaîne  les  eaux  dans  les  nuées,  et  les  nuées  soutiennent  leur 
poids  ;  le  vent  en  passant  les  dissipe,  ou  bien,  le  Seignenr  les 
étend  pour  s'en  servir  comme  d'un  pavillon  ;  sa  sagesse  les 
dirisre  en  tous  lieux  ;  elles  arrivent  où.  il  veu.t  exercer  ses  ven- 
gennces  ou  répandre  ses  miséricordes,  se  dissipent  en  rosée  fé- 
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cori'h,  ou   bien  se  répandent  en  torrents,  fondent  du  haut  du 
ciel  et  couvrent  la  terre. 

C'est  Dieu  qui  a  mesuré  les  eaux  de  rahime  et  donné  des 
lois  à  la  pluie  ;  il  commande  à  la  neige  de  descendre  sur  La  terre, 
et  aux  orages  et  aux  tempêtes  de  s  y  répandre  La  tempête 
vient  du  midi,  les  frimas  de  Ciquilon  ;  Dieu  souffle  et  la  glace 
se  forme,  les  eaux  se  durcissent  comme  la  pierre,  et  la  surface  de 
fabime  s'affermit  ;  le  soleil  de  l'été  apparaît,  les  eaux  se  fondent 
ensuite  au  loin  ;  et  la  fonte  des  neiges  et  des  glaces  ries  mon- 
tagnes forment  les  torrents,  que  les  rayons  du  soleil  desséchent. 

.âs-iu  pénétré  dans  les  trésors  de  la  grêle  ?  demande  Dieu 
à  Job  Quand  je  pesais  la  force  des  vents,  et  que  je  marquais 
leur  rout-e  à  la  foudre  et  aux  tempêtes,  où  étais- tu  ?  Ou  étais- 
tu  quand  je  posais  les  fondements  de  la  terre,  quand  je  l'envt- 
loppais  de  nuages  et  de  ténèbres,  quand  fe  posais  des  bornes  d 
la  mer,  en  lui  disant  :  tu  iras  là,  et  tu  n'avanceras  pas  plus 
loin,  tu  briseras  là  tes  flots  écumants  ! 

Le  tonnerre  retentit  dans  tout  l'espace  des  deux,  et  les 
éclairs  brillent  jusqu  aux  extrémités  de  la  terre  ;  après  l'éclair, 
le  ciel  gronde  ;  le  bruit  s'est-il  fait  entendre  ?  le  coup  est  déjà 
frappé.  Et  quand  un  nuage  épais  s'est  formé,  Dieu  y  fait 
briller  la  lumière,  et  son  arc  apparaît  dans  le  ciel.  Le  tourbillon, 
cette  trombe  terrestre,  enlève   l'homme  dans  ses  plis,  et  le  brise 

L'arbre  qu'on  a  coupé  n'est  pas  sans  espérance,  il  peut 
reverdir,  il  porte  de  nouveaux  rejetons.  Quand  sa  racine  aurait 
vieilli  dans  la  terre,  quand  son  tronc  serait  desséché  dans  la 
poussière,  il  germerait  à  l'odeur  de  l'eau,  et  ses  feuilles  rever- 
diraient comme  au  jour  où  il  fut  planté.  Les  scirpes  ne 
peuvent  verdir  sans  humidité,  ni  les  carecta  croître  sans  eau. 
L'araignée  tisse  sa  toile,  et  la  teigne  se  construit  un  fourreau. 
La  tête  des  aspics  se  gonjie,  et  leur  venin  donne  la  mort. 

Voici  comment  Job  décrit  le  crocodile:  "Pourras-tu 
prendre  Leviathan  avec  un  hameçon,  et  lui  saisir  Ja  langue 
avec  une  corde  ?  Qui  le  découvrira  de  l'armure  qui  le 
couvre  ?  Qui  lui  donnera  un  double  frein  ?  qui  ouvrira 
les  portes  de  sa  gueule  ?  La  terreur  habite  autour  de  ses 
dents;  son  dos  est  couvert  d'écaillés,  comme  de  boucliers 
étroitement  scellés;  l'une  est  si  bien  jointe  à  l'autre,  que 
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l'air  ne  peut  passer  entre  deux  ;  elles  s'attachent,  se  lient 
entre  elles,  et  ne  se  séparent  jamais»  Ses  frémissements 
font  jaillir  la  lumière  ;  ses  yeux  brillent  comme  les  rayons 
de  l'aurore.  Des  flammes  sortent  de  sa  gueule  et  des  étin. 
celles  volent  autour  de  lui.  La  fumée  sort  de  ses  narines 
comme  d'un  vase  rempli  d'eau  bouillante.  Son  souffle  est 
semblable  à  des  charbons  brûlants;  le  feu  sort  de  sa 
gueule.  Sa  force  est  dans  son  cou,  et  la  terreur  s'élance 
devant  lui.  Les  muscles  de  sa  chair  sont  tellement  unis 
que  rien  ne  peut  les  ébranler.  Son  cœur  est  dur  comme 
le  rocher,  comme  la  meule  qui  écrase  le  grain.  Quand  li- 
se lève,  les  forts  sont  dans  la  crainte,  ils  chancellent.  En 
vain  on  l'attaque  avec  l'épée  et  la  lance,  les  dards  et  les 
javelots.  Le  fer  est  comme  la  paille  légère  ;  l'airain  n'est 
qu'un  bois  aride.  Les  flèches  ne  le  mettent  pas  en  fuite  ; 
les  pierres  de  la  foudre  sont  pour  lui  comme  l'herbe  des 
champs;  la  massue  est  comme  un  brin  de  paille;  il  se  rit 
de  la  lance.  Il  repose  sur  les  cailloux  les  plus  durs  ;  un. 
lit  de  dards  est  pour  lui  comme  le  limon.  Sous  lui,  l'abîme 
bouillonne,  comme  l'eau  sur  le  braisier;  la  mer  s'élève  en 
vapeurs,  comme  l'encens  d'un  vase  d'or.  L'onde  blanchit 
derrière  lui  comme  la  chevelure  d'un  viellard.  Nul  sur  la 
terre  n'a  sa  puissance;  il  a  été  créé  pour  ne  rien  craindre.'' 

Description  de  l'autruche  :  "  Qui  a  donné  à  l'autruche 
ses  ailes?  Elle  abandonne  sur  la  terre  ses  œufs  que  le 
sable  doit  réchauffer  ;  elle  oublie  qu'ils  seront  peut-être 
foulés  aux  pieds  ou  brisés  par  les  animaux.  Lisensible 
pour  ses  petits,  comme  s'ils  n'étaient  pas  les  siens,  elle  ne 
craint  pas  de  voir  son  enfantement  inutile;  car  Dieu  l'a 
privée  de  sagesse,  et  ne  lui  a  point  donné  l'intelligence. 
Mais  lorsqu'il  en  est  temps,  quand  elle  élève  ses  ailes,  elle 
se  rit  du  cheval  et  du  cavalier." 

Le  cheval:  "  Est-ce  toi  qui  as  donné  la  force  au  che- 
val, qui  as  hérissé  son  cou  d'une  crinière  mouvante  ?  Le 
feras-tu  bondir  comme  la  sauterelle  ?  Ses  naseaux  souf- 
flent la  terreur.  Il  creuse  du  pied  la  terre,  il  s'élance  avec 
orgueil,  il  court  au  devant  des  armes.  Il  se  rit  de  la  peur, 
il  affronte  le  glaive.  Sur  lui,  le  bruit  du  carquois  retentit, 
la  flamme  de  la  lance  et  du  javelot  étincelle.  11  bouillonne, 
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il  tvémit,  il  dévore  la  terre.  A-t-il  entendu  la  trompotte  ? 
C'est-elle  !  dit-il  :  Vas  !  Allons  !  Et  de  loin,  il  respire  le  com- 
bat, la  voJK  tonnante  des  chefs  et  le  fracas  des  armes." 

L'hippopotame  :  "  Vois  Béhémot,  qne  j'ai  créé  en 
même  temps  que  toi  :  comme  le  taureau,  il  se  nourrit  de 
l'herbe  de  la  prairie.  Sa  force  est  dans  ses  reins,  ses  flancs 
sont  comme  un  épais  bouclier.  Il  agite  sa  queue,  semblable 
à  un  cèdre;  les  muscles  de  son  corps  sont  comme  entre- 
lacés ;  ses  os  sont  des  tubes  d'airain  ;  ses  membres  des 
lames  de  fer.  C'est  le  chef-d'œuvre  de  Dieu»  Celui  qui 
l'a  créé  i'a  armé  d'an  glaive.  Les  sommets  les  plus  élevés 
produisent  sa  pâture,  et  les  animaux  des  champs  viennent 
se  jouer  autour  de  lui.  Il  se  repose  en  des  lieux  secrr-ts, 
parmi  les  joiiGS  fleuris  et  dans  la  fringe  des  marais.  Les 
rochers  le  couvrent  de  leur  ombre,  et  les  saules  du  torrent 
l'environnent.  Voilà  que  le  fleuve  s'enfle  :  il  ne  redoute 
rien,  il  resterait  immobile  quand  le  Jourdain  fondrait  sur 
sa  tête.  L'attaqueras-tu  de  front,  et  oseras-tu  percer  ses 
narines  ?  " 

Voilà  la  science  que  l'on  trouve  dans  le  livre  de  Job. 
Nous  avons  emprunté,  en  grande  partie,  ces  traductions  et 
cet  agencemant  des  textes  à  l'Histoire  des  Sciences  do  M.  de 
Blain ville.  Il  n'est  pas  possible  de  reproduire  plus  heureu- 
ement  toute  la  force  et  toute  l'énergie  du  latin. 

On  le  voit  donc.  Job  était  un  .savant  de  premier  ordre. 
Rien  n'a  échappé  à  ses  investigations.  Depuis  les  scirpes 
et  les  laiches,  les  araignées  qui  tissent  leur  toile,  et  la  teigne 
qui  se  construit  un  fourreau,  jusqu'aux  phénomènes  les 
plus  merveilleux  de  l'atmosphère  et  du  Ciel,  il  a  tout  vu, 
tout  scruté,  tout  approfondi.  11  n'y  a  pas  jusqu'à  la  forma- 
tion de  la  grêle  qu'il  n'ait  étudiée  ;  et  les  savants  de  nos 
jours  sont  encore  muets  sur  cette  question.  Et  puis  avec 
quelle  vigtieur,  avec  quelle  magnificence  à  la  fois  ne  décrit- 
il  pas  la  nature  !  On  admire  la  description  du  cheval 
donnée  par  Bafïon  ;  mais  cette  description  ne  pâlit-elle  pas, 
n'est-elle  pas  froide  et  languissante  auprès  de  celle  de  Job? 
Ce  que  Job  décrit,  il  notis  le  montre  vivant.  Ou  voit  le 
cheval  frémir  d'impatience,  et  creuser  du  pied  la  t'^-r;^  ;  on 
voit  l'autruche  élever  ses  ailes  et   courir  comme  le  vent  à 
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travers  le  désert  ;  on  voit  l'hippopotame  dans  ses  marais,  et 
le  crocodile  sur  les  bords  du  fleuve.  Certes,  pour  que  Job 
pût  décrire  les  animaux  d'une  manière  si  vivante,  il  fallait 
bien  qu'il  les  eût  observés  longtemps,  qu'il  se  lût  familiari- 
sé avec  leurs  formes  et  avec  leurs  mœurs. 
Passons  à  David. 

Pour  faire  connaître  dignement  David,  il  nous  faudrait 
passer  en  revue  tous  ses  psaumes,  et  en  relever  à  chaque 
page  les  traits  de  science  qui  y  abondent,  et  qui  y  brillent 
comme  des  éclairs.  Ce  n'est  pas  directement  toutefois, 
c'est  indirectement  que  la  science  se  trouve  dans  ses  écrits  : 
elle  s'y  trouve  à  l'état  d'allusion  ;  mais  les  allusions  sont  si 
frappantes,  si  justes,  si  pleines  de  lumière,  que  l'on  est 
forcé  de  s'écrier  :  oui  !  Thomme  qui  parle  ainsi  de  la  nature, 
du  ciel  et  de  la  terre,  est  un  véritable  savant.  Le  saint  roi 
est  en  quelque  sorte,  ravi  d'extase  devant  les  merveilles 
de  l'univers,  et  il  en  exprime  à  tout  instant  son  admiration, 
et  il  invite,  en  termes  brûlants,  à  louer  Dieu,  l'auteur  de 
toutes  ces  merveilles.  Les  expressions  comme  celles-ci  • 
Seigneur  que  votre  nom  est  admirable  dans  toute  la  terre  ; — 
Les  deux  racontent  la  gloire  de  Dieu; — Venez  et  voyez  les 
œuvres  du  seigneur  ; —  Le  Seigne  r  est  grand  et  digne  de 
toutes  louanges  ; — Louez  le  Seigneur,  soleil  et  lune,  étoiles  et 
lumière  ; — Louez  le  Seigueur,  feu,  grêle,  neige,  glace  et  esprits 
des  tempêtes^  montagnes  et  collines,  oiseaux,  bêtes  et  serpents 
etc.,  se  rencontrent  partout  dans  ses  psaumes. 

Nous  nous  contenterons  d'exposer  ici  le  psaume  103, 
d'après  la  traduction  de  M.  l'abbé  Yuillaume. 

"  Mon  âme,  bénissez  le  seigneur.  Que  votre  grandeur 
a  d'éclat,  ô  mon  Dieu  !  Quelle  gloire,  quelle  majesté  vous 
environne  !  Vous  êtes  entouré  de  lumière  comme  d'un 
vêtement.  C'est  vous  qui  avez  tendu  le  ciel  comme  un 
pavillon  dont  les  eaux  supérieures  sont  le  toit.  Vous  montez 
sur  les  nuées,  vous  marchez  sur  les  ailes  des  vents,  les 
orages  sont  vos  ministres,  et  le  feu  brûlant  exécute  vos 
ordres.  Vous  avez  fondé  la  terre  sur  elle-même  :  les  siècles 
ne  l'ébranleront  jamais.  L'abîme  l'environne  comme  un 
vêtement.     Les  ondes  étaient   arrêtés   sur  les  montagnes 


LES    NATURALISTES   ANCIENS.  79 

votre  parole  menaçante  leur  a  fait  prendre  la  fuite,  la  voix 
de  votre  tonnerre  les  a  remplies  de  crainte,  aussitôt  s'é- 
levèrent les  montas-nes;  les  vallées  s'abaissèrent  dans  lieux 
que  vous  avez  marqués.  Vous  avez  posé  des  bornes  qu'elles 
ne  passeront  jamais.  Jamais  elles  ne  reviendront  couvrir 
la  terre.  C'est  vous  qui  envoyez  les  fontaines  dans  les 
vallées.  Leurs  eaux  se  filtrent  à  travers  les  montagnes. 
Les  bêtes  des  champs  viendront  s'y  abreurer  ;  ï-kne  sau- 
vage attend  qu'elles  coulent  pour  s'y  désaltérer.  Les 
oiseaux  perchés  sur  leurs  bords  y  feront  entendre  leurs 
ramages,  au  milieu  des  rochers.  Vous  arroserez  les  mon 
tagnes  mêmes  par  les  eaux  du  ciel.  Toute  la  terre  ras- 
sasiée de  vos  bienfaits  deviendra  féconde.  Vous  produisez 
l'herbe  qui  nourrit  les  animaux,  les  plantes  dont  vous  tirez 
le  pain  qui  soutient  l'homme,  le  vin  qui  charme  son  cœur, 
l'huile  qui  répand  la  joie  sur  son  front.  Les  arbres 
des  forêts,  les  cèdres  du  Liban  qu'il  a  plantés,  seront 
nourris  de  ses  bienfaits.  Ce  sera  là  que  les  oiseaux 
feront  leurs  nids,  qu'on  verra  la  race  du  héron  qui  en  sera 
le  roi.  Les  cerfs  auront  leurs  retraites  sur  les  montagnes, 
et  les  hérissons  dans  les  rochers.  Il  a  fait  la  lune 
pour  régler  le  temps,  le  soleil  a  connu  chaque  jour  le 
terme  de  sa  course.  Vous  avez  posé  les  ténèbres  :  elles  ont 
formé  la  nuit.  Ce  sera  dans  ce  temps  que  les  hôtes 
des  forêts  passeront  à  travers  les  campagnes,  que  les 
petits  des  lions  demanderont  à  Dieu  leur  proie  qu'ils  ravi- 
ront en  rugissant.  Le  soleil  a  paru  :  déjà  elles  sont  rassem- 
blées et  retirées  dans  leurs  demeures.  Et  l'homme  sort 
pour  aller  reprendre  ses  travaux  jusqu'à  la  nuit.  Dieu 
que  vos  œuvres  sont  belles  !  Vous  avez  fait  toutes  choses 
avec  une  souveraine  sagesse.  La  est  terre  toute  remplie  de 
vos  bienfaits.  Cette  mer,  vaste,  immensp,  de  combien  de 
poissons  n'est-eile  pas  remplie,  grands  et  de  petits  !  C'est  là 
que  passeront  les  navires,  et  qu'habiteront  ces  monstres 
qui  se  jouent  dans  les  abîmes.  Tous  attendent  de  vous 
leur  nourriture,  quand  le  temps  est  venu.  Vous  la  leur 
donnerez  et  ils  la  recueilleront.  Vous  ne  ferez  qu'ouvrir 
la  main,  et  ils  seront  remplis  de  vos  bienfaits,  Détournt-z 
votre  visage,  ils  se  troubleiit  ;  vous  leur  retir.-z  la  vie,  ils 
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périssent  et  rentrent  dans  leur  poussière»  Envoyf^z  votre 
sonfHe  diviç,  ils  renaissent  et  la  face  de  la  terre  est  renou- 
velée. Que  la  gloire  du  Seigneur  soit  célébrée  dans  tous 
les  siècles  !  Qne  le  Seigneur  s'applaudisse  lui-même  dans 
ses  ouvrages  !  Il  regarde  la  terre,  elle  frémit  de  crainte  ;  il 
touche  les  montagnes,  elles  s'exhalent  en  famée.  Je  célé- 
brerai la  gloire  de  mon  Dieu  :  .toute  ma  vie,  il  sera  l'objet 
de  mes  chants.  Puissent  mes  louanges  lui  être  agréables! 
Il  est  ma  joie  et  mon  bonheur.  Périssent  à  jamais  ceux 
qui  l'ofïensent  !  Qu'ils  soient  anéantis  !  O  mon  âme,  bé- 
nissez le  Seigneur  !" 

Ce  psaume,  l'un  des  ch;uits  les  plus  poétiques  et  les 
plus  sublimes  qu'il  y  ait  sur  la  terre,  n'est-il  pas  en  réalité, 
plein  de  science  ?  Pourquoi  cet  enthousiasme,  cette  ad- 
miration et  ces  transports  à  la  vue  des  œuvres  de  Dieu,  si 
ce  n'est  parce  que  le  roi-prophète  connaît  par  lui-même  et 
contemple  des  yeux  de  son  corps  et  des  yeux  de  son  esprit 
tout  à  la  fois,  l'ordre  inoffab'.e  qui  règne  dans  l'univers,  et 
la  sa"^esse  intinie  avec  laquelle  toutes  choses  ont  été  créées  ? 
L'on  a  une  idée  de  la  science  de  Newton  par  le  fait  bien 
connu  que  ce  grand  philosophe  était  saisi  d'une  sorte  de 
frayeur  en  considérant  l'ordre  et  l'harmonie  du  monde;  et 
qu'il  se  découvrait  toujours  en  entendant  {)rononcer  le  nom 
de  Dieu  ;  mais  qu'est-ce  que  ces  manifestations  en  compa- 
raison des  transports  de  David  ? 

Nous  voici  arrivés  enfin  à  l'illustre  roi  Salomon. 

Il  nous  faudrait,  comme  pour  David,  parcourir  tous  les 
ouvrages  qui  nous  sont  restés  de  ce  grand  roi,  et  en  faire 
remarquer  la  science  qui  s'y  trouve  de  toutes  parts,  soit 
directement,  soit  indirectement.  Mais  il  y  a  une  parole 
dans  Salomon, qui  résume  admirablement  toute  sa  science 
et  qui  met  fin  à  toute  recherche.  Citons  seulement  cette 
parole.     Yoici.ce  que  Salomon  dit  de  lui-même  : 

"  Dieu  m'a  donné  la  véritable  science  de  toutes  choses; 
j'ai  connu  la  constitution  de  l'univers  et  les  vertus  des 
éléments,  le  commencement,  le  milieu  et  la  consommation 
des  temps,  les  vicissitudes  et  les  retours  des  saisons,  le 
cours  de  l'année  et  la  disposition  des  étoiles,  la  nature   des 
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animaux  et  l'instinct  des  bêtes,  la  force  des  vents,  les  pen- 
sées des  hommes,  la  variété  des  plantes  et  les  propriétés 
des  racines;  enlin  j'ai  pénétré  les  choses  les  plus  cachées, 
et  la  Sagesse  m'a  donné  l'intelligence  des  problêmes  les 
plus  difficilles." 

La  culture  des  arts,  et  les  soins  du  gouvernement  de 
son  peuple,  n'empêchèrent  pas  ce  vaste  génie  de  faire  dans 
les  sciences  ce  qu'il  avait  exécuté  dans  le  reste.  La  liste 
de  ses  ouvrages,  qui  nous  est  seule  demeurée,  montre  avec 
quelle  étendue,  ii  avait  développé  toutes  les  connaissances 
humâmes,  et  nous  fait  regretter  la  perte  de  ces  monuments 
si  précieux,  où  la  sagesse  qu'il  avait  reçue  en  don  devait 
être  empreinte.  Il  avait  traité  de  la  physique  en  général  : 
de  la  disposition  de  Vunivers,  et  des  vertus  des  éléments  ;  il  avait 
traité  du  temps,  et  de  toutes  les  questions  qui  s'y  rapportent: 
du  commencement,  de  la  fin  et  du  milieu  des  temps,  des  change- 
ments successifs  et  du  retour  des  saisons.  Puis  il  était  entré 
dans  l'astronomie,  et  avait  traité  du  cours  des  armées,  et  de  la 
marche  des  étoiles  ;  la  météorologie  :  la  force  des  vents.  Enfin, 
après  avoir  embrassé  l'univers  dans  sa  généralité,  il 
descend  dans  ses  différentes  branches,  et  étudie  le  monde 
organique  ;  il  commence  par  la  Botanique,  les  plantes  ;  il 
fait  l'histoire  de  tous  les  végétaux,  depuis  le  cèdre  qui  est  sur 
le  Liban,  j'usquâ  lliyssope  qui  croît  sur  la  muraille.  En  zoolo- 
gie, il  p  irle  d'abord  des  généralités  de  la  nature  des  animaux 
et  de  t instinct  des  bêtes  ;  puis  il  divise  le  règne  animal,  ou 
plutôt  les  animaux  vertébrés  dont  il  a  seulement  parlé,  en 
quatre  subdivisions,  qui  sont  encore  les  quatre  grandes 
classes  admises  généralement  dans  l'ordre  où  il  en  traite: 
1°  les  animaux  terrestres  ;  2?  les  oiseaux  ;  3°  les  reptiles,  qu'il 
se  garde  bien  de  confondre  avec  les  poissons  ou  de  placer 
après  eux  ;  4°  les  poissons  dans  lesquels  il  renferme  proba- 
blement les  mollusques  ;  et  alors  les  articulés,  les  insectes, 
dont  il  parle  quelquefois  dans  ses  livres  pour  en  tirer  des 
comparaisons  ou  pour  décrire  leurs  mœurs,  auraient  fait  la 
cinquième  subdivision  de  son  règne  animal.  Ce  règne  le 
conduit  à  l'homme,  et  il  l'étudié  dans  tout  son  être  :  1°  la 
psychologie  :  les  pensés  des  hommes  ;  2°  l'homme  dans  sa  na- 
ture organique  et  l'application  des   connaissances  acquises 
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par  la  science  aux    besoins  de   l'homme  :  les  différences  des 

plantes  et  les  propriétés  des  racines,  la  botanique  médicale 

Ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'est  que  toutes  les  sciences 
furent  conduites  par  lui  à  leur  véritable  but  :  Dieu  et  sa 
glorification,  et  par  là  il  traça  le  dernier  rayon,  en  traitant 
de  la  théologie,  ou  de  Dieu  créateur  et  conservateur." 

Cette  appréciation  est  tout-à-fait  digne  de  son  sujet. 
Elle  repose  sur  les  notions  scientiiiques  disséminées  par- 
tout dans  les  livres  de  Salomon,  sur  les  étonnantes  paroles 
que  nous  avons  citées  plus  haut,  et  enfin  sur  ce  texte  fa- 
meux du  3e  livre  des  P^ois  :  //  écrivit  sur  les  phiiites,  depuis 
le  cèdre  qui  est  sur  le  Liban,  jusqu'à  iliyssope  qui  sort  de  la 
muraille  ;  il  traita  aussi  des  animaux  terrestres,  des  oiseaux,  des 
reptiles  et  des  poissons. 

Concluons  donc,  après  avoir  vu  des  preuves  si  écla- 
tantes et  si  irrécusables  de  la  science  des  Anciens,  que  les 
grands  patriarches  qui  vinrent  après  le  délnge,  et  les  grands 
rois  du  peuple  Juif,  furent  de  digues  successeurs  d'Adam 
notre  premier  père,  l'homme  le  plus  savant  qui  ait  existé, 
et  en  même  temps  de  dignes  prédécesseurs  d'Aristote,  de 
Pline  et  de  tous  les  naturalistes  célèbres  qui  ont  paru  de 
siècle  en  siècle  jusqu'à  nos  jours.  L'opinion  du  vulgaire 
est  que  les  hommes  des  temps  anciens  étaient  des  gens  de 
peu  d'instruction,  doués  tout  au  plus  d'un  esprit  droit  et 
d'une  âme  vertueuse  ;  les  philosophes  impies  du  18e  et  du 
19e  siècle,  disent  de  leur  côté,  que  le  genre  humain  a  com- 
mencé par  l'état  sauvage  et  l'ignorance,  et  qu'il  s'est  élevé 
par  ses  propres  forces,  en  vertu  de  la  loi  du  progrès,  à  sa 
brillante  civilisation  actuelle  :  on  voit  maintenant  ce  qu'il 
faut  penser  de  l'une  et  l'autre  assertion.  Le  moins  qu'on 
puisse  dire,  c'est  qu'elles  sont  fausses,  ridicules,  insensées. 
Non  !  les  Anciens  n'étaient  pas  des  ignorants  et  des  sau- 
vages :  c'étaient  de  grands  génies  et  d'illustres  savants. 
Le  monde  a  commencé  par  la  civilisation  ;  l  ignorance  et 
la  barbarie  ont  envahi  les  peuples,  à  cause  de  la  tendance 
de  l'homme  à  dégénérer,  tendance  qui  lui  vient  de  la  cor- 
ruption de  sa  nature  par  le  mal  ;  et  si  le  monde  moderne 
est  remonté  un  peu  vers  l'antique  niveau  des  lumières  et 
de  la  science,  cela  est  dû  uniquement  à  l'action  vivifica- 
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trice  de  l'En^lise,  qui  en  délivrant  l'homme  du  joug  de  ses 
passions,  a  régénéré  et  retrempé  son  esprit,  et  lui  a  donné 
assez  de  force,  assez  de  lucidité,  assez  de  puissance,  pour 
opérer  toutes  ces  conquêtes  iiitellectiielies,  que  l'on  admire 
depuis  dix-huit  siècles.  Aux  yeux  de  tout  observateur 
judicieux  et  clairvoyant,  c'est  la  loi  :  l'homme,  abandonné 
à  lui-même,  dégénère  ;  il  revit,  si  Dieu  vient  à  son  secours, 
et  le  soulève  ;  et  c'est  là  ce  qui  explique  les  décadences  et 
les  grandeurs  successives,  les  vicissitudes  interminables  de 
l'humanité,  depuis  qu'elle  existe. 

Un  dernier  mot,  avant  de  terminer,  au  sujet  de  Noé 
et  d'Abraham,  dont  nous  n'avons  pu  citer  aucun  extrait 
scientiiique,  parceque  ces  deux  patriarches  n'ont  rien  écrit  ; 
ou  s'ils  ont  écrit  quelque  chose,  leurs  livres  ne  nous  sont 
point  parvenus.  Nous  voulons  dire  que  si  la  Bible  ne 
parle  pas  expressément  de  la  science  de  ces  deux  grands 
patriarches,  elle  ne  laisse  pas  que  de  témoigner  bien  fort 
en  leur  laveur.  Elle  raconte  les  grandes  actions  qu'ils  ont 
faites  ;  elle  parle  de  leurs  vertus,  elle  loue  leur  esprit  et 
leur  sagesse:  eh  !  bien,  n'est-ce  pas  dire  par  là,  indirecte- 
ment mais  clairement,  qu'ils  se  distinguaient  par  leur 
science,  par  les  connaissances  nombreuses  et  variées  qu'ils 
possédaient  sur  les  choses  du  ciel  et  de  la  terre  ? 

Voici  eniin,  ce  que  dit  Alexandre  Polyhistor,  au  sujet 
d'Abraham  :  "  C'était  un  homme  d'un  grand  sens,  et  de 
beaucoup  d'instruction Il  l'emportait  sur  tous  ses  con- 
temporains en  noblesse  et  en  science Etant  venu 

se  fixer  en  Phénicie,  par  l'ordre  de  Dieu,  et  ayant  enseigné 
les  phases  du  soleil  et  de  la  lune,  et  beaucoup  d'autres 
choses,  il  plut  infiniment  au  roi. 

Dans  les  relations  qu'Abraham  entretint  avec  les 

prêtres  Egyptiens,  à  Héliopolis,  il  leur  communiqua  beau- 
coup de  connaissances  importantes,  leur  enseigna  les  pre- 
miers éléments  de  l'astronomie  et  les  sciences  qui  en 
découlent;  et  au  lieu  de  s'en  attribuer  l'invention,  il  en 
reportait  la  gloire  à  Henoch." 

^^.^ 


•^^*^^^^^  /r^^s^  // \ff^if^^  • 
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LES  MINERAUX  CANADIENS. 


PAR  LE  DR.  J.  A.  CllEVlER,  MONTREAL. 


(Continué  de  la  page  46 j. 


Notation  Chimique  et  Minérologique. 

Pour  peindre  la  composition  chimique  des  corps  plus 
facilement,  ou  emploie  les  initiales  des  noms  latins  des 
corps  simples.  Les  éléments  d'un  composé  sont  simple- 
ment représentés  par  les  premières  lettres  de  leur  nom, 
appelées  leur  symbole.  Quand  plusieurs  noms  commencent 
par  la  même  lettre,  on  ajoute  à  chacun  une  autre  lettre 
plus  petite,  prise  dans  le  mot,  exemple  :  C,  Cl,  Ca,  Cu,  Co, 
Ce.,  etc.,  etc.  :  Carbone,  Chlore,  Calcium,  Cuivre,  Cobalt, 
Cerium. 

Pour  désigner  une  combinaison,  on  écrit  les  signes  des 
composants  l'un  auprès  de  l'autre,  et,  pour  indiquer  les 
nombres  atomiques,  on  place  des  chiffres  en  exposants,  en 
sous-entendant,  comme  en  algèbre,  l'exposant  1.  Ainsi  Fe 
S  indique  la  combinaison  d'un  atome  de  fer  et  d'un  atome 
de  soufre  ;  Fo  Cu  S^  indique  un  atome  de  fer,  un  de  cuivre 
et  deux  de  soufre.  On  comprendra  de  même  Fe^  Cu  S^  ou 
bien  Fe*  Cu^  S^.  Dans  la  combinaison  de  trois,  ou  d'un 
plus  grand  nombre  d'éléments,  on  peut  écrire  la  formule 
de  plusieurs  manières.  Ainsi,  au  lieu  de  Fe  Cu  S^  on  peut 
partager  l'élément  électro-négatif  entre  les  deux  bases  :  Fe 
S  +  Cu  S. 

De  même  Fe  Cu  S*,  ou  bien  F^  Cu^  S^,  peuvent  s'é' 
crire  Fe'  S'  +  Cu  S,  ou  Fe'  S*  +  Cu'  S',  etc.,  etc.  ;  mais 
alors  les  exposants  qui  Pont  de  même  valeur  se  transforment 
en  coefficient,  et  l'on  écrit  2  Fe  S  +  Cu  S,  et  3  Fe  S  +  2 
CuS. 
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Détermination  ou  Essais  Chimiques  des  Minéraux. 

Les  opérations  nécessaires  pour  connaître  la  nature 
des  corps,  peuvent  toujours  se  faire  sur  des  parcelles  très 
petites,  de  manière  à  n'avoir  besoin  que  d'une  petite  table 
pour  tout  laboratoire,  à  n'employer  qu'une  goutte  d'acide 
quand  cet  agent  est  nécessaire  pour  évaporer  en  quelques 
minutes  les  liquides  surabondants,  sans  en  redouter  les 
vapeurs.  Sous  ces  conditions,  les  essais  les  plus  compli- 
qués peuvent  se  faire  partout  et  dans  un  temps  très-court, 
que  l'habitude  de  distinguer  les  minéraux  peut  même 
iuHniment  réduire.  Les  instruments,  les  vases,  les  réactifs, 
se  réduisent  alors  à  de  si  petites  proportions,  qu'on  peut 
avec  facilité  les  transporter  en  voyage. 

Pour  opérer  la  fusion  des  corps,  avec  ou  sans  réactifs, 
on  se  sert  du  chalumeau,  ou  tube  courbé  employé  par  beau- 
coup d'ouvriers  pour  souder  les  métaux  ;  on  en  dirige  la 
pointe  sur  la  flamme  d'une  lampe  ou  d'une  chandelle,  et, 
en  soufflant,  on  projette  un  dard  de  flamme  extrêmement 
actif,  devant  lequel  un  grand  nombre  de  corps  peuvent 
se  fondre.  Remarquons  qu'en  chaufiant  un  corps  à  l'ex- 
trémité du  jet  de  flamme  et  au  contact  de  l'air,  on  l'oxyde 
de  plus  en  plus  s'il  en  est  susceptible  ;  en  les  chauffant,  au 
contraire,  dans  fintérieur  de  la  flamme  (dans  la  partie 
bleue  de  la  flamme)  dont  il  est  alors  partout  entouré,  le 
corps  se  désoxyde  par  l'action  de  l'hydrogène  carboné.  Ces 
deux  manières  d'opérer  se  distinguent,  la  première  sous  le 
nom  de  feu  (V oxydation,  la  seconde  sous  le  nom  de  feu  de 
réduction.  Pour  soumettre  un  corps  à  l'action  du  feu,  on 
le  place  quelquefois  tout  simplement  a  l'extrémité  d'une 
pince,  formée  d'un  fil  de  fer  tourné  de  manière  à  faire  res- 
sort, et  dont  les  bouts  sont  terminés  par  des  fils  de  platine. 
Plus  souvent  encore  on  met  ce  corps  sur  un  charbon,  ou 
bien  sur  une  feuille  mince  de  platine  qu'on  e^ihoutit  en 
forme  de  capsule  à  une  de  ses  extrémités,  pour  opérer 
plus  facilement  avec  les  réactifs.  Quelque  fois  encore  on 
emploie  de  très  petites  coupelles,  qu'on  place  dans  un  trou 
de  charbon,  et  sur  lesquellles  on  met  la  matière  d'essai 
avec  le  fondant.     Ce  dernier  procédé  a  l'avantage  de  pou- 
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voir  conserver  le  résultat  de  l'essai  en  collant  la  coupelle 
sur  nn  carton. 

Quand  il  s'agit  d'évaporer  des  liquides,  on  se  sert  de 
très-^)»'tites  capsules  minces  de  porcelaine,  ou  mieux  de 
platine,  qu'on  place  sur  un  support  en  fil  de  fer  courbé  à 
angle  droit  et  terminé  en  anneau,  et,  l'on  évapore,  soit 
avec  la  chandelle,  ou  avec  la  lampe  a  l'huile  ou  à  l'alcool» 
Si  on  a  besoin  de  traiter  une  substance  à  chaux  par  un 
acide,  on  emploie,  pour  éviter  une  evaporation  trop  rapide, 
nn  petit  matras  en  verre,  ou  simplement  un  tube  à  réactif; 
on  soutient  ce  tube  à  l'extrémité  d'une  cheminé  de  lampe 
à  l'huile  de  charbon,  ou  au  dessus  d'une  bougie  ou  d'une 
petite  lampe  à  alcoo',  au  moyen  d'une  pince  de  fil  de  fer. 

Pour  récolter  les  matières  susceptibles  de  se  sublimer 
par  la  chaleur,  on  emploie  d^s  tubes  courbés  et  fermés  à 
l'extrémité  la  plus  courte,  où  l'on  place  la  pièce  d'essai  ;  on 
chaufFe  alors  cette  partie  plus  ou  moins,  et  la  matière  vo- 
latilisée se  condense  à  la  partie  supérieure  qu'on  tient  à 
la  main. 

Souvent  les  rnatières  renfermées  dans  le  corps  ne  sont 
pas  immédiatement  volatiles,  mais  peuvent  le  devenir 
par  l'oxydation  ;  on  emploie  alors  un  tube  ouvert,  à  l'ex- 
trémité inférieure  duquel  on  place  le  corps,  et  on  le  chaufFe 
au  feu  d'oxydation.  La  matière  volatile  formée  se  porte 
alors  vers  la  partie  supérieure,  s'y  dépose  ou  se  fait  con- 
naître par  son  odeur  particulière  ;  tels  sont  le  soufre,  l'ar- 
senic, l'iode,  le  crome,  le  chlore,  etc.,  etc. 

Quand  on  a  indispensablement  besoin  de  filtrer,  ce 
qu'on  doit  en  général  éviter,  on  se  sert  d'un  tïès-petit  en- 
tonnoir de  verre,  dans  le  quel  on  place  un  cornet  de 
papier  à  filtrer. 

On  évite  presque  toujours  la  filtration  en  tirant  le 
liquide  à  clair  ;  pour  cela,  on  met  dans  la  capsule  qui  le 
renferme  une  petite  bande  de  pa])ier  Joseph,  ou  papier 
buvard,  qui  fait  alors  l'of&ce  de  siphon.  Quand  on  veut 
lav^r  un  précipité,  on  place  une  capsule  d'eau  distillée 
au-dessus  de  la  première  et  on  établit  l'écoulement  par  un 
autre  siphon. 
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Il  faut  joindre  à  ces  petits  instruments  un  très-petit 
verre-à-patte,  quelques  verres  de  montre,  des  lames  de 
verre,  de  cuivre,  d'étain,  de  zinc,  de  fer,  enfin  quelques 
petits  tubes  en  verre  plein,  pour  agiter  les  substances  chi- 
miques ou  autres  liquides,  un  ])etit  marteau,  un  petit 
mortier  d'agate  pour  pulvériser  les  corps  durs,  un  autre 
mortier  plus  grand  en  matières  siliceuses  composées. 

On  se  procurera  enfin  une  série  des  réactifs  dont  nous 
allons  nous  servir,  et  dont  la  plupart  peuvent  être  pris,  si 
Ton  veut,  à  l'état  solide.  Pour  arriver  le  plus  prompte- 
ment  possible  à  la  connaissance  de  la  composition  d'un 
corps,  il  est  nécessaire  de  suivre  une  marche  régulière 
dans  les  essais  à  tenter.  Parmi  toutes  les  méthodes  qu'on 
peut  imaginer,  il  est  préférable  de  chercher  d'abord  la 
nature  du  corps  électro-négatif  que  peut  renfermer  la  subs- 
tance, et  procéder  ensuite  à  la  recherche  des  bases* 

On  commeîice  souvent  par  essayer  si  le  corps  proposé 
est  fusible  ou  infusible,  ce  qui  suffit  quelquefois  pour  se 
décider  entre  quelques  substances  à  l'idée  desquelles  on  a 
été  conduit  par  la  première  vue  du  minéral.  C'était  ainsi, 
par  exemple,  qu'on  peut  se  décider  entre  un  rubis  et  un 
grenat,  le  premier  étant  infusible,  le  second  fusible;  ou 
bien  entre  le  cristal  de  roche,  quartz  hyalin,  et  l'éméraude 
incolore,  qui  sont  dans  le  même  cas  ;  entre  le  platine  et 
l'argent,  etc.  Mais  cet  essai  ne  dit  rien  de  positif  relative- 
ment à  la  nature  du  corps,  qu'il  faut  examiner  plus  atten- 
tivement. 

A  continuer. 
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Nos  lecteurs  ont  pu  voir,  par  une  annonce  sur  notre 
couverture,  que  M  le  marquis  de  Lcihtole,  de  Beaune-la- 
RoUande  (Loiret),  France,  ofiVe  en  vente  de  la  graine  du 
Bombyx  Yaraa  Mai  ou  ver  à  soie  du  chêne,  à  des  prix 
fort  raisonnables. 
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On  sait  que  l'industrie  de  la  soie,  qui  fait  vivre  nombre 
de  provinces,  tant  en  Europe  qu'en  Asie,  n'a  pu,  jusqu'à 
ce  jour  encore,  être  même  tentée  dans  notre  pays,  parce 
que  le  mûrier,  runi(iue  plante  qui  fournit  exclusivement 
la  nourriture  du  ver  jusqu'à  ce  jour  cultivé  pour  la  soie,  ne 
peut  résister  à  la  rigueur  de  notre  climat. 

Mais  il  en  a  été  du  ver  à  soie,  en  Europe,  comme  de  la 
vigne,  du  blé,  de  la  patate,  etc.,  l'actioudestructive  du  temps 
est  venue,  à  la  fin,  se  faire  sentir  sur  ce  précieux  produit 
d'une  telle  façon,  ou  plutôt  l'action  de  l'homme  sur  le  mode 
naturel  de  croissance  de  ces  plantes  et  de  ces  animaux, 
s'est  exercée  d'une  manière  si  peu  rationnelle,  durant  de 
longs  espaces  de  temps,  qu'elle  a  Uni  par  les  affaiblir  à  un 
tel  point,  qu'ils  sont  devenus  incapable  de  résister  aux 
influences  atmosphériques  et  autres  accidents  qui  n'avaient 
pu  jusque  là  les  affecter  d'une  manière  sensible,  et  que 
leur  culture,  dans  bien  des  endroits,  ne  pouvant  rémunérer 
des  soins  qu'elle  exige,  a  été  en  partie  abandonnée. 

C'est  alors  que  Je  besoin  appelant  la  science  à  son  se- 
cours, on  a  été  chercher  dans  des  pays  étrangers  des  es- 
pèces voisines,  mais  d'habitudes  différentes,  qui  pussent 
tout  en  conservant  leur  vigueur  naturelle  et  leur  rusticité 
primitive,  se  plier  à  la  domesticité,  et  fournir  d'^s  produits 
tout  aussi  abondants,  et  exempts  de  toute  déterrioration. 

Or,  parmi  tons  les  essais  que  Ton  a  tentés,  le  Bombyx 
Yama  Maï,  qu'on  est  allé  chercher  au  Japon,  est  celui  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  a  donné  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 
Et  comme  ce  ver  à  soie  se  nourrit  particulièrement  des 
feuilles  du  chêne,  arbre  qui  croît  dans  presque  tous  les 
climats,  on  a  tenté  avec  succès  son  éducation  dans  des 
contrées  réputées  jusque  là  impropres  à  la  production  de 
la   soie. 

L'élève  Japonais  n'étant  pas  encore  plié  à  la  domes- 
ticité, à  l'instar  de  l'ancien  Bombyx  du  mûrier,  qu'on  élève 
sur  des  tablettes  dont  il  n'ose  presque  jamais  franchir  les 
bords,  dès  qu'on  lui  donne  la  nourriture  convenable  et 
sufhsante,  montra  d'abord  des  habitudes  si  vagabondes, 
qu'on  crut  un  moment  ne  pouvoir  jamais  en  retirer  aucun 
profit.     Mai.î  l'obstacle  fut  bientôt  surmonté,  et  ce  qu'on 
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resrardait  tiu  cominencement  comme  un  défaut,  fut  ensuite 
jugé  une  qualité  précieuse,  pouvant  se  traduire  en  une 
économie  considérable  de  temps  et  de  soins.  Ainsi,  au 
lieu  de  tenir  le  nouveau  producteur  en  captivité  pour  lui 
fournir  à  g-rands  frais  de  culture  la  feuille  qu'il  préfère,  on 
le  mit  en  liberté  sur  des  plantations  de  chênes  à  l'extérieur. 
On  le  laissa  là  opérer  seul  ses  mues  et  métamorphoses,  se 
contentant  d'aller  recueillir  les  cocons  du  moment  qu'ils 
étaient  attachés  aux  rameaux  de  la  plante.  Ainsi  furent 
supprimés,  sans  pour  ainsi  dire  de  compensation  aucune, 
le  coût  de  construction  des  magnaneries,  les  soins  de  pro- 
preté qu'elles  requièrent,  la  chaleur  et  l'humidité  qu'elles 
exigent,  la  cueillette  des  feuilles  en  temps  convenable  et 
leur  distribution  à  heures  fixes,  etc.,  etc.  ;  tous  ces  travaux, 
suites  naturelles  de  la  réclusion,  furent  supprimés  d'un 
coup,  par  la  liberté  que  l'on  donna  au  ver,  lui  laissant  le 
choix  des  feuilles  qui  lui  plairaient  davantage,  de  même 
que  le  soin  de  se  mettre  à  couvert  contre  la  pluie  ou  un 
soleil  trop  ardent  sous  le  feuillage  même  des  plantes* 

Les  belles  soies  de  la  Chine  et  du  Japon,  qui  obtien- 
nent toujours  les  plus  hauts  prix  sur  les  marchés,  sont  le 
produit  d'éducations  de  cette  manière,  c'est-à-dire,  à  l'air 
libre.  On  plante  des  chênes  en  lignes,  on  les  rabat  cha- 
que année,  tant  pour  les  forcer  à  multiplier  leurs  branches 
et  leurs  rameaux,  que  pour  avoir  toujours  à  sa  portée  les 
cocons  qui  y  seront  attachés.  On  t'ait  éclore  dans  les  ap- 
partements que  l'on  habite  la  graine  que  l'on  a  conservée 
en  lieux  secs  et  frais  durant  l'hiver,  et  aussitôt  les  petites 
chenilles  sorties  de  l'œuf,  on  les  transporte  sur  les  chênes 
mêmes  dont  les  feuilles  sont  déjà  développées. 

La  tardivité  du  chêne  à  se  mettre  en  végétation  au 
printemps,  a  été  un  obstacle  dans  plusieurs  provinces  du 
nord  de  l'Europe  où  l'on  a  tenté  l'éducation  du  Yama 
Mai.  Il  arrivait  souvent  que  les  petites  chenilles  sortaient 
de  leurs  œufs,  lorsque  les  bourgeons  du  chêne  ne  faisaient 
encore  que  commencer  à  s'épanouir,  et  périssaient  de  suite 
faute  de  nourriture.  On  a  cherché  à  parer  à  cet  inconvé- 
nient en  retardant  au  moyen  de  glace  l'éclosion  des  vers. 
Bien  que  le  chêne  soit  ici  aussi  très  lent  à  se  mettre  en  végé- 
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tation,  nous  pensons  cependant  qu'il  ne  seranl  pas  néces- 
saire de  recourir  à  de  tels  moyens  pour  conserver  la 
graine  à  l'abri  d'un  développement  prématuré,  par  ce  que 
nos  printemps  n'ont  pas  d'ordinaire  une  température  assez 
élevée  pour  provoquer  ce  développement.  Rien  de  plus 
facile,  d'un  autre  côté,  que  de  garder  cette  graine  dans  des 
endroits  frais,  à  l'abri  de  la  chaleur,  comme  des  caves  fraî- 
ches et  sèches,  des  corridors,  des  galetas,  des  appartements 
non  occupés  etc.  ;  nous  ne  disons  pas  des  glacières,  par  ce 
que  l'atmosphère  des  glacières  quoique  basse,  est  d'ordi- 
naire trophumide;  elle  pourrait  favoriser  le  développement 
de  la  moisissure  et  autres  champignons  microscopiques 
qui  aineiieraieut  la  destraction  complète  des  œafs. 

Bon  nombre  de  sériciculteurs  en  Chine,  habitant  des 
provinces  où  le  chêne  ne  croît  que  difïicillement,  émigrent 
durant  la  belle  saison,  pour  aller  faire  leurs  éducations  dans 
d'autres  contrées  mieux  favorisées  sous  ce  rapport  ;  et 
dans  ces  dernières  contrées,  grand  nombre  de  propriétaires 
préfèrent  se  contenter  du  loyer  de  leur  plantations  de 
chênes,  plutôt  que  de  s'astreindre  à  faire  eux-mêmes  les 
éducations.  Il  est  peu  d'endroits  dans  notre  province  où 
l'on  ne  pourrait  facilement,  pensons-nous,  faire  croître  le 
chêne,  surtout  le  chêne  rouge,  qui  ici,  dans  les  environs 
de  Québec,  est  si  abondant  dans  tous  nos  bois. 

Il  est  incontestable  que  la  sériciculture  rend  plus 
promptement  riches  et  prospères  les  contrées  où  l'on  s'y 
livre,  que  l'extraction  de  l'or  et  de  l'argent  du  sol  de  celles 
qui  en  recèlent;  cependant,  on  soulève  ici  une  objection 
sérieuse  par  rapport  aux  Orientaux,  c'est  l'extrême  bas  prix 
dans  ces  pays,  tant  de  la  main  d'œuvre,  que  des  substances 
alimentaires.  Le  prix  moyen  de  la  journée  de  la  main 
d'œuvre  en  Chine  et  au  Japon  est  de  cinq  à  six  sous,  et 
avec  cela,  non  seulement  mi  homme  se  nourrira,  mais  il 
pourvoira  encore  à  l'entretient  de  sa  famille.  Un  coup  de 
filet  lui  donnera  du  poisson,  souvent  pour  toute  une  semaiiie 
pour  lui  et  sa  famille,  et  avec  moins  d'un  sou,  il  aura  le  riz 
nécessaire  pour  chaque  tête  par  jour.  Il  n'y  a  guères  plus 
de  vingt  ans  que  les  ports  du  Japon  ont  été  Hbrement 
ouverts  au  commerce  des  pays  de  l'occident,   rien  de  sur- 
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prenant  donc  si,  dès  aujourd'hui,  on  voit  toutes  leurs 
populations  couvertes  de  nos  mérinos,  cachemires  et  autres 
riches  tissus,  acquis  par  le  seul  échange  de  leurs  précieuses 
soiès;  mais  il  n'en  pourrait  être  ainsi  pour  nous,  avec  nos 
prix  actuels  de  main  d'œuvre  et  les  cotes  de  nos  denrées 
alimentaires. 

Une  telle  objection  est  certainement  de  quelque  poids, 
cependant,  dans  la  crise  commerciale  actuelle,  qui  anéantit 
en  un  clin  d'œil  tant  de  fortunes,  dans  le  dérangement 
d'équilibre  que  nous  pouvons  constater  en  plusieurs  états 
entre  la  production  et  la  consommation,  dans  ce  boule- 
versement général  de  l'industrie,  laissant  inactifs  tant 
de  bras  qui  ne  savent  commoit  se  soustraire  à  la  misère 
qui  frappe  à  leur  porte,  il  ne  serait  que  sage,  pensons-nous, 
de  tenter  l'essai  de  nouvelles  industries,  de  faire  l'épreuve 
de  ressources  nouvelles  pour  la  vie,  qui  ne  demandent  pour 
leur  exploitation  que  de  la  bonne  volonté  et  de  la  patience, 
le  capital  requis  étant  pour  ainsi  dire  insignifiant. 

Nous  irons  plus  loin,  et  nous  dirons  que  notre  gou- 
vernement, en  vue  de  doter  no"tre  pays  d'une  nouvelle 
source  de  revenus,  devrait  de  suite  offrir  des  primes  à 
ceux  qui  tenteraient  l'éducation  de  ce  ver  à  soie  du  chêne, 
à  condition  qu'ils  fassent  rapport-  de  leurs  procédés  et  du 
succès  obtenu.  Nui  n'est  actuellement  préparé,  et  l'on  ne 
trouverait  nulle  part  de  plantations  de  chênes  pour  offrir 
abondance  de  nourriture  pour  de  grandes  éducations,  mais 
ce  n'est  pas  là  d'abord  où  il  faudrait  tendre.  Qu'on  expé- 
rimente, en  premier  lieu,  et  sur  une  petite  échelle,  au  moyen 
des  chênes  sauvages  dans  le  voisinage  de  nos  demeures,  si 
notre  climat  peut  accommoder  ce  ver  étranger,  si  surtout 
la  courte  durée  de  nos  étés  ne  le  porterait  pas  à  prendre 
l'habitude  de  nos  Bombyx  indigènes,  de  n'avoir  qu'une 
seule  génération  par  saison  et  de  passer  l'hiver,  non  dans 
l'œuf  (la  graine),  mais  dans  le  cocon. 

Car,  comme  on  ne  doit  pas  l'ignorer,  nous  aussi  nous 
avons  des  vers  qui  filent  de  la  soie,  et  une  soie  forte, 
élastique  et  de  qualité  supérieure.  Mais  jusqu'ici  le  prin- 
cipal obstacle   à  l'éducation   de  nos  vers  à  soie  a  été  leur 
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mode  d'évohitions,  en  ce  que  surtout  la  génération  qui 
éclot  au  printemps,  est  la  seule  qui  passe  à  l'état  ailé 
durant  la  saison.  Après  l'accouplement,  les  femelles 
pondent  leurs  œufs  ;  ceux-ci,  après  12  à  15  jours,  donnent 
naissance  à  de  petites  chenilles,  lesquelles,  après  quatre  mues 
successives,  se  filent  de  fort  gros  cocons  de  soie  dans  les- 
quels elles  se  renferment  et  dans  lesquels  elles  passent 
l'hiver,  pour  n'en  sortir  à  l'état  parfait  qu'au  printemps 
suivant  ;  tandis  que  le  Bombyx  du  mûrier  sort  de  son 
cocon  dans  la  même  saison  et  ne  laisse  que  ses  œufs  (graine) 
pour  perpétuer  la  race  le  printemps  suivant.  On  voit  de  suite 
l'immense  désavantage  que  produit  le  premier  mode  de  re- 
prodnction.  Au  lieu  de  pouvoir  utiliser  la  première  récolte 
de  cocons  pour  la  soie,  on  est  obligé,  avec  nos  vers,  de  la 
conserver  presque  en  entier  pour  la  reproduction  du  prin- 
temps suivant,  si  bien  que  les  produits  ne  peuvent,  de  cette 
façon,  devenir  suffisamment  rémunératifs. 

Nous  avons  surtout  deux  espèces  de  Bombyx  dont  on 
parviendra  peut-être  plus  tard  A  utiliser  les  produits  C'est 
en  premier  lieu  VAttacus  Cecropia,  Linné,  dont  la  fig.  3  nous 


Fig.  4. 

montre  le  mâle  de  grandeur  naturelle.  La  fig  4,  repré- 
sente la  chenille  du  même  papillon,  aussi  de  grandeur  na- 
turelle, parvenue  à  sa  dernière  mue.  Yient  en  second  lieu 
VAttacus  Polyphemus,  Linné,  qui  ne  le  cède  guère  au  pré- 
cédent pour  la  taille,  tant  du  papillon  que  de  la  chenille. 

Si  jamais  on  parvient  à  surmonter   les   obstacles   que 
présente  le  mode  naturel  de  développement  de  nos  papil- 
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Ions,  ce  sera  probablement  le  dernier  qu'on  exploitera  de 
préférence,  parce  que  son  cocon  compacte  et  résistant 
pourra  plus  facilement  se  prêter  au  dévidage. 

11  faut  remarquer  que  le  dévidage  de  la  soie  ne  peut 
se  faire  qu'en  plongeant  les  cocons  dans  l'eau  bouillante, 
ce  qui  fait  périr  les  chrysalides  qu'ils  renferment  iSi  on 
laisse  les  papillons  éclore,  comme  on  le  prati(|ue  pour 
se  procurer  de  la  giaine,  ces  cocons,  en  outre  qu'ils 
se  trouvent  coupés  par  le  trou  qu'a  pratiqué  le  papillon 
pour  en  sortir,  demeurant  ainsi  ouverts,  laissent  pénétrer 
l'eau  à  l'intérieur  lors  du  divid^ge,  et  devenant  alors  trop 
lourds,  coulent  au  fond  du  vase,  en  offrant  une  résistance  trop 
forte  pour  la  ténuité  des  fils  qui  les  composent.  Ces 
ccîcons  ainsi  troués  sont  alors  relégués  avec  la  bourre 
(déchets  que  produit  la  mise  en  marche  de  dé  vi- 
dage de  chaque  cocon)  pour  être  livrés  au  cardage,  qui 
donne  des  tissus  qui  ne  sont  certainement  pas  sans  valeur, 
mais  qui  sont  toujours  bien  inférieurs  à  ceuK  de  la  soie 
dévidée. 

Nous  nous  proposons  de  faire  prochainement  la  de- 
mande d'un  envoi  de  graine  à  M.  le  marquis  de  Laiitole, 
si  quelques  uns  de  nos  lecteurs  voulaient  aussi  tenter  des 
essais,  nous  leur  servirions  bien  volontiers  d'intermédiaire. 


FEU  ANDREW  MURRAY,  F.  L.  S. 

Les  sciences  naturelles  viennent  de  faire  une  perte 
réelle  dans  la  personne  de  Mr  Andrew  Murray,  qui  est 
décédé  à  Londres,  le  10  Janvier  dernier,  à  l'âge  de  6Q  ans. 
Mr  Murray,  qui  était  né  à  Edimbourg  en  1812,  fut  d'abord 
reçu  avocat,  et  pratiqua  comme  tel  pendant  quelques 
années;  mais  cédant  à  ses  goûts  qui  l'attachaient  à  l'étude 
de  l'histoire  naturelle,  il  vint  se  lixer  à  Londres  en  1860, 
où  ses  écrits  sur  divers  sujets  scientifiques  l'avaient  déjà 
fait  connaître,  et  fut  bientôt  après  appointé  Assistant-Se- 
crétaire de  la  Société  Royale  d'Horticulture,  dont  il  devint 
plus  tard  le  directeur  scientifique.     C'est  dans  cette  posi- 
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tion  qu'il  s'appliqua  surtout  à  l'étude  de  l'ontomologie 
économique,  et  qu'il  forma,  en  conformité  avec  cette  étude, 
l'admirable  collection  illustrative  de  l'entomologie  écono- 
mique du  musée  de  South  Kensington.  C'est  aussi  en 
rapport  avec  la  formation  de  ce  musée,  que  Mr  Murray 
entreprit  la  publication  d'une  série  d'ouvrages  sur  les 
insectes  qui  le  composent.  Le  premier  volume  seul,  de 
cette  série,  a  encore  paru,  pensons-uous.  C/est  un  volume 
in-8  de  433  pages,  largement  illustré,  intitulé  :  Apteha.  Il 
traite  spécialement  des  Myriapodes,  des  Araignées,  des 
Mites,  des  Anopleures,  des  Thysanoures,  des  Lépismes  etc. 

En  1864,  Mr  Murray  publia  la  1ère  parue  d'une  mo- 
nographie de  la  famille  des  J^itidulides,  grand  volume  in- 
4,  avec  magnifiques  planches  coloriées.  C'est  à  propos 
de  cet  ouvrage  que  nous  avons  été  mis  en  rapport  avec  ce 
naturaliste,  à  qui  nous  avons  fait  passer  un  bon  nombre  de 
nos  Nitidulides.  Nous  avons  trouvé  dans  ce  savant  une 
disposition  toujours  empressée  à  aider  ceux  qui  voulaient 
mettre  ses  nombreuses  connaissances  à  contribution,  dans  le 
but  de  rendre  plus  complètes  et  plus  exactes  les  publica- 
tions qu'on  offrait  au  public. 

Mr  Murray  n'était  pas  seulement  entomologiste,  mais 
il  était  encore  un  botaniste  distingué.  Il  concentra  par- 
ticulièrement ses  études  dans  cette  branche  sur  les  Coni- 
fères, sur  lesquels  il  a  laissé  un  ouvrage  considérable 
encore  inédit. 

Mr.  Murray  visita  l'Amérique  en  1873.  Ses  investi- 
gations se  rapportèrent  particulièrement  à  l'Utah  et  à  la 
Californie,  où  il  était  envoyé  comme  rapporteur  d'une  puis- 
sante société  minière.  Ce  voyage  lui  permit  de  faire  de 
nombreuses  observations  sur  les  êtres  de  notre  confinent, 
et  nul  doute  que  si  une  mort  prématuée,  amenée  par  une 
santé  déjà  fortement  compromise  à  cette  époque,  ne  fût 
venue  si  tôt  interrompre  le  cours  de  ses  travaux  il  ne  nous 
eût  livré  ses  remarques  sur  notre  faune,  notre  flore,  nos 
minéraux  etc. 

Mr.  Murray  était  membre  de  plusieurs  sociétés  scienti- 
fiques d'Europe. 
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PUBLICATIONS  EN  RAPPORT  AVEC  L'HISTOIRE 
NATURELLE. 

L'Insectologie  Agricole  est  un  reciioil  mensuel  de 
16  pages  in- 8  qui  se  publie  à  Paris,  au  prix  de  cinq  francs 
par  année.  C'est  l'organe  de  la  Société  de  même  nom  qui 
existe  à  Paris,  et  dont  le  but  est  de  populariser,  en  vue 
surtout  défavoriser  l'agriculture,  les  connaissances  entomo- 
logiques  Le  comité  de  rédaction  se  compose  de  MM. 
Maurice  (riiard,  H.  Hamet,  P.  C  Joubet,  de  la  Elan  chère 
et  A.  Pillam. 

La  science,  dans  ce  Bulletin,  est,  autant  que  possible, 
mise  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  les  sujets  traités  sont 
toujours  choisis  au  point  de  vue  de  l'actualité  et  de  la  mise 
en  pratique. 

[S'adresser  au  secrétaire  M.  H.  Hamet,  59,  rue  Monge, 
Paris. 

The  Valley  Naturalist  est  publié  à  St.  Louis, 
Missouri,  paV  M.  Henry  Skaer,  pour  la  modique  somme  de 
50  centins  par  an. 

Cette  publication,  qui  n''en  est  encore  qu'à  son  3e  nu- 
méro, ne  se  compose  encore  que  de  4  pages  in-4  par  mois, 
mais  le  caractère  compacte  dont  on  fait  usage  y  condense 
la  matière  des  livraisons  ordinaires  des  autres  publications 
de  même  genre.  Abordant  tous  le?  sujets  en  rapport  avec 
l'étude  de  la  nature,  elle  fournit  des  renseignements  des 
plus  intéressants  sur  les  productions  naturelles  des  Etats 
de  l'Ouest  particulièrement. 


VIE  DE  PIE  IX.  — MM.  Rolland  &  Fils,  de  Montréal,  ont 
livré  tout  récomment  au  public  un  abrégé  de  la  vie  du  grand 
et  saint  Pape  que  le  Ciel  vient  de  nous  enlever  ;  c'est  une 
petite  brochure  in-18  de  50  pages  ;  elle  se  donne  pour  la 
modique  somme  de  lu  centnis.  Tous  les  principaux  événe- 
ments du  règne  de  ce  grand  Pape  sont  consignés  dans  cette 
brochure.  Is'os  remerciements  aux  propriétaires  pour  cet 
envoi. 
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LES  IMSECTES.-HYMÉNOPTÈRES. 


(Continué  de  la  page  «6^. 
13.  G-en.  Sélandrie.  Selandria,  Leach. 

Tête  grosse  et  large,  rugueuse,  généralement  brillante, 
avec  une  suture  plus  ou  moins  enfoncée  de  chaque  côté 
des  ocelles,  et  une  espèce  de  bassin  au  dessous  de  l'ocelle 
inférieur.  Chaperon  profondément  échancré  ;  mandibules 
bidentées.  Antennes  de  9  articles,  courtes,  l'article  3  plus 
long  que  4. 

Ailes  :  2  cellules  radiales  divisées  par  une  nervule 
droite,  oblique  ;  4  cellules  discoïdales,  la  1ère  petite,  arron- 
die, la  2e  et  la  3e  à  peu  près  égales  et  recevant  chacune 
une  nervure  récurrente.  Cellule  lancéolée  variable.  Corps 
court  t't  robuste,  abdomen  à  peine  plus  long  que  le  thorax. 
Pattes  courtes,  les  jambes  avec  2  épines  inégales  à  l'extré- 
mité, celles  de  devant  bifides. 

Les  larves  des  Sélandries  ont  toute  l'apparence  de  pe- 
tites limaces,  la  plupart  paraissant  glutineuses,  bien  que 
plusieurs  portent  des  rangs  de  poils  ou  d'épines.  Elles  ont 
22  pattes  fort  courtes,  et  subissent  leur  transformation  or- 
dinairement dans  le  sol  ;  quelques  unes  cependant  se  filent 
un  double  cocon  qu'elles  laissent  sur  la  terre.     Les  espèces 

97 


98  LE  natltraî,tstë  canadien. 

8ont  tontes  petites,  et  nssez  difficiles  à  sépari^r  les  unes  àes 
autres.     Treize  espèces  rencontrées,  dont  nue  imnveile. 

1(15)  Cellulp  lancéolée  pt'tioli'e  ; 

2{  H  )■  Ailes  inférieures  sans  cellule  (jiscoîdale - 1.  viliff- 

3(14)  Ailes  inférieures  avec  une  celkile  discoïdalc  ; 

4(  7  )  Thorax  rouge  en  plus  on  moiii-s  grande  partie  ; 

5(  6  )  Un  frro3  point  opacjVie  à  l'extréniité  postéri^^urc  de  îa 

2e  celhile  cubitale 2.  llarda^ 

6(  5  )  2e  celhile  cubitale  sans  point  opaque 3.  dul)ia 

7(  4  )  Thoras  noir  ; 

8(  9  )  Dos  de  î'abdoîîjen  roux  au  milieu. .  .,.,.,... 4.  îllbl. 

9(8)  Abdomen  entièrement  noir  ; 

10(11)  Ecailles  alaires  Blanches , 2.  mcdigu 

11(10)  Ecailles  alaires  noires  ; 

1213)  Jambes  blanches , 6.  tiliSS. 

13(12)  Jambes  noires 7.  fumipennis. 

14(  3)  Ailes  inf.  rieures  avec  2  cellules  discoïdalcs,  couieur 

jaune 8.  ftavlcornis,  v.  sp, 

15(20)  Cellule  lanec'olée  avec  une  nervule  transverse,  rblique; 

16(17)  x\iles  inférieures  sans  cellules  discoïdales 9.  obsoieta» 

17(16)  Ailes  inférieures  avec  une  cellule  discoïdale  ; 

18(19)  Noire  ;  les  écailles   alaires  et  le  collier,  noir 1.    10.  rOS3S', 

19(18)  Noire  ;  les  écailles  alaires  et  le  collier,  blanc  ;  jambes 

au  dessout^  des  genoux  en  partie  blanches. ...    ...  11.  îgîiQta.. 

20(15)  Gélule  lîincéolée   sans   nervule  transverse  ;  noire,  le 

collier  et  les  pattes,  blanc 12.  KiavipeS^ 

1.  Sélandrie  de  la  vigne.  Selandria  vUis,  Harr. —  $  Long.  ,1& 
pce.  Cnrps  court  et  robuste,  d'un  noir  brillant  ;  la  face  au  dessous  des 
antennes,  les  écailles  alaires,  le  collier  avec  les  pattes,  blanc  ou  jaune 
pâle  ;  les  3  Irb^'S  antérieurs  du  mésothorax  d'un  roux  brillant.  Lea 
hanches  excepté  à  l'extrémité,  avec  le  milieu  des  cuisses  postérieures, 
noir.  Ailes  hyalines,  légèrement  fuligineuses,  le  stigma  et  les  nervures, 
brun.— PC. 

Les  Jarres  de  cette  espèces  vivent  en  société  sur  les 
fenilles  de  vigne  qn'elles  ravagent  sérienseraent  parfois. 

2  Ëélandrie  lourde.  Selaudria  barda,  Say —Ç  Long.  .28  pce. 
Tête  et  abdomen  d'un  noir  brillant,  thorax  roux.  Corps  lobuste,  ra 
massé,  mou.  Le  collier,  les  écailles  alaires  avec  une  grande  taehe  au 
dessous,  d'un  roux  brillant.     Pattes    entièreraent    noires,      Aile.>  forte- 
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ment  eiifuiiiî-es,    hyalines  à  l'extrymité  ;  la  2e  cellule  cubitale  avec  un 
gros  poiîit  op:ique  à*son  extrémité  postérieure. — AC. 

Espèc'^  bien  rrmarqiiiiblo  par  sa  lourdeur  et  sa  coloration* 
3.  Sé^anfirie  douteuse.  SelmxJj-ia  dvlin,  Cre^s. —  Ç  Long.  .32 
pce.  Noire  iive^'  la  plus  erurnle  partie  du  thorax  roux.  Le  thorax  poii, 
briliunt,  ior.i:o  en  diFsùs.  noir  en  dessous,  le  niéthatorax  noir.  Pattes 
entièrement  noires  ;  la  dent  intérieure  des  épero  us  tiès  petite.  Ailes 
f.iiigineuses,  hyalines  dans  leur  tiers  apical. — PC. 

Probahlemeut  une  variété  de  la  précédente,  ne  s'en 
distinguant  guère  que  par  une  plus  forte  taille. 

4.  Sélandrie  de  îa  ronce.  Sehnulria  rubi,  Harr. —  ?  Long. 
.21  pce.  Noire  avec  une  Lu'gc  bande  rousse  sur  le  dos  de  l'abdomen. 
Tête  polie,  brillante  ;  antennes  courtes.  Le  labre,  les  écailles  alaires, 
le  collier,  avec  les  pattes,  d'un  jaune  sale  ;  les  hanches  avec  la  base  des 
cuisses  [lostérieures  noires.  Abdomen  noir,  le  milieu  du  dos  roussâtre. 
Ailes  hyalines,  nervures  brunes,  blanches  à  la  base. — PC. 

5"  Sélandrie  moyenne.  Selandria  media,  Nort. —  $  Long.  .20 
pec.  Noire,  Irs  écailles  alaires,  le  collier  avec  les  pattes,  blanc  ;  les 
hanches  avec  les  cuissei^  excepté  à  l'extrémité,  noir.  Antennes  filiformes, 
courtes.  AbJaaien  entièrement  noir.  Ailes  hyalines,  les  nervures 
brunes,  blanches  à  la  base  ;  la  2e  cellule  cubitale  avec  un  petit  point 
opaque  au  milieu.  Cellule  lancéolée  pétioles  ;  ailes  inférieures  avec 
une  C'^llulc  discoïJale.     Abdomen  entièrement  noir.— C. 

6.  Sélandrie  du  tilleul.  Selandria  tiliae,  Nort. —  $  Long.  .22 
pce.  Noire;  les  écailles  alaires  aussi  noires;  les  jambes  avec  les  tarses 
et  rextréuiilé  des  cuisses,  blanc.  Antennes  courtes,  filiformes.  Tête 
profondément  sillonnée.  Ailes  hyalines,  les  nervures  brunes,  le  costa 
j:>â,le  à  la  base,  le  stigma  noir,  bordé  de  brun  inférieurement  ;  la  2e  cel- 
lule cubitale  avec  un  point  ob.scur  an  delà  de  son  milieu,  Abdomea 
court,  robuste,  entièrement   noir. — C. 

Cette  espèce  se  distingue  particulièrement  de  la  pré- 
cédente par  ses  écailles  alaires  noires  ou  du  moins  bru- 
nâtres dans  les  cf.  et  par  le  point  opaque  de  la  2e  cellule 
cubitnle,  qui  est,  toujours  plus  en  arrière  du  milieu  que 
dans  îa  S  media. 

7.  Sélandrie  à  ailes  enfumées.  Selandria  fumipennis,  Nort. 
—  $  Long.  .25  pce.  Entièrement  d'un  noir  brillant,  à  l'exception  des 
jambes  antérieures  qui  sont  quel  juefois  brunes.  Antennes  sétacées, 
longues      Tête  fortement  .sillonnée.   Ailes  fortement  enfumées,  un  peu 
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plus  claires  à  l'extrémité.  Nervule  divisant  les  collules  cubitales  1  et  2 
souvent  en  partie  obsolète  ;  la  2e  celluKi  plus  courte  que  la  3e,  avec  •m 
point  opaque  vers  son  cxtrémitL^.  Corps  ramassé,  robuste,  mou.  D  ins 
le  (^  les  pattes  ne  sont  souvent  qne  brunes  ;iu  lieu  de  noir  foncé. — GO. 
•  8.  Sélandrie  cornes-jaunes.  Selandrla  fiavioimis,  nov.  sp. 
cf  Jjonir.  .15  pce.  Jaune,  les  yeux,  les  ocell'S,  l'extrémité  des  man- 
did  ules,  l'extrémité  du  dernier  article  des  antennes,  le  lobe  médian  du 
niéf-othorax,  le  dessus  du  métathorax  et  de  l'abdomen  excepté  à  l'ex- 
trémité, noir.  Antennes  filiformes,  un  peu  plus  épaisses  à  l'extrémité. 
Les  t.rses  postérieurs  avec  l'extrémité  de  leurs  jambes,  brun,  \ile3 
hyalines,  nervures  et  stigma,  jaune-pâle.  Cellule  lancéolée  pétiolée  ; 
ailes  inférieures  avec  2  cellules  médianes.  Abdo.nen  assez  grêle,  jaune, 
avec  le  dessus  noir  à  l'exceplioa  des  2  derniers  segments  ([li  sont  aussi 
jaunes. — R. 

Aucune  ?  reucontvée. 

9.  Sélandrie  obsolète.  Sdandrla  nhanletu,  Nort. —  Ç  Long. 
.16  pce.  Noire  ;  les  pattes  au  dessous  des  genoux,  blanches,  los  posté- 
rieures avec  les  jambes  noires  à  l'extrémité  et  les  tarses  plus  ou  moins 
obscurs.  Les  écailles  alaiies  noires.  Corps  court  et  rol>nste  Ailes 
hyalines,  nervures  et  stigma  bruns  ;  le  costa  pâle  à'ia  base  ;  1ère  cubitale 
arrondie  à  la  base,  la  nervule  la  séparant  de  la  2e  absolète,  celle-ci  avi;c 
un  point  opaque  vers  l'extrémité.  Point  de  cellules  médianes  aux  ailes 
inférieures.     Abdomen  entièrement  noir. —  PC. 

10.  Sélandrie  de  la  rose.  Sdundria  msœ,  H  irr. —  Ç  Long. 
.20  pce.  Noire;  les  pattes  au  dessous  des  «jenoux  en  partie  blanches. 
Tête  sillonnée  peu  profondément.  Antennes  assez  longues,  sétacées. 
Ecailles  alaires  noires.  Los  pattes  postérieures  prssque  imtièreiuent 
noires,  n'ayant  de  blanc  qu'aux  genoux.  Ailes  hyalines,  lé-èrcinent 
ob^cures,  surtout  à  la  base;  cellule  lancéolée  avec  une  nervule  transverse 
oblique  ;  ailes  inférieures  avec  une  cellule  médiane.  xVbdoinen  court, 
robuste,  entièrement  noir,  poli,  brillant. — C. 

Cette  espèce  se  rapproche  fort  de  la  S.  tiliœ  par  l'ap- 
parence, cependant  elle  s'en  distingue  par  son  abdomen 
plus  pointu  à  l'extrémité,  mais  surtout  par  la  nervule  trans- 
verse de  sa  cellule  huicéolée. 

11.  Sélandrie  inconnue.  Sdandria  ignota,  Nort. —  Ç  Long. 
.20  pce.  Corps  beaucoup  moins  ramassé  que  dans  les  espèces  précé- 
dentes, poli,  brillant,  noir,  avec  l'épistome,  le  labre,  les  palpes,  les 
éc  lilies  alaires,  le  collier  et  les  pattes,  blanc.  Antennes  sétacées,  mé- 
diocrement longues.      Les  caisses  plus   ou   moins  obscures  au  milieu  et 
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les  jambes  avec  une  litine  noire  en  dehors.  Ailes  hyalines,  nervures  et 
stigina  brun  foncd  ;  la  nervule  séparant,  les  cellules  radiales  1  et  2 
fort  oblique  ;   ailes  inférieures  avec  une  cellule  médiane.      R. 

12.  Sélandrie  pieds-jaunes.  Selandriaflavlpes,  Nort.— ç  liong. 
.22  f.ce.  Corps  robuste,  ramassé,  court,  noir,  avec  les  écailles  alaircs- 
le  collier  et  les  p:ittcs  d'un  jaune  paie,  xintennes  courtes,  sétacées. 
Ai  les  hyalines,  à  refîtes  irisés,  nervures  et  stigma,  noir,  la  1ère  cellule 
cubitale  arrondie  à  la  base,  sa  nervule  transverse  peu  distincte.  Cel- 
lule lancéolée  fortement  contractée  à  la  base,  mais  sans  nervule  trans- 
verse.— C. 

14.  Gen.  Macrophye.     Macropht/a,  Dahib. 

Tête  large,  en  carré  transversal,  épaisse  sur  le  vertex. 
Antennes  de  9  articles,  courtes,  épaissies  au  milieu.  Corps 
cylindrique,  en  pointe  à  l'extrémité.  Epistoine  à  peine 
échancré,  labre  arrondi. 

Ailes  avec  2  cellules  radiales  et  4  cubitales,  la  2e  et  la 
3e  recevant  chacune  une  nervure  récurrente.  Ailes  inté- 
rieures avec  2  cellules  médianes.  Pattes  simples,  mais  avec 
les  hanches  postérieures  fort  longues,  atteignant  d'ordinaire 
le  4e  segment  abdominal.  L'éperon  intérieur  des  jambes 
antérieures  bilide. 

Larves  solitaires,  vivant  sur  différentes  plantes.  La 
longueur  démesurée  des  hanches  postérieures  de  ces  in- 
sectes leur  imprime  un  port  qui  les  fait  distinguer  à  pre- 
mière vue  des  Tenthrèdes,  avec  lesquelles  ils  ont  en  outre 
une  étroite  ressemblance. 

Seize  espèces  rencontrées,  dont  une  nouvelle. 

1(20)  Antennes  entièrement  noires  ; 

2(3)  Ecusson  pâle 1.  epinota. 

3(  2  )  Ecusson  noir  ; 

4(12)  Jambes  postérieures  noires,  annelées  de  blanc  ; 

5(6)  Une  tache  blanche  sur  les  flancs 2.  linea.ta. 

6(  5  )  Point  de  tache  sur  flancs  ; 

7(10)  Toutes  les  cuisses  noires  au  milieu  ; 

8(  9  )  Tarses  postérieurs  noirs  à  1 1  base  et  à  l'extrémité  3.  flavlCOXaB. 

9(  8  )  Tarses  fO'^térieurs  entièrement  noirs 4.  proxiinata 

10(11)  Toutes  les  cuisses  blanches  en  avant  seulement. .    5.  paunOSa. 
11(10)  Toutes  les  cuisses  blanches,  les  postérieures  noires 

à  l'extrémité  seulement, , .-. 6.  incerta  Ç  . 
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12(15)  Jambes    postérieures    noires,   tîicliée.s  de  blanc  ex- 
térieurement seulement  ; 

13(14)  Hanches  postérieures  noires ^.  . .   7.  extsma- 

14(13)  Hanches  postérieures  noires  avec  une  tache  blanche.  8,  tibiitOï' 
15(12)  Jambes  po^^térieures  noires,  sans  tachen  ; 

16(17)  Toutes  les  hanches  avec  une  tache  blanche.  9.  aîbOîïîlCUiaîa- 
17(16)  Les  hanches  postérieures  seulement  avec  une  tache  blanche  ; 

18(19)  Le  collier  et  les  écailles  alaires,  blanc 6.  inCSrta.  d 

19(18)  Le  collier  et  les  écailles  alaires,  noir.  10.  COntaminata.  n.  sj^. 
20(25)  Antennes  blanches  à  l'extrémité  ; 

21(22)  P]cusson    noir 11.  pjgra. 

22(21)  Ecusson   blanc  ; 

23(24)  Dos  de  l'abdomen  noir 12.  trlsyîiiba. 

24(23)  Dos  de  l'abdomen  annelé  de  blanc 13.  ZOnaliS. 

25(28)  Antennes  pâles  à  la  base  et  à  l'extrémité  ; 

26(27)  Abdomen  roux 14.  varil. 

27(26)  Abdomen  roux,  noir  et  blanc   15.  eurytlimia. 

28(25)  Antennes  pâles  à  la  base  seulement 16.  iûtss:  media* 

1.  Macropliye  à  dos  taché.  Macrophija  epinota,  Say.  —  Ç 
Long.  .42  pce.  Noire  ;  l'épistome,  le  labre,  le  collier,  les  écailles  alaires 
l'écusson  en  partie,  les  plaques  basilaires.  les  trochantins  avec  les  jambes 
en  partie,  blanc.  Antennes  fortes,  épaisses  vers  le  milieu.  Epistome 
profondément  échancré  ;  labre  tronqué.  Pattes  noires  les  4  jambes 
antérieures  en  avant,  leurs  cuisses  à  l'extrémité  aussi  en  avant,  une 
tache  sur  lee  hanches  postérieures,  un  grand  anneau  au  milieu  de  leurs 
jambes,  tous  las  tarses  excepté  un  peu  petit  anneau  au  souimet  de 
chaque  article  et  à  la  base  du  pi'emier  des  postérieurs,  blanc.  Ailes 
hyalines,  plus  ou  moins  obscurcies  à  l'endroit  du  stigma,  ce  dernier 
allongé,  noir  de  même  que  les  nervures.  Abdomen  tout  noir,  fort, 
luisant. 

d'  Souvent  avec  l'écusson  tout  noir.  $  Présente  quel, 
quefois  2  petites  taches  blanches  en  arrière  Jes  ocelles. — 
PC. 

2.  Macrophye  à  flancs  tacîiés.  Maa-opliya  lineata,  Nort. — 
Ç  Long.  .28  pce.  Noire  ;  corp.«i  court  et  robuste  ;  la  bouche,  le  collier, 
les  écailles  alaires,  une  petite  ligne  transversale  sur  les  flancs,  l'extré- 
mité des  hanches,  les  trochantins,  la. base  des  cuisses,  un  anneau  aux 
jambes  postérieures,  blanc.  Epistome  à  peine  échancré.  Les  4  jambes 
antérieures  avec  les  genoux,  blanc  en  avant  ;  tarses  postérieurs  noirs, 
seulement  à  l'extrémité  des  articles.     Abdomen   tout  noir.     Ailes  hya- 
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lines,  li5!*èrement  obscurcies  vers  rextrôniité.      Coilule   lancéolée  fjrmée 
—PC. 

Espèce  bien  reeonnaissahle  par  la,  petite  lig-iie  blanche 
qu'elle  porte  sur  les  flancs. 

3.  Macrophye  îiancîies-jauaes.  Macrophifi ji loicjxœ,  Nort. 
—  9  fjO'iii-  -32  pce.  Noire  ;  CDip.s  peu  robuste  ;  la  bouche,  le  collier, 
îes  '.•cailles  alaires,  les  trochantins,  avec  un  anneau  aux  jambes  posté- 
rieures, jaune- pâle.  Epistouie  profondément  échancré  ;  labre  arrondi. 
Pattes  noires,  l'estrémîté  des  hanches,  les  postérieures  entièrement 
excepté  à  la  b  ise,  la  base  de  toutes  les  cuisses,  l'extrémité  des.  4  anté- 
rieures, leurs  jiuibes  en  avant,  avec  un  anneau  aux  jauibes  postérieures, 
j  lune-pâie.  Tarses  jaune-pâle  avec  le  sommet  des  articles  et  la  base 
du  ler  article  des  postérieurs,  noir.  Aijes  hylines,  faiblement  obscur- 
cies, les  nervures  et  le  stiguia  noirâtres.   Cellule  lancéolée  close. — PC. 

Sa  taille  moins  robuste  et  ses  bauches  jaunes  la  distin- 
guent surtout  de  la  précédente. 

4.  Macrophye  rapprochée.  M'icrophi/a  proximata,  Nort. — 
$Lon^^  .32  pce.  Noir;  corps  court,  cylindrique  ;  la  bouche,  le  collier, 
les  écailles  alaires,  les  plaques  basilaires,  les  trochantins  avec  un  an- 
neau aux  jambes  postérieures,  blanc-jaunâtre.  Antennes  élarsjies  et 
comprimée  au  milieu.  Epistome  échancré;  labre  tronqué  et  taché  de 
brun  en  avant.  Les  écailles  alaires  sont  souvent  en  partie  noires. 
Pattes  noires,  l'extrémité  des  hanches,  la  b  ise  de  toutes  l  s  cuisses, 
rextrémité  des  4  antérieures,  les  jambes  antérieures  en  avant,  les  inter- 
médiaires excepté  à  l'extrémité,  avec  un  large  anneau  aux  postérieures, 
blanc.  Tarses  postérieurs  entièrement  noirs,  les  antérieurs  noirs  seu- 
lement à  l'extrémité  des  articles.  Ailes  hyalines  ;  cellule  lancéolée 
c'.o-e.  Abdomen  cylindrique,  comprimé  à  l'extrémité,  le  dernier  seg- 
ment marginé  de  blanc  au  sommet.  —AC. 

L'absence  de  tache  sur  les  flancs  distingue  cette  es- 
pèce de  la  litieaôa,  et  ses  tarses  postérieurs  noirs  de  la 
Jiavicoxœ. 

5.  Macrophye  chancie.  Macrophya  pamiosa,  Say. — ^  Long. 
.29  pc3.  Noire,  la  boache,  le  coilior,  une  tache  sur  les  plaques  basilaires, 
les  trochantins,  avoc  un  anneau  aux  jambes  postérieures,  blanc.  An- 
tennes courtes  et  forte.ueiit  épaissie's  au  milieu.  Eoistome  échancré, 
iabie  grand  et  tronqué  en  avant.  Ecailles  alaires  en  partie  noires. 
Pattes  noires,  l'extrémité  des  hanches,  une  strie  longitudinale  sur  les 
postélfoures,  la  base  de  toutes  les  cuisses^  tout  le   devant  des  4  aaté- 
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ritîurps  de  même  que  de  leurs  jambes,  un  petit  anneau  aux  jambes  pos- 
térieures presque  interrompu  en  dedans,  l'extrême  sommet  des  cuisses 
postérieures  de  même  que  la  base  de  tons  les  articles  des  tarses,  blanc. 
Les  tarsi'S  postérieurs  ont  le  premier  article  entièremefit  noi'.  Ailes 
byalines,  légèrement  obscures  à  l'extrémité.  Cellule  lancéolée  close. 
Abdomen  cylindrique,  joli,  brillant. — PC. 

6.  Macrophye  incertaine.  Macrophya  incrtn^  Nort.  —  9 
Long.  .29  pce.  Noire;  la  bouche,  le  collier,  les  éciilles  alaircs  avec 
les  pnttes,  jaune-pâle.  Epistome  largement  échancré,  labre  arromii 
tous  deux  blancs.  Antennes  passablement  longues,  comprimées  a  i 
milieu.  Pattes  jaune-pâle,  y  compris  les  hanches  et  les  trochantiti'^, 
les  cuisses  postérieures  noires  à  l'extrémité,  avec  leurs  j  imbes  noires 
portant  un  anneau  blanc  au  milieu,  et  le  premier  article  de  leurs  taises 
noir  à  la  base.  (J  Avec  les -jambes  postérieures  entièrement  noires, 
sans  anneau  pâle. — C. 

7.  Macrophye  externe.  Macropliya  externa,  Say, —  Ç  Long. 
.32  pce.  Noir;  corps  robuste;  le  labre,  une  tache  de  chaque  côté  au 
bord  de  l'épistome,  les  trocbantins  postérieurs  avec  le  sommet  de  leurs 
hanches  et  une  ligne  au  milieu  de  leurs  jambes  à  l'extérieur,  blanc. 
Antennes  comprimées  au  milieu.  Ecailles  alaires  noires.  Pattes  noires, 
les  4  jambes  antérieures  plus  ou  moins  blanches  en  avant.  Hanches 
postérieures  entièrement  noires  excepté  à  l'extrême  sommet.  Ailes  lé- 
gèrement fuligineuses,  le  2e  cellule  cubitale  avec  un  point  opaque  au 
delà  de  son  milieu.     Cellule  lancéolée  contractée  au  milieu. — PC. 

8.  Macrophye  à  jambes  tachées.  Micmphia  tihlator,  Nort. 
—  9  Long.  .32  pce.  Noire;  2  points  sur  l'occiput,  une  tnche  de 
chaque  côté  de  l'épistome,  le  labre,  une  petite  ligne  sur  le  bord  du  col- 
lier, le  bord  des  plaques  ba^ilaires,  les  trocbantins,  une  ligne  longitu- 
dinale sur  toutes  les  hanches  avec  une  petite  ligne  au  milieu  des  jam- 
bes postérieures,  blanc.  Les  4  jambes  antérieures  en  avant  avec  l'ex- 
trémité de  leurs  cuisses,  les  genoux  des  postérieures,  les  articles  des 
tarses  excepté  à  l'extrémité,  aussi  blanc.  Les  tarses  postérieurs  ont  le 
premier  article  entièrement  noir.  Ailes  légèrement  fuligineuses;  cel- 
lule lancéolée  contractée  au  milieu. — AC. 

Se  distingue  surtout  de  la  précédente  par  la  ligue 
blanche  des  hanches  qui  s'élargit  en  une  grande  tache  à  la 
base  des  postérieures. 

9.  Macrophye  tachée  de  noir.  Macrophya  albomaculala, 
Nort. —  $  Lonz.  .35  pce.  Noire;  corps  robuste,  tête  large  et 
finement  ponctuée.     Chaperon  profondénient  échancré,    blanc  bordé  de 
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noir.  La  labre,  l:i  base  des  mandibules,  bords  du  collier  et  des  écailles 
alairos,  jaune  ou  jaune  roussâtre.  Pattes  noires  ;  tous  les  trocbantins, 
une  ligne  sur  les  4  hanches  antérieures  avec  une  grande  tache  sur  les 
postérieures,  les  jambes  antérieures  en  avant  (quelquefois  aussi  les  in- 
termédiaires), l'extrémité  des  cuisses  iutermédiaires,  d'un  blinc  rous- 
sâtre.    Les  Pattes  posté;  ieures  noires.     Ailes  légèrement  obscurcies. 

(^  Avec  l'extrémité  des  antennes  ferrugineuse  en  dessous,  le 
chaperon  noir,  les  4  jambes  antérieures  blanches  en  dessous,  les  tarses 
blancs,  nnii's  à  l'extrémité,  les  4  hanches  antérieures  toutes  noires.  PC. 

10.  Macrophye  souillée.   Macrophya  contaminata,  n.  sp. 

y  Long.  .40  pce.  D'un  noir  foncé,  brillant  ;  les  bords  de  l'épis- 
tome  et  du  labre,  une  tache  à  l'extrémité  des  cuisses  antérieures,  avec 
une  ligne  sur  leurs  jambes  en  avant,  et  une  tache  allongée  à  la  base  des 
hanches  fiostérieures,  blanc,  le  reste  entlèi'ement  noir.  Antennes  moy- 
ennes, épaissies  mais  à  peine  contractées  au  milieu.  Epistoine  à  peine 
échancré,  labre  tronqué  en  avant,  noir  avec  ses  côtés  et  son  bord  an- 
térieur  blancs.  Ecailles  alaires  noires.  Ailes  hyalines,  obscurcies  au 
delà  du  milieu,  la  2e  cellule  cubitale  avec  un  point  opaque  vers  le 
milieu  ;  cellule  lancéolée  close  en  avant  du  milieu.  Eperons  des  jambes 
antérieures  allongés,  l'extérieur  fortement  bifide. — C. 

Espèce  beaucoup  plus  noires  que  toutes  les  précé- 
dentes, très  rapprochée  do  la  fuliginea,  Nort,,  mais  s'en 
distinguant  surtout  par  ses  pattes  postérieures  entièrement 
noires,  y  compris  les  trochantins  et  les  tarses. 

11.  Macrophye  noire.  Macro pht/a  nigra,  Nort. —  ÇLong.  .33 
pce.  Noire,  une  tache  à  la  base  des  mandibules,  le  bord  du  labre,  les 
écailles  alaires,  un  anneau  à  l'extrémité  des  antennes,  avec  une  grande 
tache  sur  les  hanches  postérieures,  jaune-pâle.  Antennes  légèrement 
épaissies  au  milieu,  les  articles  6,  7  et  8  blancs  en  dessus.  Epistome  et 
labre  à  peine  éch  mcrés.  Pattes  noires,  une  ligne  en  avant  sur  les 
cuisses  et  les  jambes  antérieures,  une  semblable  sur  les  jambes  inter;iié- 
diaires,  les  trochantins  avec  une  grande  tache  sur  les  hanches  posté, 
rieures,  blanc.  Ailes  légèrement  fuligineuses,  la  2e  cellule  cubitale 
étroite  et  allongée,  avec  un  point  opaque  au  delà  du  milieu  ;  cellule 
lancéolée  contractée  en  avant  du  milieu. — C. 

Espèce  bien  distincte  par  le  demi  anneau  de  ses  an- 
tennes. 

13.  Macrophye  trisyllabe.  Macrophya  trisyllaha,  Say.—  9 
Long.  .40  pce.     Noire  ;  l'extrémité  des  antennes,  la  bouche,  le  colliev 
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i'ôcusson,  les  pattes  en  partie,  blanc.  Epistome  fortement  éclnntM-t^, 
labre  allongé,  tronqué  en  avant,  l'un  et  l'autre  blancs  avec  1 1  base  des 
mandibules.  Les  articles  6,  7,  8  et  9  des  antennes  blancs,  le  dernier 
terminé  de  noir.  Une  tache  en  forme  de  V^  (1)  sur  le  devant  du  mésotho- 
rax (manquant  quelquefois).  Toutes  les  hanches  tachées  de  blanc,  les 
4  pattes  antérieures  blanches  en  avant,  noires  en  arrière,  les  po-^té" 
rieui es  noires,  leurs  cuisses  en  dessous  avec  la  base  du  dernier  article 
des  tarses,  bi;inc.  Abdomen  avec  le  bord  des  segments  bla'ic  sur  les 
côtés,  le  dernier  segment  aussi  blanc  à  l'extrémité.  Ailes  légèrement 
obscurcies,  stigma  brunâtre,  cellule  lancéolée  close. — C. 

Les  9  de  cette  espèce  sont  toujours  plus  communes 
que  les  cJ*. 

13.  Macrophye  zonée.  MacropTiya  zonalis,  Nort. —  Ç  Long. 
.42  pce.  Noire  ;  la  bouche,  les  mandibules,  l'extrémité  des  antennes,  le 
collier,  l'écusson,  le  bord  des  plaques  basilaires,  une  ligne  sur  chaque 
segment  abdominal,  3  taches  sur  les  flancs,  avec  les  pattes  en  partie, 
blanc.  Antennes  fortement  épaissies,  les  articles  6,  7,  8  et  9  blancs,  le 
dernier  terminé  de  noir.  Les  angles  antérieurs  du  prothorax,  avec 
une  tache  en  V  sur  le  devant  du  raésothorax,  blanc.  Hanches  blanches, 
les  postérieures  avec  une  tache  noire  en  dessous.  Les  4  pattes  anté- 
rieures blanches  avec  une  ligne  noire  en  dessus,  les  postérieures  noires, 
leurs  cuisses  en  dessous  avec  une  tache  obsolète  à  l'extrémité  de  leurs 
jambes  en  dehors,  et  la  base  du  dernier  article  des  tarses,  blanc.  L'ab- 
domen a  tous  les  seg.nents  tachés  de  blanc  sur  les  côtés,  et  marqués 
aussi  de  blanc  sur  le  dos.  Ailes  très  légèrement  obscurcies,  cellule 
lancéolée  close. — C. 

Les  seg-iuents  abdominaux  marginés  de  blanc  distin- 
guent surtout  cette  espèce. 

14.  Macrophye  variée.  Macrophya  varia,  Nort. —  ?  Long.  .37 
pce.  Noire  ;  antennes  roussss  à  la  base,  leur  extrémité,  la  bouche,  le 
collier,  les  écailles  alaires,  la  tache  en  V,  l'écusson  et  le  post-écusson, 
avec  une  tache  sur  les  hanches  postérieures,  jaune  pâle.  Pattes  et 
abdomen  roux.  Epistome  échancré,  labre  tronqué  en  avant.  Pattes 
jaune-roussâtre,  les  trochantins,  la  base  des  cuisses  avec  l'extrémité  des 
hanches  et  les  tarses,  jaune-pâle.  Une  grande  tache  blanche  sur  les 
hanciies  postérieures.     Abdomen  roux,  noir  à  la  base  et  à  l'estrémit^^ 


(l)  il  arrive  souvent  dans  les  Tenthrédinidos  que  des  lignes  blanches  bordent  à  sa 
bise  le  lobe  anti-rieur  du  mésothorax,  en  formant  une  espèce  de  Vj  pour  simpiûor,  on 
désigne  cette  taohe  par  le  seul  nom  do  '■  tache  en  V." 
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Ailes  liyaliiKis,  légèrement  obscurcies,  le  costa  rous?âtie,  cellule  lancé. 
l<5e  close.— PC. 

Espèce  bien  remarquable  par  sa  coloration. 

15.  Macropliye     superbe.       3Iucrophi/a    eurythmia,     Nort, 

—  Ç  Lo!)(;.  .39  pce.  Noire  variée  de  bhinc  et  de  roux;  lu  bouche,  un 
anrieiu  à  l'extrémité  des  antennes,  le  collier,  la  t.iche  en  V,  l'écuri^on 
et  le  po>t-écusson  le  bord  des  plaques  basilaires,  le  dernier  segment 
ab'loniinal,  les  trochantins,  l'extrénjité  des  hanches  avec  une  grande 
tache  sur  les  postérieures,  blanc;  le  premier  article  des  antennes,  les 
écailles  alairos  avec  une  lierne  verticale  en  dessous,  le  costa,  les  sot- 
nients  2.  3,  4  de  l'abdomen  avec  les  pattes,  jaune-roux.  Les  articles 
6,  7,  8  et  9  des  antennes  sont  blancs,  avec  le  dernier  terminé  de  noir. 
Les  jambes  rousses  sont  toutes  terminées  par  une  tache  noire  à  l'ex- 
térieur, dans  les  postérieures,  cette  tache  noire  est  précédée  d'une  autre 
de  couleur  blanche.  Ailes  hyalines,  à  peine  enfumées;  cellule  lancéolée 
close. — (J. 

Cette  belle  espèce  se  distingue  facilement  de  toutes 
les  autres  par  sa  coloration. 

16.  Macropaye  intermédiaire.     MacropTiya  intermedia,  Nort. 

—  ?  Long.  .34  pce.  Noire  ;  la  base  des  antennes,  la  bouche,  le  collier, 
les  écailles,  l'écus^on,  le  post-écasson,  les  plaques  basilaires,  des  taches 
sur  les  flancs  avec  les  pattes  ea  partie,  blanc-jaunâtre.  Epistome 
échancré,  labre  allongé  et  tronqué  en  avant.  Quelquefois  une  tache 
blanche  sur  la  pointe  du  lobe  médian  du  mésothorax.  Pattes  blanc- 
jaunâtre,  les  hanches  à  la  base,  la  moitié  apicale  des  cuisses  posté- 
rieures avec  l'extrémité  de  leurs  jambes,  noir.  L3s  flancs  portent  3 
petites  taches  pâles,  les  2  postérieures  rapprochées  du  dos.  Abdomen 
large,  dépri'ué,  avec  les  segments  3,  4  et  5  roux  en  dessus  (noirs  dans 
les  (5^),  Ailes  très  légèrement  enfumées,  nervures  brunes,  stigma 
jaune-roussàtre;  cellule  lancéolée  close. — AC. 

Se  distingue  surtout  de  la  précédente  par  ses  antennes 
qui  ne  sont  pâles  qu'à  la  base. 

15  Gen.  Pachyprotase.     Pachyprotasis,  Hartig. 

Ces  insectes,  considérés  par  plusieurs  auteurs  comme 
une  tribu  des  Macrophyes,  n'aw  difièrent  que  par  la  forme 
des  antennes  qui,  au  lieu  d'être  courtes  et  renflées  au  mi- 
lieu, sont  allongées  et  filiformes;  les  articles  3  et  4  sont 
presque  égaux,  et  le  2e  est  presque  aussi  long  que  le  pre- 
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mier.  Les  hanches  postérieures  sont  aussi  fort  allongées, 
et  là  cellule  lancéolée  des  ailes  antérieures  est  fermée  au 
milieu  par  une  nervule  droite. 

Deux  espèces  rencontrées,  dont  une  nouvelle. 

Abiionien  entièrement  noir.... 1  omega.. 

Abdomen  jaune-oranire,  noir  à  la  base  et  à  l'extrémité  2.  delta  n.  sp. 

1.  Pachyprotase  oméga.  Pachyprotasis  omega,  Nprt.  —  9 
Long.  .28  pce.  Corps  cylindrique,  médiocrement  robuste,  noir;  toute 
la  f;ice  et  les  joues  au  dessous  des  antennes,  les  orbites,  2  points  sur  le 
vertex,  les  écailles  alaires,  la  tache  en  V,  l'écusson,  3  taches  sur  les 
flancs,  une  tache  sur  la  poitrine,  et  le  ventre  en  partie,  blanc.  Chaperon 
fortement  échancré,  labre  tronqué  en  avant.  Antennes  fort  longues, 
grêles,  filiformes.  Toutes  les  hanches,  excepté  une  ligne  sur  la  dernière 
paire  et  une  tache  en  dessus,  les  trochantins,  les  4  pattes  antérieures 
avec  une  ligne  noire  en  dessus,  la  moitié  basilaire  des  cuisses  pos- 
térieures, la  base  de  leurs  éperons  et  l'extrême  base  du  premier  article 
des  tarses,  blanc.  Ailes  légèrement  obscurcies  ;  cellule  lancéolée  fermée 
au  milieu.  J*  Avec  les  antennes  blanches  en  dessous  dans  leur  moitié 
basilaire. — CC 

Ses  antennes  empêchent  à  première  vue  de  le  confondre 
avec  les  Macrophyes. 

2.  Pachyprotase  delta.   Pachyprotasis  delta,  n,  sp. 

Ç  Long.  27  pce.  Noir  ;  toute  la  face  au  dessous  des  antennes,  les 
joues,  les  orbites  intérieurs,  les  écailles  alaires  l'écusson,  une  grande 
tache  sur  les  flancs  en  avant  des  hanches  intermédiaires,  une  autre 
plus  petite  au  dessus  des  postérieures,  les  4  hanches  antérieures  ex- 
cepté à  la  base,  avec  les  trochantins,  blanc  ;  les  pattes,  avec  l'abdomen 
excepté  les  2  derniers  segments  et  une  tache  sur  le  dos  du  premier,  jaune- 
orange.  Antennes  longues  et  grêles,  noires  à  la  base  seulement,  brunes 
dans  le  reste,  pâles  en  dessous.  Pattes  postérieures  avec  l'extréiiiité  des 
cuisses  et  des  jambes  noire,  les  articles  de  leurs  tarses  aussi  terminés  de 
noir.  Hanches  postérieures  noires,  blanches  à  l'extrémité,  avec  en  outre 
une  ligne  blanche  en  dehors.  Ailes  hyalines,  à  reflets  irisés,  les  ner- 
vures jiunâtres,  le  stigma  brun  ;  cellule  lancéolée  fermée  pai  une  très 
courte  nervule  en  avant  du  milieu.  Ailes  inférieures  avec  2  cellules 
discoïdales. — K, 

Aucun  c?  rencontré.  Espèce  bien  remarquable  par  sa 
coloration. 

A  continuer. 
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L'OXIGÊNE  ET   L'HYDROGÈNE 

LIQUÉFIÉS     ET    SOLIDIFIÉS. 

En  chimie,  du  temps  d'Aristote,  on  disait  :  les  quatre 
éléments.  C'étaient  la  terre,  l'eau,  l'air  et  le  feu;  et  la  doc- 
trine des  quatre  éléments  a  vécu  jusqu'aux  dix-huitième 
siècle.  Elle  a  été  remplacée  par  la  doctrine  de  Stahl  :  ou 
a  dit,  pendant  plus  de  soixante  ans  :  terre  et  phlogistique. 
Enfin  Lavoisier  est  venu;  et  la  doctrine  de  Stahl  a  fait 
place  à  la  doctrine  des  affinités  chimiques,  aujourd'hui 
universellement  admise  et  enseignée. 

1\  ne  manque  pas  de  gens  qui  sont  bien  près  de  se 
pâmer  de  rire,  en  entendant  parler  du  phlogistique  et  des 
quatre  élémen  s  :  mais  c'est  là,  probablement  le  fait  de  l'ou- 
trecuidance et  de  la  légèreté  ;  car  les  chimistes  de  premier 
ordre,  les  chimistes  sérieux,  nous  disent  que  ces  doctrines 
sont  loin  d'être  à  dédaigner,  et  qu'un  esprit  pénétrant  peut 
y  découvrir  en  germe,  au  milieu  des  obscurités,  la  connais- 
sance des  véritables  lois  qui  régissent  la  matière. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Lavoisier  est  le  créateur  de  la  chi- 
mie moderne.  C'est  lui  qui  a  découvert,  le  premier,  le 
rôle  dos  gaz,  et  en  particulier  le  rôle  immense  de  l'oxigène 
dans  la  nature  ;  c'est  lui  qui  a  fait  connaître  au  monde 
étonné  la  composition  de  l'air  et  de  l'eau;  c'est  lui,  enfin 
qui,  réunissant  en  une  synthèse  magnifique,  les  résultats 
de  plus  de  quinze  années  d'observations,  d'expériences  et 
d'études,  posa  le  grand  principe  des  corps  simples  et  des 
corps  composés,  les  corps  simples  étant  susceptibles  de  se 
combiner  d'une  infinité  de  manières,  deux  ou  plusieurs  en- 
sembles, mais  toujours  dans  des  proportions  fixes,  et  de 
donner  ainsi  naissance  avec  dégagement  de  chaleur,  au 
moment  de  la  transformation,  à  tous  les  corps  composées 
de  l'univers. 

Avec  ce  principe,  la  chimie  moderne  était  fondée. 
Tous  les  progrès  qu'a  faits  cette  science  depuis  un  siècle 
ne  sont  que  le  développement  de  la  loi  des  affinités  chi- 
miques.    Ajoutez-y  la  nomenclature,  créée  encore  par  La- 
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voisier  lui-même,  aidé  de  P'ourcroy,  de  Griiytoîi  de  Morveau 
et  de  Berthollet,  les  premiers  convertis  à  la  nouvelle  doc- 
trine, et  vous  aurez  toute  la  chimie  du  XlXe  siècle. 

Or,  il  en  devait  être  de  la  doctrine  de  Lavoisier  sur  la 
matière,  comme  de  celle  de  Newton  sur  l'attraction  uni- 
Ter;^elle:  c'était  à  l'avenir  de  la  confirmer  onde  la  con- 
damner, de  la  fortifier  de  plus  en  plus  dans  l'esprit  des 
hommes,  ou  de  la  faire  crouler  à  son  tour. 

On  sait  comment  l'avenir  a  répondu  aux  espérances 
et  au  génie  de  Newton.  Les  astronomes  s'emparèrent  du 
})rincipe  de  l'attraction,  l'appliquèrent  aux  planètes,  an  so- 
leil, à  la  lune,  aux  comètes  etc.;  et  l'événement  étant 
tonjours  conforme  aux  résultats  de  leurs  calculs,  ce  ne  fat 
plus  qu'un  long  cri  de  toutes  parts  pour  proclamer  que  la 
doctrine  de  Newton  était  exacte,  et  que  l'on  connais- 
sait enfin  la  grande  loi  suivant  laquelle  se  meut  l'u- 
nivers entier.  Les  deux  plus  célèbres  confirmations  de 
cette  doctrine  sont  celles  de  Laplace  et  de  Leverrier.  La- 
place  avait  été  conduit  par  le  calcul,  à  dire  que  l'ann^'au 
de  Saturne  tourne  sur  lui-même  ;  il  alla  jusqu'à  calculer 
la  vitesse  du  mouvement  de  rotation  :  or  Herschell,  dans 
le  même  temps,  avec  son  gigantesque  télescoi)e,  décou- 
vrait le  mouvement  réel  de  l'anneau  de  Saturne,  et  tron- 
Tait  la  vitesse  de  rotation  telle  qu'assignée  par  Laplace. 
Leverrier,  en  se  fondant  sur  certaines  perturbations  de  la 
planète  Uranus,  calcula  la  grosseur,  la  masse,  l'éloigne- 
ment,  et  même  la  situation  précise  d'une  planète  incon- 
nue, dont  l'attraction,  disait-il,  était  cause  des  perturba- 
tions d'Uranus  ;  or  M,  G-alie,  directeur  de  l'Observatoire 
de  Berlin,  le  jour  même  où  il  prenait  connaissance  de  ces 
conclusions,  dirigea  une  lunette  vers  le  ciel,  à  l'endroit 
indiqué,  et  y  découvrit  la  planète  Neptune. 

Eh  !  bien,  l'on  peut  dire  qu'il  en  fut  ainsi  pour  les 
espérances  et  pour  le  génie  de  Lavoisier.  L'avenir  a  plei- 
nement confirmé  ses  doctrines  ;  et  tout  réct'Uimt^nt,  à 
Genève,  ont  eu  lieu  des  expériences  tout  aussi  brillantes 
et  tout  aussi  décisives,  pour  la  loi  fondamentale  de  la 
Chimie,  que  les  découvertes  de  Laplace  et  de  Leverrier 
l'ont  été  pour  la  loi  fondamentale  de  la  science  des  astres. 
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Dans  la  doctrine  de  Lavoisier,  c'était  nn  simple  corol- 
laire qae  l'explication  des  trois  états  de  la  matière  :  l'état 
gazeux,  l'état  liquide,  l'état  solide.  Les  corps  composés  se' 
réduisant  tous  en  corps  simples,  les  corps  simples  se  rédui- 
sant, en  dernière  analyse,  en  molécules  ou  atomes  d'une 
excessive  petitesse  ;  et  le  fait  étant  remarqué,  dans  toutes 
les  expériences  laites,  qu'un  corps  solide  qui  passe  à  l'état 
liquide,  puis  à  l'état  gazeux,  produit  un  abaissement  de 
température,  tandis  qu'un  corps  gazeur  qui  passe  à  l'état 
liquide,  ou  un  liquide  qui  passe  à  l'état  solide,  produit  un 
aocvoissement  de  chaleur;  il  devenait  évident  que  les  trois 
états  de  la  matière,  au  lieu  de  différer  substantiellement, 
comme  on  l'avait  toujours  cru,  ne  différaient  au  contraire 
qu'accidentellement,  par  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  calorique.  C'était  un  simple  corollaire,  on  le  voit, 
et  l'illustre  chimiste  ne  tarda  pas  à  formuler  cette  nouvelle 
loi  :  il  n'y  a  à  proprement  parler,  que  deux  états  de  la  matière  ; 
(état  gazeux,  à  une  liante  température  ;  car  si  la  température 
est  assez  élevée,  tous  les  liquides  et  tous  les  solides  se  résoudront 
en  vapeurs  ;  l'état  solide,  à  basse  tempéi  ature  ;  car  si  la  tevi' 
pérature  est  assez  abaissée,  tous  les  gaz  et  tous  les  liquides  se 
contracteront  et  deviendront  soli  fies.  Les  molécules  de  la  ma- 
tière, en  vertu  de  leur  force  de  cohésion,  tendent  à  constituer 
fêtât  solide  ;  la  chaleur,  par  sa  force  élastique,  tend  à  écarter  les 
molécules  les  unes  des  autres  et  à  constituer  Tétat  gazeux  ;  et 
tétat  liquide  est  celui  où  ces  deux  forces  contraires  étant  égales, 
se  n  vtralisent, 

Yoilà  la  grande  loi  que  Lavoisier  jetait  à  l'avenir,  le 
grand  point  d'épreuve  qu'il  donnait  pour  sa  doctrine. 

On  avait  bien  sous  les  yeux  l'exemple  de  l'eau,  qui  se 
congèle  au  froid  et  se  vaporise  à  la  chaleur,  l'exemple  de 
la  tonte,  qui  se  liquéfie  dans  les  fourneaux  etc.  ;  mais  ce 
n'étaient  la  qu'un  bien  petit  nombre  de  faits;  et  la  thèse 
était  absolue  :  tous  les  solides  et  tous  les  liquides  se  gazéjitnt  ; 
tous  les  gaz  et  tous  les  liquides  se  solidifient  :  quel  sujet  tl'é- 
tonnement  et  d'admiration  ! 

C'était  un  champ  tout  nouveau,  un  champ  d'une  im- 
mense étendue,  d'expériences  à  faire  et  de  résultats  à 
obtenir,  qui  s'ouvrait  aux    savants  :  il  fallait    vaporiser  les 
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Jiqnides  et  les  solides,  même  les  plus  durs;  il  fallait  soli- 
difier les  liquides  et  les  gaz,  même  les  plus  volatiles.  Ou 
avait  là  le  moyen  le  plus  infaillible  ou  de  faire  crouler  la 
doctrine  nouvelle,  ou  de  l'établir  sur  des  bases  à  jamais 
inébranlables. 

Et  l'on  comprendra  encore  mieux  l'intérêt  extraordi- 
naire qui  s'attacha  immédiatement  à  cette  question,  si  l'on 
observe  que  la  doctri  z  de  la  dissociabilité  de  la  matière 
par  la  chaleur,  et  de  sa  condensabilité  par  le  froid,  était 
toute  une  révélation  pour  les  astronomes  et  les  géologues, 
aux  yeux  éblouis  desquels  elle  déroulait  tout-à-coup  le 
sublime  tableau  do  la  formation  et  de  la  con.>titution  de 
l'univers.  Le-  soleil  et  les  étoiles  sont  donc  des  amas  de 
matière  à  l'état  incandescent,  liquide  ou  gazeux  !  s'écriaient 
les  premiers;  la  terre,  la  lune,  les  planètes  sont  donc  des 
soleils  refroidis  !  disaient  les  autres.  L'enthousiasme  était 
grand.  Et  déjà,  sans  attendre  l'expérience,  ayant  le  pres- 
sentiment instinsctif  que  les  principes  nouveaux  de  la  chi- 
mie, principes  si  féconds,  si  brillants,  seraient  trouvés 
exacts,  des  hommes  de  génie,  avec  toute  l'émotion  que  leur 
causaient  de  telles  vues  sur  les  origines  du  monde,  esquis- 
saient l'histoire  du  développement  du  ciel  et  de  la  terre, 
en  partant  d'une  matière  cosmique,  créée  par  Dieu,  portée 
à  une  température  excessive,  diffuse  dans  l'immensité  des 
espaces,  se  séparant  ensuite  en  masses  distinctes,  et  obéis, 
sant  à  un  mouvement  de  rotation  imprimé  par  le  créateur, 
se  refroidissant  graduellement,  se  condensant  de  plus  en 
plus,  se  fragmentant  encore,  se  solidifiant  enfin  dans  les 
premiers  globes  formés,  se  faisant  soleil  ou  étoile  dans  les 
globes  centraux  de  toutes  les  nébuleuses,  et  constituant 
définitivement  l'univers,  tel  que  nous  le  voyons  depuis  six 
mille  ans. 

Eh  !  bien,  aujourd'hui,  toutes  les  expériences  sont 
faites.  La  question  est  jugée»  Les  prévisions  des  savants 
ont  été  justifiées;  les  principes  de  Lavoisier  sont  exacts;  la 
chimie,  la  cosmogonie,  toutes  les  sciences  physiques  sont 
établies  sur  des  bases  inébranlables  :  car  un  à  un,  tous  les 
gaz  ont  pu  être  liquéfiés,  et  solidéfiés  ;  un  à   un,  tous  les 
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métaux  solides  même  les  plus  durs,  ont  pu  être,  sinon 
volatilisés,  du  moins  liquéfiés  ;  et  le  carborne  lui-même 
longtemps  réfractaire,  a  été  ramolli» 

Mais  jusqu'à  ct-tte  année,  1878,  la  victoire  n'était  pas 
complète  et  définitive  ;  l'oxigène  et  l'hydrogène  s'étaient 
montrés  rébelles  à  tous  les  efforts  tentés  pour  obtenir  leur 
condensation  :  ils  étaient  restés  et  ils  paraissaient  vouloir 
toujours  rester  gaz  ;  et  les  chimistes  avaient  renoncé  pour 
la  plupart  à  l'espérance  de  les  réduire,  bien  qu'en  principe, 
ils  fussent  unanimes  à  les  regarder  comme  soumis  à  la  règle 
commune. 

Ce  qui  manquait,  c'était  un  abaissement  assez  consi- 
dérable de  température,  c'était  une  pression  assez  puissante 
pour  favoriser  efficacement  la  force  de  cohésion. 

Eh!  bien,  gloire!  honneur!  à  M.  Pictet  de  Grenève: 
il  a  pu  abaisser  tellement  la  température,  il  a  pu  faire 
coopérer  une  pression  tellement  puissante  que  l'oxigène  et 
l'hydrogène  ont  été  vaincus  et  se  sont  montrés  à  leur  tour, 
aux  regards  triomphants  des  expérimentateurs  et  des  spec- 
tateurs, sous  la  forme  liquide,  et  sous  la  forme  de  cristaux. 

Cette  victoire  de  M.  Pictet  sur  l'oxigène  et  l'hydrogène, 
est  aussi  importante  et  aussi  glorieuse  dans  son  genre,  que 
la  victoire  de  Laplace  et  de  Leverrier  sur  les  mystères  de 
8aturne  et  d'Uranus,  que  la  victoire  de  M.  Léon  Foucaut 
relativement  au  mouvement  de  rotation  diurne  du  Grlobe 
terreste,  qu'il  est  parvenu  à  rendre  sensible,  au  moyen  du 
gyroscope  et  du  pendule. 

Aussi  les  expérienses  de  l'heureux  chimiste  de  Genève 
ont  elles  eu  du  retentissement  dans  toute  l'Europe  et  dans 
le  monde  entier.  Elles  constituent  l'événement  scienti- 
fique le  plus  considérable  du  temps  ;  et  c'est  encore  un 
beau,  grand  et  solennel  triomphe  que  l'histoire  de  la 
Chimie  enregistra  dans  ses  annales.  Il  faudrait  que  La- 
voisier secouât  aujourd'hui  la  poussière  de  sa  tombe  et 
vint  contempler  de  ses  yeux  celte  éclatante  confirmation 
de  sa  doctrine  ! 

Disons  maintenant  quelque  chose  de  la  méthode  qui  a 
si  bien  réussi  à  M.  Pictet. 
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Il  y  a  deux  moyens  de  produire  un  froid  intense.  Le 
premier,  c'est  de  provoquer  1  evaporation  rapide  d'un  li- 
quide volatil,  en  taisant  le  vide  à  sa  surface.  Il  faut  de  la 
chaleur  pour  former  le  gaz  ;  cette  chaleur  est  enlevée  à  la 
masse  du  liquide  ;  et  celui-ci  tombe  à  une  température 
d'autant  plus  basse,  que  le  liquide  est  plus  volatil  et  ique 
l'évaporation  a  été  plus  prompte.  Le  second,  c'est  de  ren- 
fermer un  gaz  dans  un  vase  puissant,  de  l'y  soumettre  à 
une  énergique  pression,  et  de  lui  donner  tout-à-coup  issue 
dans  l'atmosphère.  Le  gaz  s'échappe  alors  avec  violence  ; 
la  partie  projetée  se  dilate  instantanément;  la  chaleur  né- 
cessaire à  cette  dilatation  est  empruntée  à  la  masse  inté- 
rieure ;  et  celle-ci  descend  à  une  température  excessive- 
ment base. 

M»  Pictet  s'est  servi  de  la  combinaison  de  ce  double 
moyen.  Ayant  comprimé  de  l'acide  carbonique  dans  un 
tube,  avec  une  pression  de  5  à  6  atmosphères,  il  introduisit 
ce  tube  dans  un  autre  plus  grand,  et  remplit  l'intervalle 
d'acide  sulphureux  ;  faisant  ensuite  le  vide,  au  moyen 
d'une  pompe  aspirante,  l'acide  sulphureux  se  volatisa  en 
partie,  le  reste,  ainsi  que  i'acide  carbonique  renfermé  dans 
le  tube  intérieur,  tomba  à  une  température  de  — 70  degrés 
environ,  et  l'acide  carbonique  se  liquéfia.  M»  Pictet  mit 
alors  l'acide  carbonique  liquéfié  à  la  place  de  l'acide  sul- 
phureux, puis  dans  le  tube  intérieur,  de  l'oxygène  soumis  à 
une  pression  de  320  atmosphères.  L'évaporation  de  l'acide 
carbonique  liquide,  par  la  pompe  aspirante,  produisit  un 
froid  de  140  degrés,  dans  l'intérieur  du  tube  central  ;  issue 
fut  alors  donnée  à  l'oxigène  dans  l'atmosphère  ;  et  la  dila- 
tatien  du  gaz  à  l'extérieur  fut  si  brusque,  si  foudroyante 
pour  ainsi  dire,  et  absorba  une  si  grande  quantité  de  cha- 
leur, que  la  partie  du  gaz  restée  dans  le  tube,  celle  qui 
avait  fourni  cette  chaleur,  se  liquéfia  instantanément. 

Pour  obtenir  la  pression  de  320  atmosphèmes,  à  la- 
quelle était  soumis  l'oxigène,  dans  le  tube  central,  M. 
Pictet  a  chauffe  dans  un  obus  700  grammes  de  chlorate 
de  potasse,  et  250  grammes  de  chlorure  de  potassium  bien 
mélangés.  Le  gaz  se  dégageant  toujours  et  ne  trouvant 
d'issue,  il  en  est  résulté  une  pression  de  700  atmosphères. 
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Cette  pression  se  maintint  un  peu  ;  puis,  la  réaction  finie, 
elle  se  fixa  à  320  atmosphères.  Cela  donnait  une  pression 
de  330  kilogrammes, — au  delà  de  800  livres, — sur  chaque 
centimètre  carré  de  la  surface  intérieure  du  tube. 

A  peine  M.  Pictet  avait-il  remporté  cette  brillante  vic- 
toire sur  l'oxigène,  qu'il  attaquait  l'hydrogène,  et  le  liqué- 
fiait à  son  tour,  il  allait  rnérae  jusqu'à  le  solidifier. 

Tous  les  journaux  d'Europe  ont  reproduit  la  dépêche 
suivante  que  M.  Pictet  adressait  alors  à  \  Univers,  pour 
apprendre  au  monde  la  grande  et  importante  nouvelle  : 

GrENÈVE,  11  Janvier,  llh.  30. 

J'ai  liquéfié,  hier,  l'hydrogène,  avec  une  pression  de 
650  atmosphères,  et  140  degrés  de  froid. 

Le  gaz  s'est  solidifié  par  l'évaporation.  Le  jet  avait 
une  couleur  bleue  d'acier  intermittente.  Il  donnait  à  l'oreile 
la  sensation  d'une  projection  violente  de  grenaille  sur  le 
sol,  avec  un  bruit  strident  très  caractéristique. 

L'hydrogène  solide  a  pu  être  conservé  pendant  quel- 
ques minutes  dans  le  tube. 

Raoul  Pictet. 

Voici  comment  le  journal  de  G-énève  rend  compte  des 
détails  de  cette  magnifique  expérience  : 

"  Hier  au  soir,  M.  Raoul  Pictet  a  procédé,  dans  les 
ateliers  de  la  société  pour  la  construction  des  instruments 
de  physique,  à  Plainpalais,  à  la  liquéfaction  du  gaz  hy- 
drogène . 

"  L'expérience,  faite  en  présence  d'un  certain  nombre 
de  personnes,  a  parfaitement  réussi. 

"  Le  procédé  employé  consiste  à  décomposer  le  formiate 
de  potasse  par  la  potasse  caustique,  réaction  qui  donne 
l'hydrogène  absolument  pur,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  ,Ber- 
thelot  à  Paris. 

"  La  pression  a  commencé  à  s'élever  à  2  heures  et 
demie  ;  progressivement  et  sans  secousse,  elle  a  atteint,  à 
9h.  7m.  le  chiffre  de  650  atmosphères,  où  elle  devint  quel- 
que temps  stationnaire  ;  à  ce  moment,  le  robinet   de  fer* 
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meture  fut  ouvert,  et  un  get  bleu  acier  s'échappa  de 
l'orifice,  en  produisant  iin  bruit  strident,  comparable  à 
celui  d'une  barre  de  fer  rouge   plongée  dans  l'eau. 

"  Le  jet  devint  tout-à-coup  intermittent,  et  l'on  put  cons- 
tater comme  une  grêle  de  corpuscules  solides  projetés  avec 
violence  sur  le  sol,  où  leur  chute  produisait  un  véritable 
crépitement»  Le  robinet  fut  fermé,  et  la  pression,  qui 
était  alors  de  370  atmosphères,  descendit  peu-à-peu  à  320, 
où  elle  se  maintint  pendant  quelques  minutes.  Puis  elle 
remonta  jusqu'à  325.  A  ce  moment,  le  robinet  ouvert  une 
seconde  fois,  laissa  échapper  un  jet  tellement  intermittent 
qu'il  fut  évident  qu'une  cristallisation  avait  eu  lieu  dans 
l'intérieur  du  tube.  La  preuve  put  être  fournie  par  la 
sortie  de  l'hydrogène,  à  l'état  liquide,  lorsque  la  tempé- 
rature commença  à  se  relever  par  l'arrêt  des  pompes. 

"  Ainsi  a  été  expérimentalement  démontrée  la  liqué- 
faction et  surtout  la  solidification  de  ce  gaz,  que  toutes  les 
probabilités  faisaient  déjà  considérer  comme  rentrant  par 
ses  propriétés,  dans  la  catégorie  des  métaux." 

11  ne  sera  pas  sans  intérêt,  de  rappeler  ici,  en  termi- 
nant, qu'un  chimiste  français,  d'une  grande  célébrité,  M. 
Cailletet,  avait,  ces  années  dernières,  par  un  procédé  dif- 
férent de  celui  de  M.  Pictet,  réussi  à  liquéfier  et  à  solidifier 
l'air  atmosphérique,  le  bioxide  d'azote,  l'oxide  de  carbone, 
le  bicarbure  d'hydrogène,  qui,  avec  l'oxigène  et  l'hydro- 
gène, étaient  depuis  longtemps  les  seuls  gaz  réfractaires. 
Ainsi  M.  Cailletet  a  commencé  la  dernière  grande  victoire  ; 
M.  Pictet  l'a  complétée  :  et  il  ne  reste  plus  rien,  aujour- 
d'hui, de  ces  nombreux  et  magnifiques  travaux  que 
Lavoisier  avait  proposés  aux  chimistes  de  l'avenir.     Non  ! 

il  ne  reste  plus  rien si  ce  n'est  pourtant  le  carbone 

qui  n'a  été  encore  que  ramolli.    Peut  s'essayer  qui  voudra. 
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UN  JARDIN  BOTANIQUE. 


Notre  province  ne  possède  encore  aucun  jardin  bota- 
nique. Est-ce  que  l'entreprise  en  serait  trop  dispendieuse  ? 
au  dessus  de  nos  ressources  ? 

Non,  certainement;  rien  ne  serait  plus  facile.  Mais 
l'attention  des  autorités,  tant  provinciales  que  civiques 
(pour  nos  grandes  villes),  ne  s'est  jamais  portée  de  ce  côté 
là.  Qui  sait  aussi,  le  manque  de  connaissances  sur  le  sujet 
y  a  peut-être  été  de  plus  pour  quelque  chose. 

C'est  une  lacune  qu'on  devrait  se  hâter  de  remplir  au 
plus  tôt.  Pour  Québec  surtout,  Québec  notre  capitale, 
Québec  qui  possède  une  université  et  qui  s'énorguillit  de 
s'entendre  appelée  l'Athèuers  de  l'Amérique,  c'est  un  vide 
qui  pourrait  lui  nuire  grandement  dans  l'opinion  des 
étrangers. 

Mais  qu'est  ce  qu'un  jardin  botanique  ? 

Le  jardin  botanique  est  un  enclos  où  les  végétaux 
vivants  sont  classiliés  d'après  les  méthodes  reconnues  par 
la  science. 

Le  jardin  botanique  est  ou  général  ou  particulier. 
Dans  le  premier,  prennent  place  tous  les  végétaux  qu'on 
peut  peut  se  procurer,  tant  indigènes  qu'exotiques,  c'est 
ainsi  que  le  Jardin  des  Plantes  à  Paris,  ne  renferme  pas 
moins  de  60,000  espèces  de  plantes  vivantes;  son  établis- 
sement remonte  à  1636.  Dans  les  jardins  botaniques  parti- 
culiers, on  se  contente  d'y  faire  figurer  les  seules  espèces 
de  la  flore  du  pays,  ou  même  seulement  de  la  Province  que 
l'on  habite. 

On  comprend  que  ces  derniers  ne  requièrent  de  frais 
d'établissement  et  d'entretient  qu'assez  restreints.  Cepen- 
dant ils  sont  toujours  des  plus  intéressants.  Le  voyageur 
étranger,  qui  ne  fait  pour  ainsi  dire  que  passer  dans  une 
ville,  pourra  faire  un  grand  pas  dans  la  connaissance  du 
pays,  et  souvent  s'en  former  une  opinion  des  plus  avanta- 
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geiises,  par  la  seule  inspection  de  son  jardin  botanique. 
En  voyant  dans  un  enclos  fort  restreint,  qu'on  peut  par- 
courir dans  l'espace  de  quelques  quarts  d'heure,  toutes  les 
productions  végétales  du  pays,  il  pourra  de  suite  juger  de 
la  richesse  et  de  la  variété  des  sols  qui  s'y  rencontrent,  de 
son  climat,  de  sa  température,  et,  jusqu'à  un  certain  point,, 
de  sa  richesse,  si  tant  est  que  toute  richesse  doit  nécessai- 
rement originer  du  sol. 

Les  indigènes  aussi  parcourent  le  jardin  botanique 
avec  le  plus  vif  intérêt.  Ils  vont  voir  là  quelles  plantes 
croissent  dans  les  autres  parties  du  pays  qu'ils  n'ont  pu 
visiter,  et  cette  seule  inspection  suffit  pour  leur  fournir  une 
foule  de  points  de  comparaison  sur  le  plus  ou  le  moins 
d'avantages  qui  peuvent  s'y  rencontrer.  Ajoutons  que  le 
jardin  botanique  est  un  livre  toujours  ouvert  pour  les 
amateurs  de  l'étude  de  la  nature  et  sur  lesquel  ils  ne  jettent 
jamais  un  regard  sans  en  retirer  quelque  connaissance 
nouvelle.  C'est  une  démonstration  toujours  présente  des 
leçons  qu'on  leur  aura  données  sur  cette  belle  science,  ou 
des  lectures  qu'on  aurait  pu  faire  à  part  soi. 

Lors  de  nos  expositions  industrielles,  on  s'enorgueillit 
avec  raison  de  voir  la  quantité  et  la  qualité,  rélégance,la 
richesse  de  ces  mille  produits  plus  ou  moins  précieux  qu'y 
étale  notre  industrie  nationale;  un  jardin  botanique  nous 
permettrait  d'y  admirer  de  même,  d'un  seul  coup  d'œil,  la 
variété  et  la  valeur  des  riches  produits  naturels  que  la 
Providence  a  semés  sur  notre  sol  ;  l'industriel  irait  recon- 
naître là,  pour  ainsi  dire,  la  matière  brute  que  la  nature 
tient  à  sa  disposition  pour  la  manipulation  des  diverses 
industries  qu'il  exploite.  Espérons  qu'aussitôt  que  les  nou- 
velles bâtisses  de  notre  parlement  seront  complétées,  on  ne 
tardera  pas  d'y  commencer  un  musée  de  toutes  les  produc- 
tions naturelles  de  notre  province  :  minéraux  enfouis  dans 
le  sol  ;  quadrupèdes,  oiseaux  reptiles  etc.,  habitant  nos 
forêts;  cétacés,  poissons,  mollusques  etc.,  vivant  dans  nos 
eaux;  insectes,  vers,  parasites  etc.,  etc. 

Mais  en  attendant,  qui  nous   empêcherait  d'avoir  de 
suite  un  jardin  botanique  ? 
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L'établissement  d'un  jardin  botanique  complet  pour- 
rait être  quelque  peu  dispendieux  ;  mais  ne  pourrait-on 
pas  en  avoir  au  moins  certaines  parties?  Ainsi,  au  lieu  de 
ne  décorer  nos  parcs  publics  qu'avec  l'érable  et  le  bouleau, 
ou  le  bouleau  et  l'érable,  parmi  lesquels  on  mêle  quelques 
saules  ou  quelques  peupliers,  pourquoi  ne  planterait-on 
pas  des  représentants  de  toutes  nos  espèces  forestières,  à 
commencer  par  l'altier  tilleul,  qui  dans  l'ordre  des  familles 
naturelles,  tient  le  premier  rang,  jusqu'à  l'if  rampant  qui 
termine  la  série  ?  chaque  espèce  étant  convenablement 
étiquettée  pour  l'instruction  du  public.  C'est  le  plan  que 
l'on  a  adopté  pour  le  jardin  de  l'école  normale  de  Toronto  ; 
les  plantes,  disposées  sans  autre  ordre  que  celui  que  pres- 
crivait la  symétrie  de  l'ensemble  ou  l'agrément  du  coup 
d'œil,  sont  toutes  étiquettées  correctement,  et  leur  inspec- 
tion ne  manque  pas  d'attirer  grandement  l'attention. 

Il  est  telles  de  nos  plantes  que  la  plupart  n'ont  vu 
mentionnées  que  dans  les  livres,  et  que  tous  aimeraient  à 
reconnaître  de  visu.  D'autres,  très  connues  en  certains 
quartiers,  sont  tout-à-fait  étrangères  dans  d'autres.  Ainsi  les 
caryers  (noyers  durs),  le  chêne  blanc,  le  peuplier  du  Ca- 
nada, etc,  assez  communs  à  Montréal,  ne  sont  pas  connus  à 
Québec  ;  et  par  contre,  le  bouleau  à  papier,  le  cyprès  (pin 
gris),  le  cormier,  etc.,  sont  fort  rares  à  Montréal  et  inconnus 
à  un  grand  nombre. 

Ajoutons  que  la  plupart  des  noms  vulgaires  dont  on 
affuble  nos  plantes,  ne  servent  pas  peu  à  les  rendre  plus 
longtemps  méconnaissables  pour  le  plus  grand  nombre,  et 
qu'étiquettées  exactement  sur  nos  places  publiques,  tant 
avec  leurs  noms  vulgaires  que  scientifiques,  grand  nombre 
de  visiteurs  seraient  agréablement  surpris  de  faire  là  la  re- 
connaissance de  plantes  qu'ils  avaient  vues  mentionnées 
dans  différentes  lectures  qu'ils  auraient  pu  faire. 

Disons  encore  que  le  jardin  botanique  devient  d'un 
grand  secours  à  la  science,  pour  la  constatation  certaine 
d'espèces  ambiguës,  ou  dont  la  présence  est  contestée  dans 
les  limites  du  territoire.  La  rencontre  fortuite  d'une 
plante  peu  commune  dans  les  forêts  par  un  botaniste,  peut 
être  souvent  contestée,   les  incrédules  peuvent    l'accuser 
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d'erreur;  mais  si  la  plante,  transportée  au  jardin  botanique, 
était  toujours  là  pour  permettre  à  tous  son  identification^ 
et  constater  son  accommodement  du  climat  du  pays,  au- 
cun doute  ne  serait  plus  permis. 

Presque  toutes  les  grandes  villes  de  l'Europe  ont  leur 
jardin  botanique,  Londres,  Berlin,  Vienne,  Madrid,  St„ 
Petersbourg,  etc.,  mais  aucun  n'est  supérieur  à  celui  de 
Paris* 

Le  plus  ancien  jardin  botanique  dont  il  soit  fait  men- 
tion, est  celui  de  Pise  en  Toscane,  qui  fut  établi  en  1543. 
Les  anciens,  parait-il,  ne  connaissaient  pas  ces  m^usées 
vivants.  Mais  si  la  botanique  en  tant  que  science  est  elle- 
même  de  date  assez  récente,  nous  n'avons  pas  lieu  d'être 
surpris  que  le  jardin  botanique  qui  en  est  lui-même  la  dé- 
monstration matérielle,  ne  remonte  à  une  date  encore 
moins  avancée. 
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The  Young  Scientist  est  une  nouvelle  publication 
qui  a  vu  le  jour  à  New-York  en  janvier  dernier.  12  pages 
in-8  par  mois;  prix  :  50  centins  par  année.  Cette  publi- 
cation est  remplie  d'une  foule  de  renseignements  des  plus 
utiles.  Son  but  particulier  est  de  fournir  un  guide  pra- 
tique au  jeune  homme  d'éducation,  tant  dans  le  laboratoire 
que  dans  la  boutique.  "  Nous  espérons  l'intéresser,  disent 
les  rédacteurs,  par  de  nouvelles  expériences,  de  nouveaux 
outils,  de  nouveaux  appareils,  ou  au  moins  par  des  direc- 
tions nouvelles  et  simples  pour  la  confection  ou  l'usage  de 
ces  outils  et  appareils,  à  partir  de  l'enfant  qui  n'a  encore 
qu'un  canif  pour  déchiqueter  le  bois,  jusqu'au  professeur 
qui  veut  étudier  la  construction  de  ses  appareils  mêmes." 

Adresser  :  The  Young  Scientist,  176,  Broadway,  New- 
York. 
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Ci  suit  le  sommaire  des  articles  du  numéro  de  Février. 

Eègles  générales  à  observer  dans  l'emploi  des  ciments. 

Beauté  et  force. 

Traversée  de  l'Atlantique  dans  une  chaloupe  de  vingt 
pieds. 

Simples  leçons  dans  l'art  de  la  Photographie. 

Simple  tour  d'adresse. 

Le  crapaud  et  ses  habitudes. 

Avis  de  l'éditeur. 

Une  bonne  montre  pour  une  piastre. 

Fera-t-il  voir  des  animacules  dans  l'eau  ? 

L'art  d'aiguiser  les  outils. 

Le  génie  mécanique. 

Forceps  à  bon  marché  pour  le  microscope. 

Comment  mesurer  la  force  des  microscopes  et  des 
télescopes. 

Caractères  de  différents  bois. 

Annonces  de  livres.     Echanges,  etc. 


The  American  Journal  of  Microscopy,  24  pages 
in-8  par  mois,  illustré,  $1  par  année.  Adresse  P.  0.  Box 
4875,  New- York. 

Les  perfectionnements  qu'on  a  opérés  depuis  quelques 
années  dans  la  confection  et  la  combinaison  des  différentes 
pièces  des  instruments  d'optique,  ont  donné  une  impulsion 
toute  particulière  aux  études  microscopiques.  Les  gros- 
sissements extraordinaires  qu'on  est  parvenu  à  obtenir  sans 
nuire  à  la  netteté  ni  à  la  précision  de  la  forme,  ont  porté, 
pour  ainsi  dire,  tout  le  monde  à  faire  connaissance  avec  les 
infiniment  petits,  à  vouloir  juger  par  eux  mêmes  de  l'agen- 
cement des  molécules  élémentaires  dans  la  composition 
des  différents  corps,  à  pouvoir  juger  de  l'altération  des 
différentes  substances  dont  nous  faisons  usage.  Aussi  le 
microscope  aujourd'hui  n'est  plus  comme  autrefois  réservé 
aux  seuls  savants  pour  la  poursuite  de  leurs  études,  ou  aux 
amateurs  aisés  comme  un  amusement  dans  leurs  loisirs, 
mais  c'est  Finstrment  indispensable  dans  toute  institution 
d'éducation.     Disons  que  sous   ce  rapport   nous   sommes 
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encore  en  arrière  dans  nos  cours  d'instruction.  On  passe 
par  le  collège  et  même  l'université  sans  avoir  fait,  pour 
ainsi  dire,  connaissance  avec  le  miscroscope,  sans  avoir 
même  appris  la  manière  de  faire  usage  du  précieux  instru- 
ment. Nul  doute  que  si  on  initiait  les  élèves  à  l'usage  du 
microscope,  le  nombre  des  spécialistes  dans  cette  branche, 
si  restreint  aujourd'hui  parmi  nous,  s'augmenterait  consi- 
dérablement et  en  peu  de  temps,  par  l'attrait  que  ces 
études  ne  peuvent  manquer  d'inspirer. 

h' American  Journal  of  Microscopy,  est  rédigé  par  des 
spécialistes  de  haute  capacité,  et  contient  les  données  les 
plus  précieuses  sur  la  confection  des  microscopes,  le  choix 
qu'il  en  faut  faire,  la  manière  de  s'en  servir,  le  progrès  des 
études  qui  requièrent  leur  usage  etc. 

Son  numéro  de  Mars  dernier  contenait  des  articles 
sur  les  sujets  suivants  : 

Réflexions  logiques  sur  l'usage  et  l'abus  du  miscros- 
cope. 

Objectifs  puissants  avec  le  microscope  binoculaire  de 
Wenham. 

La  naissance  d'une  membrace  (Hémiptère). 

L'héliostat  de  Keith. 

Une  trappe  pour  prendre  des  Diatomes  et  les  Animal- 
cules. 

Le  fini  des  pièces  microscopiques» 

La  table  tournante  à  combinaisons. 

Une  nouvelle  boite  pour  le  transport  par  la  malle  des 
pièces  microscopiques. 

Montrera-t-il  les  Animalcules  dans  l'eau» 

Avis  de  l'éditeur. 

Avis  aux  abonnés. 

Le  numéro  de  janvier  demandé. 

Une  nouvelle  loi  postale  contre  le  progrès  de  la 
science. 

Livre  sur  notre  table. 

Correspondances. 

Ce  que  je  sais  sur  la  disposition  des  objectifs, 
î^ouvelle  méthode  de  mouvoir  le  sous-pied. 
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L'échelle  et  le  vernier  améliorés  dans  la  pied  du  mi- 
croscope. 

Le  correcteur  corrigé» 

La  Société  microscopique  de  New-York 

La  Société  microscopique  du  New-Jersey. 

La  Société  miscroscopique  San-Francisco 

La  Société  miscroscope  de  l'Etat  d'Iilinois, 

Echanges. 


Vie  de  Pie  IX,  par  M.  Tardiv^el. — Nous  venons  de  lire- 
avec  le  plus  sensible  plaisir  cet  abrégé  de  la  vie  du  grand 
Pontife  Pie  IX,  par  M.  J.  P»  Tardivel.  Nous  disons  abrégé^ 
car  quoique  contenant  120  pages  in  8,  cette  brochure  n'est 
encore  qu'un  aperçu  de  la  vie  de  l'illustre  et  saint  person- 
nage, dont  chacune  des  paroles,  pendant  plus  de  32  ans 
qu'il  a  régné  sur  la  chaire  de  St.  Pierre,  a,  pour  ainsi  dire 
ébranlé  le  monde  entier.  Ce  sont  des  volumes  qu'il 
faudrait  pour  faire  l'appréciation  des  actes  du  grand 
Pontife-Roi.  Cependant,  toute  courte  que  soit  cette  notice 
elle  n'en  renferme  pas  moins  l'énumération  et  l'apprécia- 
tion de  tous  les  actes  importants  de  Pie  IX.  C'est  au 
peuple,  à  ce  peuple  catholique  qui  a  tant  aimé  Pie  IX  que 
M.  Tardivel  adresse  son  travail,  et  il  a  certainement 
atteint  le  but.  Son  livre  se  trouvera  dans  toutes  les  fa- 
milles ;  on  ira  chercher  dans  ses  pages,  dans  le  besoin,  la 
constatation  des  dogmes  et  instructions  que  le  grand  Pape  a 
promulgués,  le  récit  des  épreuves  auxquelles  il  a  été  presque 
constamment  en  butte,  et  surtout  le  tableau  de  sa  patience, 
de  sa  résignation,  de  sa  contiance  sans  bornes  dans  la  Pro- 
vidence, et  de  cette  sainteté  qui  ne  s'est  jamais  démentie 
pendant  toute  la  longue  vie  de  Pie  IX. 

M.  Tardivel  s'est  déjà  fait  connaître  au  public  comme 
plume  facile  et  châtiée,  mais  ce  qui  plaît  surtout  en  lui,  ce 
sont  ses  convictions  sincèrement  catholiques  qui  le  guident 
dans  ses  écrits,  et  qu'il  ne  craint  jamais  d'affirmer  dans  l'oc- 
casion. Dès  les  x)remières  pages  de  son  livre,  on  sent  de 
suite  que  l'auteur  s'est  inspiré  de  son  sujet,  qu'il  se  sent 
passionné  pour  le  héros  dont  il  va  nous  raconter  les  actes. 
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Ce  livre,  orné  d'un  photographie  de  Pie  IX,  suivi  d'une 
notice  biographique  sur  Léon  XIII  et  d'une  liste  des  263 
Papes  qui  se  sont  assis  dans  la  chaire  de  St.  Pierre  jusqu'à 
Léon  XIII,  se  donne  pour  la  modique  somme  de  30 
centins.     S'adresser  au  Canadien. 


Erreur  a  corriger. — Le  paragraphe  qui  suit  a  été 
omis  à  l'impression,  par  inadvertance,  dans  l'article  sur  les 
Naturalistes  anciens,  dans  notre  dernier  numéro.  Il  doit 
prendre  place  à  la  page  81,  avant  l'alinéa  commençant  par 
*'  La  culture  des  arts." 

On  reste  confondu  d'étonnement  et  d'admiration  en 
présence  de  cette  p'arole  du  grand  roi.  Jusqu'où  sa  science 
ne  s'étendait-elle  pas?  Il  a  connu  la  constitidion  de  Vuni- 
vers  ;  il  a  pénétré  les  choses  les  plus  cachées  ;  Dieu  lui  a 
donné  la  véritable  science  de  toutes  choses,  Vintelligence  des 
problêmes  les  plus  difficiles.  Quel  est  le  savant  du  XIXe 
siècle  qui  oserait  en  dire  autant  de  lui-même? 

Yoici  comment  M.  de  Blainville  apprécie  la  science  de 
l'illustre  roi  Salomon: 

"  La  culture  des  arts 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


AUX   NÉVROPTÈRES  DE  LA   PROVINCE   DE   QUÉBEC. 

Yol.  VIII  du  Naturaliste,  page  185. 

Psoccus  confaminatus,  Hag.   L'espèce  décrite  ici  sous  ce 
nom,  n'est  qu'une  variété   de   la   précédente  ;    il   faut   la 
retrancher. 
Page  186,  au  lieu  de  Psocus  Canadensis,  n.  sp.,  lisez: 

6.  Psoc  pur.   Psocus  purus,  Walsh. 
Pao-e  186,  au  lieu  de  Psocus  aurantiacus,  Hag.,  lisez  : 

8.  Psoe  jaunâtre,  Psocus flavidus,W akh. 
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Ajoutez  ensuite  l'espèce  qui  suit  : 

8.  Psoc  du  Saule.  Psocus  salicis,  Fitch. — Long.  .07  pce. 
Brun  ;  la  tête  et  le  thorax  de  couleur  cuivrée  ;  front  grand  ;  antennes 
très  tirêles,  un  peu  plus  obscures  à  l'extrémité.  Pattes  pâles.  Ailes 
hyalines,  nervures  pâles,  cellule  discoïdale  ouverte  ;  stygma  hyalin, 
sans  aucune  tache,  tronqué  en  avant  ;  cellule  marginale  postérieure 
elliptique. — C. 

Cette  espèce,  dont  les  couleurs  sont  assez  peu  pronon- 
cées, se  distingue  surtout  par  la  nervation  de  ses  ailes. 

Aux  pages  189,  190  et  191,  nous  avons  décrit  cinq  es- 
pèces de  Ptéronarcys,  dont  trois  étaient  données  comme 
nouvelles.  Ayant  soumis  nos  types  au  Dr.  Hagen,  de 
Cambridge,  Mass.,  le  savant  Névroptérologiste,  après  con- 
frontation avec  ses  propres  types,  en  est  venu  à  la  conclu- 
sion, jusqu'à  ce  qu'un  plus  grand  nombre  de  spécimens 
tant  mâles  que  femelles  et  en  meilleure  condition,  puisse 
permettre  d'assurer  le  contraire,  que  toutes  nos  espèces  se 
réduisent  finalement  aux  deux  qui  suivent,  les  autres  n'en 
étant  que  des  variétés. 

Rebord  de  la  base  des  antennes  avec  une  pointe  obtuse  au 
milieu  ;  $  avec  le  8e  segment  ventral  presque  droit 
à  l'extrémité  et  sans  carène  au  milieu ,» 1.  regaîis. 

Rebord  de  la  base  des  antennes  avec  une  pointe  aiguë  au 
milieu  ;  Ç  avec  le  9e  segment  ventral  strié  transver- 
salement et  bicaréné  au  milieu 2.  biloba. 

Pt.  rectus,  Prov.  et  Pt.  flavicornis,  Prov.  ne  sont  que  des 
variétés  du  précédent,  du  regalis.  Ces  insectes  étant  assez 
variables  dans  leur  coloration,  il  n'est  pas  rare  d'en  ren- 
contrer avec  les  antennes,  les  soies  et  l'abdomen  à  couleurs 
beaucoup  plus  claires.    De  même  aussi  pour  la  taille» 

Au  lieu  de  Ptéronarcys  bicarinatus,  n.  sp„  lisez  : 

2.  Ptéronarcys  bilobé.  Ptéronarcys  biloba,  Newm.  ; 
Pt.  Pictetii,  Prov. 

Il  arrive  assez  souvent  que  les  stries  transversales  ^^^ 
9e  segment  abdominal  de  la  ç  sont  presque  obsolètes,  de 
même  que  ses  carènes,  de  sorte  que  ces  caractères  ne  doi- 
vent venir  qu'après  ceux  de  la  forme  pour  lear  importance. 

Pour  ce  genre,  comme  pour  la  plupart  des  Névrop- 
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teres,  ce  ne  sera  qu'après  des  études  plus  prolongées  et 
i'examen  d'un  grand  nombre  de  spécimens  en  bonne  con- 
dition, qu'on  pourra  être  fixé  définitivement  sur  la  distinc- 
tion des  espèces.  Malheureusement  l'extrême  fragilité  de 
ces  insectes  une  fois  desséchés,  et  le  petit  nombre  aussi  des 
amateurs  qui  se  sont  occupés  de  cet  ordre,  font  qu'on  ne 
rencontre  dans  toutes  les  collections  que  des  spécimens 
plus  ou  moins  mutilés,  et  la  plupart  du  temps  fort  impar- 
faits. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  aussi  que  les  caractères  particu- 
liers aux  larves  ne  puissent  fournir  des  données  précieuses 
pour  la  distinction  des  espèces  ;  c'est  aux  amateurs  à  se 
mettre  courageusement  à  l'œuvre,  pour  suivre  ces  intéres- 
sants insectes  dans  leurs  évolutions.  Si  la  vie  aquatique  de 
ces  larves  exige  des  soins  particuliers  pour  suivre  leur 
développemsnt  dans  des  aquariums,  ce  ne  sont  cependant 
point  là  des  obstacles  insurmontables,  et  l'assiduité  qu'exi 
gent  de  telles  observations  se  trouvent  amplement  com- 
pensée par  le  plaisir  qui  nous  est  ofî'ert  de  voir,  réellement, 
la  nature  opérer  sous  nos  yeux. 
Page  211,  au  lieu  de  Perla  ahnormis,  Newm.  lisez  : 

1.  Perle  aride.     Perla  arida,  Hag. 

Page  212,  au  lieu  de  Perla  marginipes,  nov.  sp,,  lisez  : 

4.  Perle  jaunâtre.     Perla  flavescens,W Silsh.. 
Page  215,  au  lieu  de  Capnia  pygmœa,  Burm.,  lisez  : 

2.  Capnie  fausse-nécydale.    Capnia  necydaloides^  Pict. 
Page  215,  au  lieu  de  :  Isopterix  cydippe,  Newm.,  lisez  : 

Isoptérix  naine.     Isopterix  nana.  Hag. 

Page  216,  au  lieu  de  :   Tœniopterix  fasciaia,  Burm.,  lisez: 

Ténioptérix  maure.     Tœniopterix  maura,  Walk. 
Page  217,  Nemoura  compléta,  Walk,  et  N.  albidipennif:,'Wa>ik. 

ne  sont  que   des  variétés   d'une   nouvelle    espèce  que 

nous  nommerons 

Némoure  incertaine,  Nemoura  incerta,  n.  sp. 

Page  217,  Nemoura  tiigritta,  nov.  sp.,    n'est  qu'une  variété 

de  la  précédente,  N.  perfecta,  Hag. 
Page  218  au  lieu  de  :  Leuctra  tenuis,  Pictet,  lisez  : 
1.  Leuctra  faible.  Leuctra  tenella,  nov.  sp. 
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Page  218,  au  lieu  de  :  Leucira  ferruginea,  "Walk.,  lisez  : 
2.  Leuotre  brune.     Leuctra  brunnea,  nov.  sp. 

Page  265,  au  lieu  de  Ephemera  simulans,  Walk.,  lisez  : 
Ephémère  guttulée,  Pictet. 

Page  265,  au  lieu  de  :  Palingenia  limbata,  Serv.,  lisez  : 

Palingénie  bilinéolée.      Palingenia  bilineata.  Say. 
Page  266,  remplacez  le  genre  Baetis  par  le  suivant  : 

G-en.  Heptagénie,  Heptagenia,  "Walsh, 

Deux  soies  caudales   dans  les  deux  sexes.     Yeux  des 
mâles  simples,  gros  et  rapprochés.     Quatre  ailes  bien  réti- 
culées.    Tarses  postérieurs  de  5  articles. 
Page  266,  au  lieu  de  :  Baetis  interpuctata,  Say,  lisez  : 

Heptagénie  terminée.  Heptagenia  terminala^  "Walsh. 
Page  267,  au  lieu  de  :  Cloe  Quebecensis,  nov.  sp.,  lisez  : 

Heptagénie  de  Québec.  Heptagenia  Quebecensis,  nov.sp. 

Puis  faites  suivre  le  genre  qui  suit  : 

Gren.  SiPHLURE,  Siphlurus,  Eat. 

Deux  soies  caudales  avec  rudiment  d'une  soie  exter. 
médiaires  parfois  articulés.  Yeux  du  mâle  simples  et  en^ 
tiers.     Tarses  de  5  articles. 

Page  267,  au  lieu  de  :  Baetis  Canadensis,  "Walker,  lisez  : 
Siphlure  de  Québec.  Siphlurus  Quebecensis,  nov.  sp. 

Page  267,  au  lieu  de  :  Baetis  femorata.  Say,  lisez  : 
Siphlure  alternant.  Siphlurus  alternans,  Say. 

Page  267,  au  lieu  de  :  Cloe  unicolor,  Hag.,  lisez  : 
Cloe  rougeâtre.     Cloe  rubescens,  nov.  sp. 

Page  323,  au  lieu  de  :  Agrion  irene.  Hag.  lisez  : 
Agrion  de  Hagen.     Agrion  Hageni,  Walsh. 

Page  325,  au  lieu  de  :  Agrion  Canadense,  nov.  sp.  lisez  : 
Agrion  civil,     agrion  civile,  Hag. 

Page  326,  Agrion  civile,    n'est  qu'une  variété   de  Jigrion 
Ramburii,  Selys. 
"Vol.  IX.  du  Naturaliste. 

Page  40,  aux   5    espèces  de  Gomphus  décrites,   ajoutez  la 
suivante. 
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6.  Gomphes  des  rochers.  Gomphus  [Ophiogomphus)  rupen- 

sule7isis,  Walsh. —  Ç  Long.  2.15  pouces;  extension  des  ailes  2,80  pces. 
Tête  et  thorax  d'un  beau  vert  de  gazon,  abdomen  brun-jaunâtre.  Man- 
dibules brun-roussâtre,  une  bande  transversale  noire  sur  le  front  à 
l'endroit  des  ocelles.  Antennes  brun-foncé  avec  un  anneau  pâle  à  la 
base.  Thorax  vert,  avec  les  sutures  et  le  prothorax  brun-roussâtre, 
une  tache  verte  avec  un  petit  sillon  au  milieu  sur  chacun  des  deux  plis 
transversaux  formant  le  collier,  une  carène  blanchâtre  au  milieu  du 
dos  du  prothorax  ;  les  flancs  entièrement  verts,  le  dessous  brun.  Pattes 
jaunâtres,  l'extrémité  des  cuisses  avec  les  jambes  en  avant,  noir,  les 
tarses  noirs,  les  postérieures  tachés  de  jaunâtre  extérieurement,  les 
jambes  ciliées-épineuses.  Ailes  hyalines,  légèrement  lavées  de  jaune  à 
la  base,  stigma  allongé,  brun-jaunâtre.  Abdomen  jaunâtre,  le  premier 
segment  plus  ou  moins  taché  de  vert,  les  segments  2-7  avec  la  suture 
noire,  et  une  tache  allongée  noire  sur  les  côtés  ;  appendices  terminaux 
courts,  la  plaque  vulvaire  bifide,  jaunâtre,  chaque  partie  terminée  par 
un  éperon  courbe  brunâtre. — R. 

Ce  bel  insecte  a  été  capturé  à  St.  Hyacinthe. 

Page  41,  à  l'espèce  décrite  du  genre  Cordulegaster,  ajoutez 
la  suivante, 

2.  Cordulégastre  oblique.  Cordulegaster  obliquus.  Say. — 
Long.  3.32  pouces,  extension  des  ailes  4.48  pces.  Noir  avec  taches 
jaunes-verdâtres.  Tête  à  occiput  tuberculeux,  face  avec  deux  bandes 
noires.  Thorax  noir  avec  poils  gris,  le  dos  avec  2  taches  cunéiformes 
et  deux  stries  obliques  sur  les  flancs,  jaunes.  Pattes  noires,  la  base  des 
cuisses  brune.  Ailes  hyalines,  stigma  allongé,  fauve  ;  membranule 
blanchâtre.  Abdomen  allongé,  égal,  noir,  le  dos  avec  une  ligne  jaune- 
verdâtre  sur  le  milieu,  dilatée  au  milieu  de  chacun  des  segments  5-8  ; 
appendices  courts,  trigones,  aigus,  avec  une  dent  à  la  base  en  dessous, 
les  inférieurs  quadrangulaires,  tuberculeux  au  sommet;  plaque  vul- 
vaire courte,  bifide,  jaune,  noire  à  l'extrémité. — PC. 

Capturé  à  St.  Hyacinthe. 
Page  41,   Petalura  Thoreyi,  Hag. 

Nous  avons  quelques  doutes  sur  la  rencontre  de  cet 
insecte  dans  notre  Province.  Il  pourrait  se  faire  que  l'ayant 
capturé  on  Greorgie,  nous  l'aurions  confondu  avec  nos  es- 
pèces indigènes. 

A  continuer. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


AUX   NÉVROrTÈRES  DE   LA   PROVINCE   DE   QUÉBEC» 


(^Continué  de  la  page  128). 


Vol.  IX  du  Naturaliste,  page  42,  famille  des  ^schnides, 
au  genre  j^schne,  ajoutez  le  suivant. 

Gren.  Anax.     Anax,  Leach. 

Ce  genre  se  distingue  surtout  des  ^schnes  par  les 
caractères  qui  suivent  : 

Les  ailes  postérieures  dans  le  (?  sont  arrondies  et  non 
aiguës  à  l'angle  anal  ;  le  second  segment  abdominal  n'est 
point  auricuié,  et  l'abdomen  porte  sur  ses  côtés  une  carène 
interrompue. 

Une  seule  espèce  rencontrée. 

Anax  de  juin.  Anax  Junius,  Drury. — Long.  2.72  pces  ; 
extension  des  ailes  4.10  pces.  Vert  avec  quelques  taches  bleues  et 
brunes.  Tête  jaune,  portant  une  tache  noire  en  dessus  avec  une  bande 
circulaire  bleue.  Thorax  vert.  Pattes  noires,  les  cuisses  en  partie 
rousses.  Ailes  hyalines,  jaunâtres  au  milieu,  stigma  long,  étroit, 
jaune;  membran aie  grande,  brunâtre,  blanche  à  la  base.  Abdomen 
allongé,  subdéprimé,  fortement  renflé  à  la  base,  rétréci  postérieurement, 
le  1er  segment  avec  la  base  du  2e,  vert,  le  reste  bleu  avec  une  bande 
dorsale  brune  interrompue  et  en  partie  anguleuse  ;  appendices  bruns, 
les  supérieurs  dans  le  d  longs,  étroits,  un  peu  plus  larges  à  l'extrémité, 
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avec  une  épine  extérieure  au  soiuniet,  les   inférieurs  très-courts,  qua- 
drangulaires,  transverses. — R. 

Ce  bel  insecte  qui  se  distingue,  à  première  rue,  des 
iEschnes  par  ses  couleurs  claires,  a  été  capturé  à  St. 
Hyacinthe. 

Page  42,  genre  ^schne,  aux  3  espèces  décrites,  ajou- 
tez les  2  suivantes, 

4.  ^ffisehne  héros.  yEschna  héros,  ¥abr. — Long.  3.90  pces; 
extension  des  ailes  4.75  pces.  Brun  fuuve  avec  taches  verdâtres.  Front 
d'un  jaune-brun,  le  dessus  noirâtre  avec  une  tache  verdâtre  de  chaque 
côté.  Occiput  de  la  Ç  bifide.  Thorax  brun,  le  dos  portant  de  cha- 
que côté  du  milieu  une  strie  verdâtre,  anguleuse  supérieurement,  les 
côtés  avec  deux  stries  obliques  de  la  même  couleur.  Pattes  noires,  lu 
base  des  cuisses  roussâtre.  Ailes  hyalines,  subflavescentes  dans  leur 
moitié  antérieure;  stigma  allongé,  étroit,  fauve;  membranuie  blanche. 
Abdomen  allongé,  fort,  à  peine  élargi  à  la  base,  le  milieu  et  le  sommet 
des  segments  avec  une  strie  verdâtre,  étroite,  subiuterrompue.  Ap. 
pendices  noirs,  subarqués,  la  base  plus  étroite  avec  un  tubercule  en 
dessous,  le  sommet  caréné  et  tronqué,  quelquefois  pres(jue  bifide.  Dans 
la  Ç  les  appendices  sont  larges,  foliacés,  ovales.  —  PO. 

Capturée  à  St.  Hyacinthe.  C'est  la  plus  forte  taille  du 
genre  dans  notre  Province. 

5.  .ffischne  double-face.  JEschna  janata,  Say.— Long. 
2.30  pces,  extension  des  ailes  3  pees.  Brune  avec  taches  bleues  et 
jaunes.  Front  jaune  avec  poiis  noirs  et  une  tache  noire  en  dessus  eu 
forme  de  T;  occiput  jaune.  Thorax  brun,  le  dos  avec  une  strie  bleue 
de  chaque  côté  du  milieu  et  les  côté  avec  2  stries  obliques  jaunes 
marginées  de  noir.  Pattes  jaunâtres,  noires  en  dessous.  Ailes  hyalines, 
l'extrêiiie  base  brune,  la  membranuie  blanche,  le  stigma  fauve,  étroit. 
Abdomen  loi)g,  contracté  après  le  remuement  de  la  base,  brun,  les  seg. 
ments  avec  une  bande  jaunâtre  à  la  base,  une  autre  interrompue  au 
sommet  et  une  tache  au  milieu,  le  segment  terminal  à  peine  plus  court 
que  le  précédent  et  caréné  en  dessus.  Appendices  subarqués,  faible- 
ment dilatés  à  la  base,  élargis  à  l'extrémité  en  forme  de  palette  obtuse  ; 
l'inférieur  à  peine  de  la  moitié  des  supérieurs,  triangulaire. — PC. 

Capturée  à  St.  Hyacnithe. 

Page  85,  genre  Mac  ROMIE,  à  l'espèce  décrite,  ajoutez  la 
suivante. 

2.  Mac^omie  des  Illinois.  Macrumia  IlUnu'ensis,  WaJsh. — 
(^   Ijong.   2. GO  [.ces,  extension  des  ailes  3.80  pces.      Brune  avec  tacha 
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jaune'^.  Front  brun  avec  une  bande  transversale  jaune,  une  tache  noire 
en  forme  de  ï  en  dessus  et  4  taches  jaunes  en  ligne  transversale. 
Thorax  brun  avec  pubescence  blanchâtre,  le  dos  sans  tache,  noir,  cou- 
ronné par  une  strie  transversale  jaune  de  chaque  côté,  les  côtés  avec 
une  bande  oblique  jaune,  en  partie  rnarsrinde  de  noir,  se  continuant 
aussi  sur  le  dos.  Pattes  noires.  Ailes  hyalines,  très  légèrement  lavées 
de  jaune,  brunes  à  rext;êuie  base;  stigma  assez  court,  brun  ;  meiubra- 
nule  blanche.  Abdomen  brun  avec  «ne  tache  jaune  à  la  base,  le  1er 
segment  avec  une  tache  jaune  en  dessous  de  chaque  côté  du  milieu 
et  un  cercle  jaune  au  milieu  interrompu  en  dessus  et  en  dessous,  les 
segments  2,  3,  4,  5  et  6  avoc  une  tache  jaune  de  chaque  côté  de  la 
ligne  médiane  en  avant  du  milieu,  ces  deux  taches  contiguës  dans  le 
6e.  Appendices  courts,  pointus  ;  tout  l'abdomen  plus  ou  moins  pubes- 
cent.— AC. 

Capturée  à  St.  Hyacinthe. 

Page  86,  genre  Epithèque,  aux  deux  espèces  décrites, 

ajoutez  les  3  suivantes. 

t 

3,  Epithèque  principale.  EpWieca  princeps.  Hag.  —  Lona;. 

2.52  pces,  extension  des  ailes  3.50  pces.  Brune  ;  le  front  avec  la 
bouche,  pâle,  le  labre  jaune.  Thorax  jaune,  le  dos  ob.scurément  brun 
en  avant,  les  côtés  variés  de  jaune  en  dessous.  Pattes  jaune-brunâtre, 
les  jambes  noires,  les  antérieures  brun  jaunâtre  à  l'extérieur.  Ailes 
hyalines,  avec  une  large  strie  à  la  base  des  antérieures,  une  grande  tache 
triangulaire  à  la  base  des  postérieures,  une  grande  tache  fenestrée  au 
carpe,  avec  l'extrémité  des  deux  paires,  brunâtres  stigma  ;  petit,  noir  ; 
membranulc  grande,  blanche,  cendrée  à  l'extrémité.  Abdomen  long, 
renflé  à  la  base,  jaune,  le  dos  obscurément  marqué  de  brun.  Appen- 
dices longs,  bruns,  les  supérieurs  cylindriques  à  la  base,  étroits  et  renflés 
au  sommet,  en  pointe  obtuse  ;  les  inférieures  plus  courts,  jaunes, 
triangulaires. — R. 

Capturée  à  St.  Hyacinthe. 

4.  Epithèque  allongée.  Epitheca  elongata^  Scudd.  —  d* 
Long.  2.05  fices,  extension  des  ailes  3  pces.  D'un  brun  metallic  ver- 
dâtre  avec  une  assez  forte  villosité  grise.  Face  jaune,  le  labre,  une 
bande  transversale  au  milieu  de  la  face  avec  le  front,  vert  metallic  ; 
occiput  triangulaire,  noir.  Côté  du  thorax  avec  2  bandes  jaunes. 
Pattes  noires,  les  trochantins  avec  la  base  des  cui.sses  antérieures,  jaunes. 
Abdomen  noir  ou  brun  foncé  avec  une  pubescence  jaunâtre,  le  1er 
segment  renflé  et  portant  une  large  tache  jaune  sur  chaque  côté,  le  2e 
segment  aussi  tuché  de  jaune  à  la  base   de  chaque   côté  de  la  ligne  me- 
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diane.  Appendices  noirs,  allongés,  poilus,  les  supérieurs  échancrés 
en  dessous  à  la  base,  courbé  à  la  base  et  presque  droits  dans  le  reste, 
terminés  par  une  espèce  de  pointe  fine  redressée,  l'inférieur  plus  court, 
triangulaire,  avec  la  pointe  aussi  relevée.  Ailes  hyalines,  l'extrémité 
léo-^rement  enfumée,  les  triangles  avec  une  nervule  transverse  ;  mem- 
branule  brune,  blanche  à  la  base. — R. 

Capturé  deux  mâles  sur  la  rivière  Cachée,  sur  le  che- 
min du  lac  St-Jean. 

5.  Epithèque  ceinturée  de  blanc.  Epifhecaalbicincia,  Burm. 

^  Long.  1.92  pces,  extension  des  ailes  2.64  pces.     D'un  vert  cuivré 

metallic,  poilue  ;  le  front  inférieureraent  et  aux  côtés,  jaune,  en-dessus 
vert.  Thorax  d'un  vert  cuivré  brillant.  Pattes  noires.  Ailes  hyalines, 
le  bord  antérieur  dans  les  cf  subflavescent  ;  stigma  fauve  ;  niembra- 
nule  grande,  brune,  blanchâtre  à  la  base.  A  bdomen  grêle,  renflé  à  la 
base  brun-cuivré,  la  base  de  chaque  côté  et  le  dernie'r  segment  au 
sommet,  jaune,  chaque  segment  ceinturé  de  blanc  postérieurement. 
Appendices  noirs,  les  supérieurs  courts,  déprimés,  droits,  avec  une 
dent  à  la  base  dl  une  autre  au  milieu  en  dessous,  le  sommet  tronqué, 
avec  un  crochet  interne,  arqué  et  prolongé,  l'inférieur  triangulaire,  un 
peu  plus  court. — C. 

Capturée  sur  la  rivière  Cachée  (chemin  du  lac  St-Jean) 
où  cette  espèce  est  fort  commune. 

Page  87,  genre  Cokdulie,  à  l'espèce  décrite,  ajou- 
tez la  suivante. 

2.  Cordulie  latérale.  Cordulia  lateralis,  Burm. — Long.  1.40 
pce  ;  extension  des  ailes  2.30  pces.  Brune,  la  bouche  et  le  front 
jaunes,  avec  une  bande  transversale  noire  entre  les  yeux.  Thorax  d'un 
brun  jaunâtre  avec  poils  blanchâtres,  les  côtés  avec  une  strie  jaune  peu 
apparente.  Pattes  noires,  les  cuisses  antérieures  presqu'entièrement 
avec  la  base  des  4  autres,  jaune.  Abdomen  déprimé,  assez  large,  la 
base  gonflée,  comprimée,  brun-foncé,  avec  une  série  de  taches  jaunes 
sur  les  côtés  ;  les  appendices  noirs,  les  supérieurs  longs,  cylindriques, 
obtus,  sub-arqués,  étroits  à  la  base,  l'inférieur  plus  court,  triangu- 
laire à  la  base,  bruii  foncé;  stigma  jaune  ]  membranule  grande,  gris- 
blanchâtre  ;  angle  anal  arrondi  dans  les  mâles. — R. 

Capturée  à  St.  Hyacinthe. 

Page  87,  genre  Platheme,  à  l'espèce  décrite,  ajoutez  la 
suivante  : 

2.  Platheme  subornée.    Plathemis   subornata,   Hag. Long. 

l.GO  pce;   extension   des  ailes  2.80  pces.  Brun  foncé.     Thorax   avec 
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une  ptrie  jaune  sur  le  do3  de  chaque  côté  et  les  côtés  avec  stries  de  la 
même  couleur  très  obliques.  Pattes  noires.  Abdomen  avec  une  série 
de  taches  jaunes  de  chaque  côté,  et  de  plus  grandes  encore  sous  le 
ventre  (ces  taches  manquant  dans  le  (^  à  l'extrémité).  Ailes  hya- 
lines, avec  une  strie  fenestrée  à  la  base,  et  2  autres  bandes  trian- 
gulaires, l'une  à  l'endroit  du  carpe  et  l'autre  au  stigraa,  brun  foncé  ; 
stigma  étroit,  brun  ;  membranule  blanche.  Dans  le  (f  les  baudes  des 
ailes  sont  réunies  par  du  fauve. — R. 

Capturée  à  St.  Hyacinthe. 

Page  88,  genre  Libellule,  à  l'espèce  décrite,  ajoutez  les 
2  suivantes. 

2.  Libellule  belle.  Libellula  pulchella,  Drury. —  Ç  Long. 
1.95  pces,  extension  des  ailes  3.40  pces.  Brune  avec  une  villosité 
blanchâtre.  Vertex  noir  ;  occiput  jaune.  Thorax  avec  le  dos  jaunâtre, 
les  côtés  avec  2  bandes  obli  jues  jaunes.  Pattes  noires,  la  base  des 
cuisses  rousse.  Ailes  hyalines,  une  large  strie  longitudinale  à  la  base, 
une  bande  tronquée  au  milieu,  avec  l'extrémité,  d'un  brun  fauve  ; 
stigma  grand,  noir;  membranule  blanche.  Abdomen  fort,  triquêtre, 
atténué  à  l'extrémité,  brun  avec  une  strie  jaune  sur  chaque  côté,  le 
dernier  segment  aussi  jaune.     Appendices  courts,  bruns  à  l'extrémité. 

(^  Avec  les  bandes  obliques  des  côtés  du  thorax  pruineuses.  Les 
ailes  postérieures  portent  deux  taches  alternes  et  une  autre  à  l'angle 
anal  d'un  blanc  de  lait — PC. 

Cette  belle  espèce,  dont  la  larve  vit  dans  les  lacs  ou 
autres  eaux  tranquilles,  ne  se  rencontre  qu'assez  rarement 
dans  les  environs  de  Québec. 

3.  Libellule  brûlée.  Libellula  exusta,  Say  ;  L.  julia,  Uhl. — 
Ç  Long.  1.50  pce,  extension  des  ailes  2.30  pces.  Brune,  le  front 
livide.  Thorax  avec  poils  blanchâtres,  le  dos  avec  une  bande  jaune 
de  chaque  côté,  les  côtés  bruns.  Pattes  roussâtres,  avec  les  épines 
noires.  Ailes  hyalines,  les  supérieures  avec  une  ligne  courte  à  la  base 
et  les  postérieures  avec  une  tache  triangulaire  au-dessous  de  cette 
ligne,  brun-roussâtre  ;  stigma  étroit,  brun  ;  membranule  blanche. 
Abdomen  atténué  au  sommet,  la  ligne  médiane  du  dos  brune,  les  côtés 
avec  taches  jaunes  peu  apparentes.  Appendices  courts,  jaune-rous- 
sâtre. — PC. 

Capturée  à  St-Hyacinthe. 
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Page  260,  après  le  ^renre  Plalyphylax,  ajoutez  le  suivant  : 

Gen.  NéophylaX.  Ncophplax,  McLachlan. 
Ce  genre  se  distingue  particulièrement  de  tous  les  autres 
par    l'abdomen    des   mâles,   dont  le  segment    antépénul- 
tième porte  à  la  base  une  épine  basilaire  aussi  longue  que 
le  segment  même.     Une  seule  espèce  rencentrée. 

Néophylax mignon.  Neophijlax  concimius,  Say.— Long.  .25 
pce  ;  extension  des  iiiles  .75  [.ce.  Jaune  avec  poils  bruns  sur  le 
thorax.  Antennes  assez  longues,  jaunes,  subdentées  en  dessous,  l'article 
basilaire  allongé  et  très  velu,  yeux  noirs.  Pattes  jaunes  avec  les 
épines  noires.  Ailes  antérieures  brunes  maculées  de  points  blan- 
châtres, avec  une  strie  d'un  jaune  doré  sur  le  bord  anal,  cette  strie 
dilatée  à  l'extrémité,  et  resserrée  avant  cjtte  dilatation.  Dans  le  repos 
lastrie.se  présente  sous  forme  d'une  bande  cojumune  à  côtés  sinués 
d'une  manière  fort  élégante.  Ailes  inférieures  blanchâtres,  sans  aucune 
tache,  portant  de  longs  cils  blancs  -iU  bord  anal.  Abdomen  de  la  cou- 
leurs du  corps,  un  peu  obscur  en  dessus,  dans  le  cJ*  le  segment  antépé- 
nultième porte  une  longue  épine. — C. 

Espèce  bien  distincte  par  sa  coloration. 
Page  262,  ajoutez  les  2  genres  qui  suivent  à  la  famille 
des  Séricostomides. 

3  G-en.  Notidobie.  Notidobia,  Steph. 
Eperons  2,  2,  4. 

Palpes  maxillaires  du  J  recourbés,  couvrant  la  face» 
Ce  sont  ces  insectes,  qu'on  a  d'abord  nommés  Heliœpsyche, 
dont  les  fourreaux  sont  contournés  eu  hélices  régulières,  à 
la  façon  des  mollusques.  Oii  trouve  de  ces  fourreaux  en 
abondance  sur  les  grèves  de  Beauport. 

Une  seule  espèce  rencontrée. 

Notidobie  boréale.  Notidobia  borealis,  Hag. — Longueur  du 
front  à  l'extrémité  des  ailes  0.28  pce.  Brun  foncé  avec  poils  jaunes. 
Antennes  jaunes,  l'article  basilaire,  de  même  que  les  palpes,  noir,  poilu. 
Pattes  blanchâtres.  Ailes  hyalines-brunes,  les  antérieures  densément 
couvertes  de  poils  jaunes,  et  ciliées  aussi  de  la  mSme  couleur. — R. 

4.  Gen.  Mormonie.     Monnonia,  Steph. 

Eperons  2,  4,  4 

Antennes  avec  l'article  basilaire  allongé,  épais,  velu. 

Une  seule  espèce  rencontrée. 
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Mormonie  en  robe.  Mormonia  togata,  Hag. — Long.  .35 
•pce,  extension  des  ailes  .65  pce.  D'un  o;ris  brunâtre  ;ivec  poils  jauniîs. 
Antennes  jaune-pâle,  poilues,  annelées  do  brun,  l'article  basikire 
allongé,  velu,  gris-brunâtre.  Pattes  jnnnatre-j.ale.  Abdomen  brun. 
Ailes  antérieures  étroites,  brunes  avec  poils  jaunes,  les  nervures  brunes 
avec  poils  bruns  ;   ailes  postérieures  cendrées. — AC. 

Page  267,  Fara.  des  Rhyacophilides,  au  genre  men- 
tionné, ajoutez  le  suivant. 

2.  G-en.  Rhyacophile.    Rhyacophila,  Pictet. 

Eperons  3,  4,  4      Trois  ocelles. 

Une  seule  espèce  rencentrée. 

Rhyaeophile  sœur.  Rhyacophila  sowr,  Hag.  ~  Long. 
.42  pce.  Brune,  couverte  en  partie  de  puils  noirs.  Tête  et  tborax 
brtin-foncé.  Abdomen  jaunâtre.  Ailes  hyalines-brunes,  avec  les 
nervures  brunes,  les  antérieures  maculées  de  points  jaune-pâle. — II. 

Pour  faciliter  les  recherches,  nous  donnons  ci-dessous 
une  clef  systématique  de  tout  l'ordre,  en  tant  que  restreint 
aux  espèces  que  nous  avons  décrites. 

CLEF  SYSTÉMATIQUE 

Des  familles,  genres  et  espèces  de  Névroptères  de  la  Province 
de  Québec. 

N.  B.  Les  chiffres  noirs   de   la  droite  renvoient   aux 

numéros  d'ordre  de  la  liste  des  espèces  donnée  plus  loin. 

1(154)  Lèvre  inférieure  le  plus  souvent  fendue  ;  4  ailes  membraneuses 

et   réticulées    (rarement  aptères)  ;    antennes  en    alêne  ou 

subniées,  et  alors  tarses  à  3  ou  5  articles,  ou  bien  antennes 

sétiformes  avec  tarses  à  2  ou  4  articles  : 

FAUX  NÉVROPTÈRES. 
2(57)  Lèvre  inférieure  le  plus  souvent  divisée  ;  antennes  apparentes, 

sétacées  ou  filiformes;  tarses  de  2  à  4  articles; 
3(18)  Ailes  inférieures  plus  petites,  ou   aptères  avec  2  rudiments 

d'ailes  sans  nervures  :  PSOCIDES; 
4(17)   Tarses  de  2  articles;  des  ailes:  Genre  psocus  ; 
5(14)   Cellule  discoïdale  fermée; 
6(9)   Ailes  supérieures  plus  ou  moins  opaques  ; 

7(  8  )  Ailes  supérieures  variées  de  brun  et  de  blanc 1 

8(  7  )  Ailes  supérieures  d'un  brun  uniforme 3 

9(6)  Ailes  supérieures  hyalines,  plus  ou  moins  tachetées  ; 
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10(11)  Vertex  pâle  avec  2  taches  brunes  à  l'occiput...  3 

11(12)  Vertex  pâle  linéolé  de  brun 4 

12(13)  Vertex  pâle  avec  une  ligne  médiane  brune 5 

13(12)  Vertex  brun  avec  une  ligne  pâle  de  chaque  côté 6 

14(  5  )  Cellule  discoïdale  ouverte  ; 

15(16)  Vertex  brun  au  milieu T 

16(15)  Vertex  entièrement  bronzé S 

17(  4  )  Tarses  de  3  articles,  point  d'ailes  :  G.  Atropos O 

18(  3  )  Ailes  inférieures  plus  grandes,  ou  aptères  avec  rudi- 
ments  d'ailes    portant    des    nervures  :    Fam.   des 
PERLIDES  ; 
19(47)  Ailes  inférieures  avec  un  pli  à  l'angle  anal  ; 
20(48)  Deux  soies  à  l'abdomen  ; 

21(24)  Ailes  antérieures  à  nervures  transversales  nombreuses, 

irrégulières,  les  postérieures  aussi  fortement  réti 

culées  à  l'extrémité  :  G.  Pteronarcys  ; 

22(23)  Rebord  de  la  base  des  antennes  avec  une  pointe  obtuse 

au  milieu  ;    Ç    avec   le  Se  segment   ventral  coupé 

droit  à  l'extrémité   .....     lO 

23(22)  Rebord  de  la  base  des  antennes  avec  une  pointe  aiguë 
au  milieu;  Ç  avec  le  9e  segment  ventral  strié  trans- 
versalement et  bicaréné  au  milieu 11 

24(21)  Ailes   antérieures  à  nervures  transversales   peu  nom- 
breuses, régulières  ; 
25(44)  Dernier  article  des  palpes  pas  plus  long  que  le  précé- 
dent :  G.  Perla  ; 
26(39)  Espace  sous-marginal  des  ailep  antérieures   chargé  de 

nombreuses  nervules  transverses  au  sommet  ; 
27(34)  Prothorax  plus  étroit  en  arrière  ; 
28(33)  Prothorax  brun  ou  jaunâtre  ; 
29(32)  1er  article  des  antennes  brun  ; 

30(31)  Antennes  brunes,  article  2  jaune , IS 

31(30)  Antennes  entièrement  noires 13 

32(29)  1er  article  des  antennes  jaune 14 

33(28)  Prothorax  brun-foncé,  sans  ligne  jaune  médiane 15 

34(27)  Prothorax  en  carré,  pas  plus  étroit  en  arrière  ; 
35(38)  2e  article  des  antennes  jaune  ; 

36(37)  Bords  latéraux  du  prothorax  droits IG 

37(36)  Bords  latéraux  du  protliorax  élargis  au  delà  du  milieu.       17 

38(35)  Antennes  entièrement  noires 18 

39(26)  Espace  sous-marginal  des  ailes  antérieures  sans  ner- 
vules transverses  au  sommet  ; 
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40(43)  Angles  postérieurs  du  prothorax  distincts  ; 

41(42)   Prothorax  avec  une  bande  brune  de  chaque   côté  du 

milieu 1<> 

42(41)  Prothorax  avec  une  ligne  brune  au  milieu îiO 

43(40)  Angles  postérieurs  du  prothorax  entièrement  effacés..       21 
44(25)  Dernier  article  des  palpes  renflé  en  ovale,  plus  long 
que  le  précédent  ; 

45(46)  Prothorax  à  peu  près  carré,  ses  côtes  droits 22 

46(45)  Prothorax  arrondi,  quelque  peu  rugueux 2S 

47(19)  Ailes  inférieures  sans  pli  à  l'angle  anal  :  G,  Isopterix       2-4 

18(20)  Point  de  soies  à  l'abdomen  ; 

49(50)  Tarses  à  3  articles  égaux,  allongés:  G.  T^niopterix       25 

50(49)  Tarses  à  article  2  plus  court  ; 

51(54)  Nervures  du  stigma  formant  un  X  :  G.  Nemouka  ; 

52(53)   Prothorax  quadrangulaire 2C 

53(52)  Prothorax  plus  étroit  postérieurement 27 

54(51)  Nervures  du  stigma  ne  formant  pas  un  X:  G.  Leuctra  ; 

55(56)  Prothorax  à  côtés  droits 2H 

56(55)  Prothorax  à  côtés  légèrement  élargis 20 

57(  2)  Antennes  peu  apparentes,  courtes  et  grêles,  en  alênes; 
58(71)  Ailes  inférieures  plus  petites  ;  tarses  de  4  ou  5  articles: 

EPHEMERIDES; 
59(62)  Soies  caudales  3  ; 

60(61)  Les  3  soies  d'égale  longueur:  G.  Ephemera SO 

61(60)  La  soie  médiane  plus  courte  :  G.  Palingenia 31 

62(59)  Soies  caudales  2  ; 

63(70)  Tarses  postérieurs  de  5  articles  ; 

64(67)  2    soies   caudales,    sans  trace   de    soie    médiane:  G. 

Heptagenia  ; 
65(66)  Prothorax  jaurâtre  avec  une  ligne  brune  de  chaque  côté.      «52 
66(65)  Prothorax  brun,  les  côtés  avec  les  sutures  jaunâtres...       3*5 
67(64)  2  Soies  caudales  avec  rudiment  d'une  soie  médiane  : 
G.  SiPHLUKUS  ; 

68(69)  Ailes  hyalines,  à  nervures  brunes 34 

69(68)  Ailes  à  peines  transparentes,  maculées  de  brun 3»> 

70(63)  Tarses  postérieurs  de  4  articles:  G.  Cloe 3tt 

71(58)  Ailes  inférieures  au  moins  aussi  grandes  que  les  supé- 
rieures ;  tarses  de  3  articles  :  ODOWATES  ; 
72(89)  Yeux  très-distants  et  comme  pédiccllés  :  AGRTONIDES; 
73(76)  Ailes  à  nervules  transverses  en  deçà  du  carpe  nom- 
breuses :  G.  Calopterix; 
74(75)  Ailes  obscures  seulement  à  l'extrémité î57 
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75(74)  Ailes  entièrement  obscures SS 

7G(73)  Ailes  à  nervules  transverses  en  deç:i  du  carpe  2  seulement; 

77(78)  Stisïraa  en  carré  long,  arc^oles   souvent  pentagonales  : 

G.  Lestks î5î> 

78(77)  Stigiua  en  losange,  aérolcs  presque  toutes  quadrila- 
tères :  Gr.  Agrion  ; 

79(80)  Couleur,  vert  metallic 40 

80(85)   Couleur,  brun  cuivreux  ; 

81(84)  Dos  du  protliorax  roux,  avec  une  strie  verdâtre  con- 
tinue de  cha()ue  côté  ; 

82(83)  Segments  abdominaux  8-9  bleus  avec  une  tache  noire 

de  chaque  côté 41 

83(82)  Segments  abdominaux  4-9  bleus  sur  les  côtés 42 

84(81)  Dos  du  prothorax  brun  cuivré  avec  une  strie  latérale 

verdâtre  formant  un  ! . .....        4S 

85(8G)   Couleur,  rouge  ou  jaune-roux  plus  ou  moins  obscurci.        44 

86(85)  Couleur,  bleu,  du  moins  dans  les  J*  ; 

87(88)   Cuisses  et  jambes  avec  une  ligne  noire  en  dehors 45 

88(87)  Cuisses  avec  une  ligne  noire  en  dehors,  jambes  avec 

cette  ligne  en  dedans 46 

89(  72  )  Yeux  très  rapprochés  ; 

90(108)  Yeux  non  contigus  :  GOMPHTDES  ; 

91(103)   Ijèvre  entière  ;  triangle  des  ailes  simple  :  G.  Go.mpïïUs; 

92(100;  Dos  du  prothorax  brun,  taché  de  jaune  ; 

93(  94  )  Bandes  jaunes  du  dos  du  prothorax  s'unissant  en 
bas  avec  la  bande  tranversale,  et  en  haut  avec  les 
bandes  latérales  par  une  courbe  anguleuse 47 

94(  93  )  Bandes  jaunes  du  dos  du  prothorax  isolées  ; 

95(  96  )  Labre  -marqué  de  noir  au  bord  antérieur  et  divisé  en 

deux  par  une  strie  noire  longitudinale 4.S 

96(  95  )  Labre  sans  strie  noire  au  milieu  ; 

97(  98  )  Face  avec  2  lignes  transversales  noires 4S> 

98(  99  )  Face  avec  4  bandes  transversales  noires 50 

99(98)  Face  entièrement  jaune-verdâtre 51 

100(  92  )  Dos  du  prothorax  jaune,  taché  de  brun  ; 

101(102)  Face  jaune  avec  bandes  transversales  noires 52 

102(101)  Face  entièrement  jaune-verdâtre 5S 

103(  91  )   Lèvre  bifide  ;  triangle  des  ailes  avec  nervules  trans- 
verses ; 
104(107)   Triangles  des  4  ailes  semblables  :  G.  Cordulegaster  ; 

105(106)   Face  avec  1  bande  transversale  noire, 54 

106(105)  Face  avec  2  bandes  transversales  noires 55 
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107(104)  Triangles  des  ailes  inférieures  dififérents  de  ceux  des 

supérieures ^6 

108(  90  )  Yeux  contigus  ; 

109(119)  Palpes  labiaux  de  3  articles  ;  triangles  des  4  ailes 
semblables:  ^SCHNIDES  ; 

110(111)  2e    segment    abdominal  non  auriculé   dans  les    (f  : 

G.  Amax    5T 

111(110)   2e  segment  abdominal  auriculiS  dans  les  (^  :  G.  ^sohna  ; 

112(118)  Côtés  du  thorax  avec  bandes  obliques  jaunes  ou  ver- 
dâtres  ; 

113(114)  Membranule  blanche  à  la  base  seulement *yH 

114(115)   Membranule  entièrement  cendrée t50 

115(114)   Men:branule  entièrement  blanche  ; 

116(117)  Ailes  avec  taches  fauves  à  la  base t»0 

117(116)  Ailes  sans  aucune  tachas  à  la  base 61 

118(112)   Côtés  du  thorax  avec  des  points  et  non  des  bandes...        62 

119(109)  Palpes  labiiiux  de  2  articles  ;  triangle  des  ailes  diffé- 
rents :  LIBELLULIDES 

120(137)  Yeux  prolongés  postérieurement  en  un  petit  tubercule  lisse  ; 

121(124)  Crochets  des  tarses  bifides  :  G.  Macromia  ; 

122(123)   Pattes  jaunâtres  en  dessus , 63 

123(122)  Pattes  entièrement  noires 64 

124(121)  Crochets  des  tarses  simplement  dentés  ; 

125(134)  Ailes  postérieures  rj*  arrondies  à  l'angle  anal  :    G.  Epitheca  ; 

126(129)  Ailes  avec  taches  fauves; 

127(128)  Ailes  avec  taches  fauves  à  la  base  seulement 65 

128(127)  Ailes  avec  3  bandes  transversales  de  taches  fauves.        66 

129(126)  Ailes  sans  taches  fauves  ; 

130(133)  Abdomen  non  ceinturé  de  blanc  ; 

131(132)   Appendices  (^  allongés  et  courbés  en  forme  de  pinces       67 

132(131)  Appendices  J>  non  en  pinces,  presque  droits 6S 

133(130)  Abdomen  ceinturé  de  blanc  à  chaque  segment. 6S> 

134(125)  Ailes  postérieures  aiguës  à  l'angle  anal  :  G.  Cordulia  ; 

135(136)  Face  entièrement  jaunâtre , .....  ..       70 

136(135)  Face  jaune  avec  une  bande  noire  en  avant  des  yeux.       71 

137ri20)  Yeux  non  prolongés  postérieurement; 

138(147)   Lobe  postérieur  du  prothorax  petit,  entier  ; 

139(142)  8e  segment  abdominal  Ç  dilaté  aux  côtés  :  G.  Plathi-.mis  ; 

140(141)  Abdomen   avec  une  série  de  taches  obliques  jaunes 

sur  les  côtés 73 

141(140)  Abdomen  avec  2  séries  de  taches  jaunes  sur  le  dos, 

latéralement,  et  2  autres  sous  le  ventre ...., 7î$ 
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142(139)  8e  sefruient  abdoiBinal  Ç  non  dilaté  aux  côtés  :  G. 

LlBELLULA  ; 
143(146)   Ailes  antérieures  avec  tache  fauve  à  l'endroit  du  carpe  ; 

144(145)   Ailes  hyalines  à  l'extrémité '74L 

145(144)  Ailes  tachées  de  fauve  à  l'extrémité  75 

146(143)  Ailes  antérieures  sans  tache  au  carpe T6 

147(138)   Lobe  postérieur  du  prothorax  grand,  bilobé  :  G.  Diplax  ; 
148(151)  Front  jaune; 

149(150)  Labre  entièrement  jaune TT 

150(149)  Labre  j  lune  marginé  de  noir,  ou  entièrement  noir. .        T8 
151(148)  Front  blanc; 

152(153)  Abdomen  non  élargi  avant  l'extrémité , TO 

153(152)  Abdomen  élargi  avant  l'extrémité HO 

154(  1  )  Lèvre  inférieure  entière,  4  ailes  membraneuses  plus 

ou  moins  réticulées  (rarement   aptères).  Antennes 
•  bien  apparentes,  filiformes,  en   massue,  capitées  ou 

pectinées  ;  tarses  de  5  articles  : 

NÉVROPTÈRES  VRAIS, 

155(163)  Ailes  inférieures  avec  un  pli  à  l'angle  anal; 
156(191)  Ailes  non  velues,  à  nervules  transverses  nombreuses: 

STALIDES;      . 
157(158)  Ocelles  o:  G.  Sialis 81 

158(157)  Ocelles  3  ; 

159(162)  Mandibules  à  peu  près  égales  dans  les  2  sexes:   G. 

Chauliodes  ; 

160(161)  Ailes  transparentes  ;  antennes  c?  pectinées 82 

161(160)  Ailes  foncées;  antennes  dentées  dans  les  2  sexes..  .        8»5 
162(1  i9)  Mandibules  très-longues  dans  les  cJ*  :  G.  Corydalis.       84 
163(155)  Ailes  inférieures  sans  pli  à  l'angle  anal  :  PLANÎPSNWES. 
164(165), Pattes   antérieures  ravisseuses  :  MANTISPIDES; 

G.  Mantispa. „ 85 

165(164)  Pattes  antérieures  non  ravisseuses  ; 

166(186)  Bouche  non  allongée  en  bec,  tout  au  plus  conique  : 

HÉMÉROBTDES; 
167(172)  Nervures  costale  et  médiane  unies   à  l'extrémité  ; 
168(171)  Dernier   article  des  palpes   maxilaires   subulé  :    G 

HEMEROBTUS; 

169(170)  Antennes  annelées  de  brun 86 

170(169)  Antennes  entièrement  testacées 87 

171(168)  Dernier  article  des  palpes  maxillaires  tronqué  :   G. 

PoLYbT^iECHOTES 88 
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172(167)  JServures  costale  et  médiane  non  réunies  à  l'extré- 
mité :  G.  Chrysopa  ; 
173(183)  Article  2  des  antennes  avec  un  anneau  noir  ; 

174(175)  Occiput  avec  4  points  séparés 8S> 

175(178)  Occiput  avec  4  points  s'unissant  en  2  lignes  ; 
176(177)  Nervules  presque  toutes  noires,  quelques-unes  seule- 
ment avec  le  milieu  vert ^ î>0 

177(176)  Nervules  vertes,  légèrement  marquées  de  noir  à  leur 

base ^\ 

178(175)  Occiput  manquant  des  points  médians  ; 

179(180)  Une  tache  sur  la  joue  en  avant  de  chaque  œil,  avec 

un  point  en  arrière 93 

180(181)  Une  tache  en  croissant  sur  la  joue  s'unissant  au  cercle 

de  la  base  des  antennes , SIS 

181(182)  Une  tache  en  forme  d'X  entre  les  antennes. 94 

182(181)  Une  tache  en  forme  d'Y  entre  les  antennes, 95 

183(173)  Article  2  des  antennes  sans  anneau  noir; 

184(185)  Antennes  noires,  surtout  à  la  base ,. ,..       96 

185(184)  Antennes  blanchâtres  avec  l'extrémité  jaunâtre 97 

186(166)  Bouche  allongée  en  bec  :  PANORPIDES; 
187(190)  Ailes  tachetées;   abdomen  (^  terminé  par  une  forte 

pince  :  G.  Panorpa  ; 
188(189)  Segment  abdominal  (^  5  échancré  en  dessus  avec  une 

dent  redressée , 98 

189(188)  Segment   abdominal  cf    5   cylindrique,    tronqué   au 

sommet 99 

190(187)Ailes  sans  taches,  abdomen  J'  à  pièces  terminales  peu 

apparentes:  G.  Bittacus 109 

191(156)  Ailes  plus  ou  moins  veines,  à  nervules  transverses  peu 

nombreuses  :  TRICHOPTERES  ; 
192(239)  Palpes  maxillaires  de  3-4  articles  dans  les  J',  de  5 

dans  les  $  ; 
193(233)  Ocelles  3  ; 
194(207)  Palpes  masillaires  de  4  articles  cJ*,  éperons  des  jambes 

2,  4,  4  :  PHRYGANIDES  : 
195(196)  Antennes  aussi  longues  que  les  ailes,  celles-ci  plus  ou 

moins  poilues  :  G.  Phryganea 10  i 

196(195)  Antennes  plus  courtes  que  les  ailes,  celles-ci  nues   ou 

à  pubescence  très  courte,  à  peine  perceptible  :  U.  Neuronia  ; 
197(199)  Pattes  noires; 
198(206)  Ailes   postérieures  avec  une  large  bande  jaune  sub- 

apicale 103 
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199(197)  Pattes  jîiunes; 

200(201  )  Ailes  blanches  avec  taches  noires 103 

201(200)  Ailes  jaunes  avec  taches  noires  ou  brunes  ; 
202(203)  Ailes  inférieures  avec   une  tache  discoïdale  à  peine 

distincte,  hnrs  bords  ponctués  de  brun  à  l'extrémité.    104 
203(202)  Ailes  inférieures   avec   une  bande  brune   subapicale 

bien  distincte  ; 
204(205)   Bande  brune  des  ailes  postérieures  étroite,  anguleuse    105 
205(204)  Bande  brune   des  ailes   postérieures   large,  avec  une 

tache  •  aie  en  dedans 1®6 

206(198)  Ailes  postérieures  sans  bande  jaune  sub.ipicale,  —  .      107 
207(194)  Palpes  maxillaires  J^   de  3   articles  ;   éperons  non 

2,  4,  4  :  LIMNOPHILIDES  ; 
208(225)  Eperons  1,  3,  4  ; 

209(  218)  Ailes  antérieures  tronquées  à  l'extrémité  :  G.  Lîmnophilus  ; 
210(213)   Couleur  fauve  ; 
211(212)   Les  2  taches  des  ailes  antérieures  simplement  hyalines  108 

212(211)   Les  2  taches  des  ailes  antérieures  argentées 109 

213(210)   Couleur  brune,  légèrement  jaunâtre  ; 
214(215)  Ailes  brunes-hyalines,  guttulées  de  jaune  pâle  à  l'ex- 
trémité et  au  bord  postérieur, IIO 

215(214)  Ailes  testacées,  plus  ou  moins  tachées  do  brun  ; 
216(217)  Le  bord  antérieur  des  ailes  de  même  que  les  2  taches 

presque  immaculé 111 

217(216)  Le  bord  antérieur  des  ailes  avecles  2  taches  guttulés 

fortement  brun ^     113 

218(209)  Ailes  antérieures  elliptiques  à  l'extrémité  ; 
219(224)   Cellules    discoïdales    anguleuses   à    l'extrémité  :  G. 

Stenophylax; 
220(223)  Ailes  lisses  ; 
221(222)  Ailes  antérieures  brunes  avec  taches  blanchâtres. . .-     IIS 

222(221)   Ailes  antérieures  fauves  avec  taches  brunâtres 114 

223(220)  Ailes  chargées  de  points  rugueux 115 

224(219)  Cellules  discoïdales  carrées  à  l'extrémité:  G.  Anabolia  116 

225(226)  Eperons  1,  2,  3  :  G.  Halle.sus 117 

220(227)  Eperonsl,  3,  3  :  G.  EccLisoPTERix llJîi 

227(231)  Eperons  1,  2,  2  ; 

228(232)  Ailes  antérieures  larges,  Iss  postérieures  sans  poche  à 

la  base  ;  G.  Platyphylax  ; 
229(230)   Taches  des  ailes  formant  presque  2  bandes  distinctes     llî) 

230(229)  Taches  des  ailes  formant  un  cercle  incomplet lâO 

231(227)  Ejcroris  1,  2,  4  :  G.  Ncophylax 121 
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232(228)  Ailes  antérieures  étroites;  les  postérieures  cf  avec  une 

poche  à  la  bnse  :  G.  CRYPTOTHRrx 122 

233(193)  Ocelles  o;  palpes  velus  :  SÉRICOSTOMIDES  ; 

234(235)  Eperons  2,  3,  3  :  G.   Brachyckntrds 123 

235(238)  Eperons  2,  4,  4  ; 

236(237)  Abdomen  du  S"  renflé  en  massue  à  l'extrémité  :  G. 

Sphinctogabtkr 124 

227(236)  Abdomen  S'  non  renflé  en  massue  à  l'extrémité  :   G. 

Mormon  lA 12»î 

238(235)  Eperons  2,  4,  4  :  Notidobia 12G 

239(192)   Palpes  mnxillaires  de  5  articles  dans  les  2  sexes  ; 
240(254)  Dernier  article  des  pal[ies  court,  non  en  lanière  ; 
241(258)  Ocelles   o  ;    antennes    plus    longues   que    les    ailes  : 

LEPTOCÉRIDES  ; 
242(253)  Antennes  très-longues  et  grêles  ; 
243(244)  Eperons  :   J»  2,  4,  2  ;    $  2,  4,  4  :  G.  Heteroplec- 

TRON 127 

244(248)  Eperons  2,  2,  2  :  G.  Leptocerus; 

245(246)  Couleur,  noir-foncé 12S 

246(247)   Couleur  ferrugineuse 129 

247(246)   Couleur  brune ,     130 

248(244)  Eperons  0,  2,  2  :  G.  Setodes; 

249(250)  Villosité  brune 131 

250(249)  Villosité  blanche  ; 

251  (252)  Tête  et  thorax,  brun  jaunâtre 1 32 

252(251)  Tête  et  thornx  vert 133 

253(242)  Antennes  courtes  et  fortes  :  G.  Molanna 134 

254(240)  Dernier  article  des  palpes  en  lanière,  plus  long  que 

tous  les  autres  réunis; 
255(261)  Ailes  postérieures  pliées  dans  le  repos,  jambes  anté- 
rieures munies  d'éperons  :  HYDROPSYCHIDES  ; 
256(257)  Antennes  2  fois  longues  comme  le  corps  :  G.  Macro- 

nema 135 

257(256)  Antennes  seulement  plus  longues  que  les  ailes:  G. 

Hydropsyche 13C 

258(241)  Ocelles  3;  antennes  pas  plus  longues  que  les- ailes: 
RHYACOPHILIDES: 

259(260)  Eperons  2,  4,  4  :  G.  Chimarrha 137 

260(259)  Eperons  3,  4,  4:  G.  Riiyacophila 13^> 

261(255)  Ailes  étroites,  en  lancettes,  les  postérieures  non  pliées 

dans  le  repos:  HYDROPTILIDES  ;  Hyduoptila  130 
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LISTE 

des  Névroptères  de  la  province  de  Québec,  avec  référence 
au  volume  et  à  la  page  où  l'on  en  trouvera  la  description. 

Vol.  Page. 

1  Psocus  sparsus,  iÎJ^rwi VIII,  184 

2  "     \enosns,  Burm "  184 

S  "     NovEe-Scotise,  Walk "  185 

4  "     Strmtns,  Walk "  185 

5  "     purus,  TTaM "  186 

6  '*     trifasciatus,  P/-OU "  186 

7  "     ûaviàn^^  Walsh, "  186 

S  ''     salicis,  i^t7c/i X,  125 

S>  Atropos  divin atorius,  i^aZ*r VIII,  187 

10  Pteronarcys  regalis,  iVew»i "  189 

11  "  biloba,  Newm "  191 

12  Perla  arida,  ifa^ *'  211 

IS  "     Quebecensis,  jProi» "  211 

14  "     hieroglyphica,  Prov "  211 

15  "     flavescens,   WaZsA "  212 

16  "     navalis,  Prov "  212 

17  "     riparia,  P/'ov "  213 

IH  "     ÎTontaWs^  New?n.,  P.  sulcata,  Prov ''  213 

1»  "     bilineata,  Sa^ "  213 

20  "     seycra,  Eag "  214 

21  "    naica,  Prov "  214 

22  Capnia  minima,  iVeîom "  215 

2î$  "       necydaloides,  Pici.,  C.jo?/5fmopa,Burm. . . ,  "  215 

24  Isopterix  nana,  i7(7^., /s.  cydippejNewm "  215 

25  Tasniopterix  maura,  iîî<?-?n.,   ^. /ascta^a,  Burm. .  "  216 

26  Nemoura   incerta,  Prov.,  M  compléta  Walk.,   iV. 

alhidipennis,  Walk.,  N.per/ecta,  Walk "  217 

2'7  "  perfecta,  Hag.,  JV.  nigritta,  Prov '^  217 

2H  Leuctra  tenella,  Pz-ow.,  iy.  ^enwis,  Pict "  218 

2»  "       hrnanea,  Prov.,  L.  ferniginea^  Walk,...  "  218 

SO  Ephemera  guttulata,  Pî'c^,  ^.  smM?a«s,  Walk.-  "  265 

31  Palingenia  bilineata, /Say,  P.  Zm6a<ffl,  Serv "  265 

32  Heptagnia  terminata,Walsh,jBoB?is  interpunctata.  Say  "  266 

33  "         Quebecensi8,  Proi;.,  C^oe  QmcZ>.,  Prov "  267 

34  Siplilurusannulatus,  Prov., i?ae<is  CanacZerm's,  Prov.  "  267 

35  '*  alternatus,  AS'ay,  j5œf is /emora^a.  Say....  "  227 

36  Cloe  rubescens,  Prov.,  CL  unicolor.  Hag *<  267 
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ST  Calopterix  gequabilis,  <S«3/,  Cal.  Spîendens,  Selya,  vol.  VIII,  p.  314 

SJ^         "           mTLCuUta,  Beauv "       315 

3S>  Lestes  ung;uiculata,  Hag **       322 

4©  Agrioa  Hageni,  W<ilsh^  A.  irene^  Hag "       3215 

41        "       Ramburii,  5'e/^s , "       323 

43        "      iners,  ^a^ , "      324 

43  "■      positum,  iZ^^^f "       324 

44  "      saucium,  Bnrm "       324 

45  "      civile,  Hag.^  A.  Ganadense^  Prov "       326 

46  "      Dmum,  Eag "      326 

47  Gomphus  vastus,  TTaM "       326 

48  "      ^\\vi-à\i%  Walsh IX,      38 

4»        "      spinosus,  >S^e?^s « "         39 

50  "      fratermis,  S(/y »  "         39 

51  "      exilis,  ^fZv/s "         40 

53        "      colubrinus, /SeZ^/s "         40 

53  "      rupinsulensis,  Walsh X,    128 

54  Cordulegaster  lateralis,  Scudd IX,      41 

55  "            obliquus,  iS^ay X,  128 

56  Petalura  Thoreyi,  Eag IX,    41 

5T  Anax  Junius,  i^rwry X,    129 

58  ^scbna  constricta,  Say IX,    42 

62  "         v'mosa,  Say - '  "      43 

59  '<■        verticalivS,  Eag "       43 

60  "         janata,  ^Sff^y "' X,  130 

61  "         héros,  i^atr "     130 

63  Macromia  transversa, /S'ay.. IX,    85 

64  "         IlUnoiensis,   Walsh X,  130 

65  Epitheca  Yamaskanensis,  Prov IX,     86 

66  "         forcipata,   Scudd , "       87 

67  "         princeps,  Eag X,    131 

68  "         elongata,  Scudd "     131 

6î>         "         albicincta,  ^ît/w - "     132 

70  Cordulia  Uhleri,    Selys IX,     87 

171            "         lateralis,    Burm X,  132 

7S  Phthemis  trimaculata,  Degeer IX,     88 

T'a            "         subornata,  Eag X,  132 

74  Libellula  quadrimaculata,  Llnn IX,     88 

•75           "         pulchell a,  i^mr^/ X,  133 

•76           "         exusta,  S'«/ '     133 

77  Diplax  rubicundula,  Say 1^>     89 
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78  Diplax    Scotica,  Sa7j IX,  89 

79       "       Hudsonica,  ^(ys "  90 

SO       "       intaeta,  Hag X,  160 

81  Sialis  infumata,  Newm IX,  120 

82  Chauliodes  pectinicornis,  Linn '*  121 

S3           "         \un-dtus,  Hag "  121 

84  Corydalis  cornuta,  Linn "  122 

85  Mantispa  brunnea,  iS'a^/ "  174 

86  Heuaerobius  tutatrix,  Fitch "  176 

87  "            simulans,  TTa^A; "  176 

88  Polystsschotes   panctatus,  J^u&r "  202 

8»  Chrysopa  oculata, /S'ay "  204 

SO           "      illepida,  i^'iVc/i "  204 

91  "■       albicornis,  Fitch "  204 

92  "       transmarina,  if«^ "  204 

93  "      chi,  Fitch "  204 

94  "      upsilon,  i^i7c7t "  205 

95  "       laûipennis,  Schne id » "  205 

96  "       mgricornis^  Burm .à- ''  205 

97  "       plorabunda,  i^tVc/i "  205 

98  Panorpa  debilis,  TFcs^io "  211 

99  "        nehnhsa,  Westw "  211 

10©  Bittacus  strigosus,  Hag "  212 

101  Pliryganea  cinerea,  Walk "  215 

102  Neuronia  pardalis,  TFaZÂ; "  216 

103  "         dossuaria,  ,Sa^ "  216 

104  "         semifasciata,  ^ay "  216 

105  "         ocellifera,  F;^/^ "  217 

106  "        i^oRÛca,  Walk "  217 

107  "         stygipes,  Say "  217 

108  Liranophilus  subgtittatus,  Walk "  243 

105>              "         sublunatus,  ^a^ "  243 

IIO               "         stipatus,  Ifa?/o........ "  244 

1.12               "         plaga.  Walk "  244 

113  Stenophylax  argus,  Harr "  257 

114  "          genfûis,  3IcLachl "  258 

115  '*          t^cabripennis,  i?am6 ''  258 

116  Anabolia  sordida,  Jîa^ "  258 

117  Hallesus  indistinctus,  Walk "  259 

118  Ecclisopterix  intercisa,  Walk "  259 

IIO  Platyphylax  subfasciatus.  Say "  259 

1!?0             "         circularis,  ^a(/ , "  260 
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Neophylax  concinnus,  Say X  134 

ISS  Cryptothris  eoagulutus,  Say JX  260 

IS^-f  Brachycentrus  fuliginosus.   Walk "  261 

ISJ:  Sphinctogaster  lutescens,  Prov "  262 

125  Mormonia  togata,  Hag , X  135 

1  Sfô  Notidobia  borealis,  iZcï^ tt  I34 

IST  Heteroplectron  borealis,  Prov IX  263 

12^  Leptocerus  niger,  Linn <«  264 

121^           "          mentiens,  Walh «<  264 

ÎS©           *'          transversus,  ^a^... .  , <«  264 

1Î51  Setodes  incerta,  Walh „.  , '<  265 

1S2         "       albida,  Walk "  265 

133  "       ^\S-àrà\,  McLachl '<  265 

134  Molanna  cinerea,  ^a^ ; "  265 

135  Mncronenia  zebratum,  Hag "  266 

13G  Hydropsyclie  phaierata,  Hag  <^  267 

33T  Chimarrha  atvirrima,  .^a^ "  268 

13T  Rhyacophila  aoror,  ^a^ ^ X,  135 

130  Hydroptyla  albicormis,  5a^ IX  269 

Familles  18;  genres  60  ;    espèces  139. 


LE  CHIEN  ET  SES  PRINCIPALES  RACES. 


Voici  l'admirable  portrait  que  trace   M.   Boitard   de 
ranimai  fidèle. 

"  Le  chien  î  A  ce  nom,  il  n'est  pas  un  homme  qui  n'ait 
un  souvenir  agréable  ou  touchant,  celui  d'un  gai  com- 
pagnon des  jeux  de  son  enfance,  d'un  gardien  sûr  et  vigi- 
lant à  la  maison,  d'un  aide  indispensable  à  la  chasse,  d'un 
guide  ou  d'un  éclaireur  dans  un  voyage,  d'un  intrépide 
défenseur  dans  le  danger,  d'un  sauveur  quelquefois,  mais 
toujours  d'un  ami  désintéressé,  aussi  dévoué  que  fidèle 
prêt  à  partager,  dans  tous  les  instants  et  avec  le  même  em. 
pressement,  les  misères  ou  les  joies  de  son  maître. 
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"  Le  chien  n'a  qu'une  pensée,  qu'un  besoin,  qu'une 
passion,  c'est  l'aflection  :  il  faut  qu'il  aime  bu  qu'il  meure  1 
Pour  témoigner  son  attachement  à  celui  qui  l'a  élevé  et 
dont  il  a  reçu  les  premières  caresses,  il  est  capable  des 
dévouements  les  plus  sublimes  :  les  dangers,  la  fatigue,  la 
faim,  les  intempéries  de  l'air,  les  privations  de  tous  genres 
ne  sont  rien,  s'il  les  supporte  avec  lui  et  pour  lui.  Par  ses 
caresses,  il  console  le  malheureux  qui,  sans  son  chien, 
n'aurait  pas  un  ami  sur  la  terre  ;  il  embellit,  il  peuple  la 
solitude  de  son  obscur  réduit;  il  occupe  son  cœur,  le  dis- 
trait de  la  pensée  de  ses  douleurs,  et  l'aide  à  traverser  une 
misérable  vie,  oubliée  par  les  hommes.  Il  l'encourage  et 
semble  l'aimer  d'autant  plus  qu'il  le  voit  plus  opprimé  par 
la  main  de  fer  de  l'adversité.  Dans  ses  durs  travaux,  il 
l'aide  même  au  delà  de  ses  forces  :  il  s'excède  à  tirer  une 
voiture,  à  tourner  la  roue  d'un  soufiiet  de  forge,  à  maintenir 
l'ordre  dans  un  troupeau.  Cet  ami  fidèle,  ce  domestique 
dévoué  n'est  jamais  plus  heureux  que  l'orsqu'il  croit  se 
rendre  utile,  qu'il  reçoit  un  sourire  pour  encouragement, 
une  caresse  pour  salaire.  C'est  alors  surtout  qu'il  déploie 
cette  admirable  intelligence  qui  le  met  tant  audessus  des 
autres  animaux,  et  qui  ne  le  cède  qu'à  l'homme. 

"  Pour  défendre  son  maître,  le  chien  ne  connaît  ni 
crainte,  ni  danger  ;  et  fût-il  sûr  de  périr  dans  la  lutte,  il 
s'élance  avec  intrépidité,  attaque  avec  fureur,  et  ne  cesse 
de  combattre  de  toutes  ses  forces,  de  tout  son  courages, 
qu'en  cessant  de  vivre.  Il  le  défend  contre  les  animaux 
féroces  dix  fois  plus  forts  que  lui  ;  contre  les  brigands  qui 
menacent  ses  jours;  et  il  vit  pour  le  venger,  s'il  n'a  pu  le 
dérober  au  poignard  des  meurtriers  par  le  sacrifice  de  sa 
propre  vie.  Il  veille  sur  lui  s'il  est  blessé,  nettoie  ses 
plaies,  en  étanche  le  sang  en  les  léchant,  et  ne  le  quitte 
que  pour  aller  chercher  du  secours.  Il  l'arrache  aux  flots 
qui  allaient  l'engloutir  ;  il  le  réchauffe  de  son  haleine,  le 
couvre  de  son  corps,  après  s'être  volontairement  enfoncé 
avec  lui  dans  les  avalanches  de  neige  ;  entin  il  oublie  com- 
plètement l'instinct  de  sa  propre  conservation  pour  ne 
penser  qu'à  la  conservation  de  celui  qu'il  aime.  Le  chien 
se  plaît  où  son  maître  se  plaît,  quitte  sans  rc^gret  les  Heux 
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qu'il  abandonne,  et,  avec  lui,  passe  gaiement  de  la  cuisine 
du  prince  au  baquet  de  la  gargote.  Dans  l'intérieur  du 
ménage,  il  caresse  les  vieux  parents,  les  flatte  et  vient 
dormir  à  leurs  pieds  ;  il  aime  la  femme,  protège  les  enfants 
et  joue  bien  doucement  avec  eux.  En' un  mot,  il  ne  vit 
que  de  la  vie  de  son  maître,  et  si  l'impitoyable  mort  vient 
le  lui  arracher,  il  se  traîne  sur  son  tombeau,  s'y  couche,  et 
y  meurt  de  tristesse  et  de  douleur. 

"  Aussi  généreux  qu'aimant,  il  supporte  avec  une  pa- 
tience inouïe  l'ingratitude  et  les  mauvais  traitements  dont, 
trop  souvent,  on  paie  ses  services  et  son  affection.  Si  on  le 
gronde,  il  s'humilie  ;  si  on  le  frappe,  il  se  plaint,  il  gémit  ; 
son  œil  suppliant,  si  doux,  si  expressif,  demande  grâce  pour 
une  faute  que  souvent  il  n'a  pas  commise.  Il  se  traîne  au 
pied  de  son  tyran,  lui  lèche  les  mains,  tâche  de  l'attendrir, 
de  désarmer  sa  colère  ;  mais  jamais  il  n'essaie  de  repousser 
l'agression  par  l'agression,  la  force  par  la  force,  quelles  que 
soient  l'injustice  et  la  barbarie  de  son  supplice;  et,  s'il  se 
sent  blessé  mortellement,  son  dernier  regard,  en  mourant, 
est  encore  un  regard  de  pardon  et  de  tendresse." 

"Plus  docile  que  l'homme,  dit  Buffon,  plus  souple 
qu'aucun  des  animaux,  non  seulement  le  chien  s'instruit 
en  peu  de  temps,  mais  encore  il  se  conforme  aux  mouve- 
ments, aux  manières,  à  toutes  les  habitudes  de  ceux  qui  le 
commande  ;  il  prend  le  ton  de  la  maison  qu'il  habite  ; 
comme  les  autres  domestiques,  il  est  dédaigneux  chez  les 
grands,  et  rustre  à  la  campagne.  Toujours  empressé  pour 
son  maître,  et  prévenant  pour  ses  seuls  amis,  il  ne  fait 
aucune  attention  aux  gens  indifférents,  et  se  déclare  contre 
ceux  qui,  par  état,  sont  faits  pour  importuner  :  il  les  con- 
naît aux  vêtements,  à  la  voix,  à  leurs  gestes,  et  les  em- 
pêche d'approcher.  Lorsqu'on  lui  a  confié,  pendant  la 
nuit,  la  garde  de  la  maison,  il  devient  plus  lier,  et  qael- 
fois  féroce;  il  veille,  il  fait  sa  ronde;  il  sent  de  loin  les 
étrangers,  et  pour  peu  qu'ils  s'arrêtent  ou  tentent  de  franchir 
les  barrières,  il  s'élance,  s'oppose,  et,  par  des  aboiements 
réitérés,  des  efforts  et  des  cris  de  colère,  il  donne  l'alarme, 
avertit  et  combat.  Aussi  furieux  contre  les  hommes  de 
proie  que  contre  les  animaux  carnassiers,  il  se  précipit.^  sur 
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eux,  les  blesse,  les  déchire,  leur  ôte  ce  qu'il  s'nfïbrçai'îîit 
d'enlever;  mais  coûtent  d'avoir  vaincu,  il  se  repose  sur  le» 
dépouilles,  n'y  touche  pas  même  pour  satisfaire  son  ap- 
pétit, et  donne  en  même  temps  des  exemples  de  courage, 
de  tempérance  et  de  fidélité.  " 

"  Le  monde  ne  subsiste  que  par  i'intelligen  du  chien," 
On  lit  celte  singulière  parole  dans  le  Zend-Avesta  des 
Indiens  :  nul  doute  qu'elle  ne  sionifie  la  société  univer- 
selle qu'il  y  a  entre  l'homme  et  le  chien,  et  les  services 
immenses  que  l'homme  retire  de  son  dévoué  compagnon» 
La  Bible  parle  du  chien,  en  plusieurs  circonstances:  elle 
raconte,  de  la  manière  la  plus  touchantfj,  la  joie  du  chien 
de  Tobie,  au  retour  de  son  jeune  maître.  Qui  ne  sait  que 
le  chien  était  un  animal  sacré  en  Egypte  ?  Cambyse.  un 
jour,  remporta  une  éclatante  victoire  sur  les  armées  Egyp- 
tiennes, en  mettant  en  avant  de  ses  propres  troupes,  une 
multitude  de  chiens  qui  empêchèrent  l'ennemi  de  frapper. 
Les  Egyptiens  donnèrent  à  la  plus  belle  étoile  du  ciel  le 
nom  de  Sirius. — nom  qui  signiiie  aboyeur,—psiTceq\ie  cette 
étoile,  commençant  chaque  année  à  briller  au  firmament, 
alors  que  commençait  le  débordement  du  Nil,  semblait, 
par  son  apparition,  les  avertir  d'être  sur  leurs  gardes.  Ils 
en  firent  le  Dieu  ânubis  qu'ils  représentèrent  avec  le  corps 
d'un  homme  et  la  tête  d'un  chien.  Une  ville,  Cynopolis — ■ 
ville  du  chien, — fût  bâtie  en  son  honneur. 

Le  chien  était  aussi  en  grande  vénération  dans  la 
Perse.  Une  tradition  rapporte  que  les  rois  Hobis  et  Cyrus, 
furent,  dans  leur  jeunesse,  nourris  par  des  chiens.  Dans 
la  mythologie  grecque,  le  chien  est  le  compagnon  de 
Diane  et  l'attribut  des  lares  ;  les  portes  de  l'Averne  sont 
gardées  par  le  terrible  Cerbère,  qui  a  trois  têtes.  Homère 
a  chanté  Argus  le  chien  d'Ulysse.  Des  grecs  ont  élevé 
'des  statues  à  leurs  chiens.  Alcibiade,  si  l'on  en  croit  Plu- 
tarque,  paya  pour  un  de  ses  chiens,  la  somme  de  sept  mille 
«Irachmes.  l'iutarque  vante  beaucoup  le  chien  Melamphi- 
los,  qui.  pour  suivre  son  maître,  traversa  la  mer  à  la  nage. 
Snter,  le  dernier  survivant  des  chiens  qui  défendirent  Co- 
riiithe,  rnçut,  au  frais  de  l'Etat,  un  collier   d'aro-ent,  avec 
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ces  mots  :  "  Défenseur  et  sauveur  de  Corinthe.  "  Pline 
nous  apprend  que  les  Colophoniens  entretenaient  et  dres- 
saient pour  la  guerre,  de  grands  troupeaux  de  ckiens, 
prompts  à  l'attaque,  et  ne  refusant  jamais  le  combat.  Cette 
coutume  de  faire  combattre  les  chiens,  à  la  guerre,  se  re- 
trouve chez  les  anciens  Germains.  Lorsque  Marins  valu- 
quit  les  Cimbres,  en  108  avant  Jésus-Christ,  les  Romaing 
eurent  un  violent  combat  à  soutenir  contre  les  chiens  qui 
gardaient  les  bagages.  En  France,  le  chien  a  toujours 
été  le  favori  des  rois.  Le  lévrier  de  Charles  IX  est  cé- 
lèbre. Henri  III  aimait  passionément  ses  caniches.  On 
le  trouva  un  jour  dans  son  cabinet,-  ayant  l'épé  au  côté,  une 
cape  sur  les  épaules,  une  toque  sur  la  tête,  et  un  panier 
plein  de  petits  chiens,  pendu  à  son  cou  par  un  large 
ruban.  Henri  IV  avait  coutume  de  dire  :  q^d  m'agasse^ 
agasse  mon  chien.  Son  roquet,  appelé  Fanor,  reçut  un  jour 
un  coup  de  dent  d'un  mâtin,  qui  n'était  rien  moins  qu'aris- 
tocratique :  Henri  lY  envoya  Fanor  à  Dieppe,  pour  guérir 
ses  blessures  aux  bains  de  mer.  Le  gouverneur  de  la  ville 
lui  fit  une  réception  royale  et  cela  lui  valut  de  grandes 
faveurs  de  la  part  du  prince. 

Le  chien  est  un  animal  autant  nocturne  que  diurne  ; 
est  aussi  alerte,  aussi  éveillé  la  nuit  que  le  jour.  "Il  entend 
même  en  dormant,"  dit  Liunée.  Il  mange  les  mêmes  ali- 
ments que  l'homme,  animaux  et  végétaux,  cuits  au  crus. 
11  préfère  cependant  la  viande.  11  se  plait  à  ronger  les  os. 
Il  boit  boucoup  et  souvent  ;  il  le  fait  en  lapant. 

Le  chien  a  une  démarche  oblique  très  caractéristique  ; 
il  court  avec  rapidité  et  fait  des  bonds  quelquefois  considé- 
rables ;  il  est  excellent  nageur;  il  grimpe  très  agilement 
sur  les  murs,  et  s'aventure,  comme  les  chats,  sur  les  saillies 
les  plus  étroites. 

Tous  les  chiens  recherchent  la  chaleur  et  une  couche 
moelleuse  ;  ils  ne  souffrent  cependant  pas  d'être  cachés 
sous  une  couverture,  ils  en  sortent  au  moins  le  museau. 
Avant  de  se  coucher,  ils  tournent  ordinairement  plusieurs 
fois  sur  eux-mêmes.  Leur  sommeil  est  léger,  interrompu 
par  des  songes:  on  voit  qu'ils  rêvent,  lorsqu'ils  s'agitent,  re- 
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muent  la  quene,  grondent  et  aboient  même  en  dormant. — 
Ils  sont  tons  d'une  grande  propreté. 

Les  sens,  chez  eux,  sont  d'une  subtilité  extrême,  mais 
surtout  l'odorat,  l'ouie  et  la  vue.  Ils  suivent  à  la  piste  le 
gibier,  ils  entendent  de  loin  ses  plus  légers  mouvements,  et 
ils  l'aperçoivent,  à  travers  les  grandes  herbes  et  les  brouis* 
sailles.  L'odorat  est  pour  eux,  le  sens  le  plus  important» 
Les  i^hysiologistes  Bofii  et  Schiff  coupèrent  à  de  jeunes 
chiens  les  nerfs  et  le  bulbe  olfactifs  ;  et  les  pauvres  petits 
ne  purent  même  plus  retrouver  le  mamelon  de  leur  mère  ; 
ils  s'égarèrent,  quand  ils  eurent  la  force  de  courir;  ils  se 
montrèrent  indiflférents  a  toute  espèce  de  nourriture  ;  et, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  ils  furent  sans  affection, 
sans  attachement  pour  leur  maître. 

Les  chiens  aiment-ils  ou  détestent-ils  la  musique  ?  A 
eu  juger  par  les  apparences  et  les  faits,  il  est  assez  difficile 
de  décider  cette  question.  Les  sonneries  des  cloches  les 
font  hurler  ;  les  instruments  de  musique  produisent  ordi- 
nairement sur  eux  le  même  effet  ;  et  ils  sont  en  général, 
très  sensibles  aux  sons  aigus  et  retentissants.  Euffon  a  vu 
tin  chien  qui  quittait  la  cuisine  ou  la  basse-cour  pour  venir 
entendre  un  concert  et  qui  s'en  retournait  ensuite  à  son 
domicile.  Au  commencement  de  la  Révolution,  on  re- 
marqua un  chien  qui  venait  régulièrement  assister  à  la 
parade  de  chaque  jour  devant  le  palais  des  Tuileries  :  il  se 
mêlait  aux  musiciens,  marchait  et  s'arrêtait  avec  eux,  et 
disparaissait  après  l'exercice  :  on  lui  donna  le  nom  de 
Parade.  Brehm,  d'un  antre  côté,  parle  d'un  chien  qui 
commençait  à  aboyer  aussitôt  qu'on  touchait  un  violon  en 
sa  présence  ;  et  Mead  raconte  l'histoire  d'un  chien  qui 
mourut  de  douleur,  parcequ'on  l'avait  obligé  d'écouter  trop 
longtemps  une  musique  qui  lui  faisait  pousser  des  cris 
aigus.--ll  est  bien  probable  cependant  que  la  musique  est 
agréable  aux  chiens,  comme  elle  l'est  à  tous  les  animaux, 
et  que  si  elle  semble  leur  causer  quelquefois  des  impres- 
sions pénibles,  cela  est  dû  à  dos  circonstances  particulières, 
plutôt  qu'à  la  nature  de  leur  organisation. 

Les  chiens  sont  de  tous  les  animaux,  les  plus  susceptibles 
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éducation.  Non  pas  qu'ils  soient  véritablement  doués 
d'intelligence,  comme  le  dit  le  vulgaire,  et  comme  le  pensent 
bon  nombre  de  philosophes  plus  ou  moins  matériahstes  ; 
mais  parce  que  leur  instinct  se  prête  merveilleusement  à 
cette  modification  artificielle  de  mœurs  et  d'aptitudes. 
L'instinct  propre  et  caractéristique  du  chien,  c'est  l'attache- 
ment à  l'homme;  le  Créateur  lui  adonné  cette  impulsion 
irrésistible.  Or  cet  instinct,  et  l'instinct  de  conservation, 
qu'il  a  de  commun  avec  les  autres  animaux,  voilà  ce  qui  ex- 
plique tous  les  prodiges  que  l'on  obtient  de  lui.  On  le  flatte, 
on  le  récompense,  s'il  fait  bien  ce  qu'on  lui  dit  de  faire  ;  on  le 
punit,  s'il  ne  le  fuit  point,  ou  s'il  le  fait  mal.  La  mémoire  et 
l'appréciation  sensible  dont  il  est  doué,  lui  font  alors  établir 
une  relation  nécessaire  entre  tel  acte  et  une  peine,  entre  tel 
autre  acte  et  une  jouissance.  La  peine  est  de  mécontenter 
son  maître,  et  de  "recevoir  des  coups  ;  la  jouissance  est  de 
voir  son  maitre  satisfait,  et  uen  recevoir  une  caresse  ou 
un  gâteau.  Son  instinct  de  conservation  et  son  instinct 
d'attachement  sont  ainsi  sollicités  à  la  fois,  et  dans  le  même 
sens  ;  peu  à  peu  l'habitudo  se  contracte  ;  et  enfin  l'animal 
docile  agit  exactement  selon  les  ordres  du  maître.  Cette 
méthode  d'ailleurs  ne  s'apphque  pas  seulement  au  chien; 
elle  est  la  même  pour  toutes  les  espèces  d'animaux  que  l'on 
entreprend  de  dresser  ;  elle  est  bien  connue,  en  particulier, 
des  conducteurs  de  cirques  et  de  ménagerie  :  ils  instruisent 
de  la  même  façon  les  chiens,  les  éléphants,  les  chevaux,  les 
singes,  etc.  Là  est  tout  le  secret  de  la  prétendue  intelligence 
des  animaux  :  il  y  a  réellement  intelligence  dans  certains 
de  leurs  actes  ;  mais  elle  vient  de  Dieu  qui  leur  a  donné 
l'instinct,  et  de  l'homme  qui  a  su  avec  sagesse  modifier  cet 
instinct. 

Cette  réserve  faite,  nons  sommes  les  premiers  à  recon- 
naître comme  possibles,  comme  vrais,  la  plupart  des  faits  et 
gestes  si  extraordinaires  que  l'on  raconte  du  chien.  "  J'ai 
vu  un  chien,  dit  un  auteur,  comprendre  chaque  parole  de 
son  maître  ;  à  son  ordre,  ouvrir  ou  fermer  les  portes, 
avancer  une  chaise,  une  table,  un  banc,  lui  enlever  ou  lui 
apporter  son  chapeau,  chercher  et  retrouver  un  objet  caché, 
trouver  le  chapeau  d'une  personne  désignée,  parmi  d'autres 
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chapeaux,"  On  raconte  qu'an  chien  tenu  au  collier,  trouvait 
moyen,  presque  chaque  nuit,  de  se  défaire  de  cet  entrave, 
courait  à  une  bergerie  voisine,  égorgeait  un  ou  deux 
moutons,  courait  ensuite  se  baigner  et  se  laver  le  museau 
à  la  rivière,  pour  en  faire  disparaître  les  traces  de  sang^ 
revenait  ensuite  à  sa  niche,  remettait  son  collier,  dormait 
tranquillement  jusqu'au  jour,  et  évitait  ainsi  tout  soupçon- 
Un  autre  chien,  à  Londres,  en  1851,  ayant  été  soumis  à  une 
servitude,  pour  laquelle  la  gent  canine  a  ordinairement 
une  grande  répugnance,  à  la  muselière,  faisait  tous  ses 
efforts  pour  s'en  débarrasser  ;  étant  un  jour  loin  de  son 
maître,  dans  la  rue,  il  fit  si  bien,  avec  ses  pattes  et  le  rebord 
du  trottoir  que  la  muselière  tomba  ;  l'animal  tout  joyeux 
partit  lestement;  mais  après  quelques  pas,  il  ralentit  ça 
course,  s'arrêta  quelques  instants,  puis  revint  avec  un 
certain  malaise,  prendre  la  muselière  qu'îî  rapporta  directe- 
ment à  la  maison. 

Adrien  Lénard  dit  :  Je  suis  parvenu,  au  moyen  d'une 
espèce  de  formulaire,  à  tirer  de  mes  chiens  tout  ce  que  je 
veux,  et  à  leur  faire  exécuter,  au  simple  commandement, 
les  choses  les  plus  opposées.  Ainsi,  je  puis  leur  dire  :  allez 
vous  coucher  ;  puis  les  arrêtant  tout-à-conp  dans  leur  im- 
pulsion, les  faire  revenir  à  moi  ; — leur  dire  :  Soyez  gais, 
puis  un  instant  après:  soyez  trisles  ; — mettre  un  morceau 
de  pain  devant  Broque,  et  dire  :  voilà  pour  Phylax^  un 
second  morceau  devant  PMlax,  et  dire  :  voilà  pour  Broque, 
sans  que  l'un  prenne  le  morceau  destiné  à  l'autre  ;  bien 
plus,  les  laisser  un  temps  indéfini  devant  ces  portions,  et 
leur  dire  ensuite  :  mangez,  sans  que  ni  l'un  ni  l'autre  se 
trompe  snr  le  morceau  qui  lui  est  destiné,  " 

Un  chien  célèbre,  nommé  Muniio,  parcourut  autrefois 
l'Italie,  disant  la  bonne  aventure,  l'âge,  le  nombre  de  per- 
sonnes, etc.,  au  moyen  de  chiiTres  ou  de  lettres  de  diffé- 
rentes couleurs  étalés  devant  lui  sur  un  théâtre.  Les  y-ens 
sensés  savaient  bien  que  Muniio  avait  l'ouïe  excessivement 
fine,  et  qu'il  s'arrêtait,  après  avoir  eu  l'air  de  chercher, 
devant  la  carte  désignée  par  un  tout  petit  bruit  fait  par 
son  maître  avec  l'ongle  ou  un  cure-dent  ;  mais  les  badauds 
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qui  ue  comprenaient  pas  trouvaient  cela  naturellement  fort 
étrange  et  criaient  presqu'au  prodige» 

Au  reste,  il  faudrait  bien  se  garder  d'accepter  comme 
paroles  d'Evangile  bon  nombre  d'histoires  plus  ou  moins 
invraisemblables  que  l'on  raconte  du  chien.  Lorsque  Grall, 
par  exemple,  nous  dit  que  son  chien  comprenait  parfaite- 
ment l'allemand,  et  qu'il  apprit  plus  tard  le  français  à  Paris, 
en  fort  peu  de  temps,  de  manière  à  comprendre,  à  suivre 
les  conversations  également  bien  dans  les  deux  langues  ; 
lorsqu'on  nous  parle  d'un  chien  qui  comprit  un  jour  que 
son  maître  était  en  frais  de  le  vendre,  et  était  à  débattre 
les  conditions  du  contrat  avec  l'acheteur,  bien  que  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  le  nommât  et  ne  le  regardât — et  qui  vint 
alors,  de  la  façon  la  plus  suppliante  et  presque  les  larmes 
aux  yeux,  gémir  et  se  rouler  aux  pieds  de  son  maître, 
comme  pour  le  conjurer  de  ne  pas  le  vendre  ;  lorsqu'un 
auteur,  pourtant  sérieux,  nous  vante  l'habileté  extraordi- 
naire que  le  chien  d'un  amateur  avait  acquise  au  jeu  de 
dominos;  ^  — oh!  alors,  nous  nous  écrions:  halte  là! 
halte  là  !  compères.  Yos  histoires  sont  trop  fortes.  A  y 
aller  de  ce  train  là,  les  chiens  seraient  bientôt  plus  intel- 
ligents que  les  hommes  ! 

Un  autre  auteur  affirme  avoir  vu  un  chien  qui  i)ro- 


{*)  "  L'un  de  mes  amis,  dit  Jonathan  Franklin,  engagea,  il  y  a 
quelques  temps,  une  partie  de  dominos,  avec  un  chien  instruit  par  un 
amateur.  Lus  deux  partenaires, — mon  ami  et  le  chien, — s'assirent  l'un  en 
face  de  l'autre,  à  la  même  table.  Six  dominos  rélevés  sur  les  coins  furent 
placés  devant  le  chien,  et  six  autres  devant  la  personne.  Le  chien  ayant  un 
double,  le  prit  dans  sa  gueule  et  le  posa  au  milieu  de  la  table.  Les  deux 
joueurs  épuisèrent  successivement  et  alternativement  leurs  six  dominos, — 
l'un  et  l'autre  jjlaçant  les  pièces  dans  l'ordre  indiqué  par  les  régies  du  jeu. 
Six  autres  dominos  furent  alors  tirés  au  sort  par  les  deux  adversaires  ;  ils 
continuèrent  la  partie;  et  le  plus  raisonnable  des  deux, —  c'est  l'homme  que 
je  veux  dire, — plaça  avec  intention  un  nombre  qui  ne  s'acocrdait  pas  avec 
le  nombre  posé  sur  la  table.  Le  chien  surpris  fit  un  mouvement  d'impatience 
et  finit  par  aboyer.  Voyant  qu'on  ne  tenait  pas  compte  de  son  observation, 
il  chassa  avec  son  museau  le  nombre  faux,  en  prit  un  convenable  dans  son 
jeu,  et  le  mit  à  la  place  de  l'autre.  La  personne  joua  alors  correctement; 
le  chien  continua  sur  le  même  pied,  et  gagna  la  partie." 
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nonçait  distinctement  vingt  mots.  Les  possesseurs  des 
chiens  les  plus  parfaits  ont  coutume  de  dire  qu'il  ne  leur 
manque  que  la  parole:  eh!  bien,  ils  sont  battus:  car  ce 
chien  là  avait  la  parole:  11  parlait!  sans  doute  que  s'il  a 
joué  aux  dominos,  comme  le  chien  de  Franklin,  il  a  été 
encore  moins  en  peine  que  ce  dernier  pour  protester  contre 
la  violation  des  rèj^les  du  jeu  ! 

-Sit;  4k  ik 

■TT    -vr    TV" 

^  continuer. 


CORRESPONDANCE. 


Notre  jeune  correspondant  de  Montréal  nous  par- 
donnera d'avoir  donné  publicité  à  la  lettre  qui  suit,  sans  en 
avoir  préalablement  obtenu  l'autorisation»  Elle  renferme 
des  détails  d'un  intérêt  si  vif  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent 
à  l'histoire  naturelle,  que  nous  avons  cru  devoir  la  commu- 
niquer sans  délai  à  nos  lecteurs.  Cette  lettre  nous  permet 
de  compter  de  suite  dans  M.  l'étudiant  Mignault  un  amateur 
zélé  de  l'étude  de  la  nature,  d'autant  plus  digne  d'attention 
que  son  jeune  âge  nous  promet  une  carrière  plus  longue,  et 
que  ses  succès  dès  le  début  nous  le  montrent  comme  possédé 
fortement  déjà  du  feu  sacré» 

M»  le  Rédacteur, 

La  bienveillante  réponse  que  vous  avez  donnée  à  ma 
lettre  d'août  dernier  m'encourage  à  vous  écrire  de  nouveau, 
et  j'ai  cru  vous  intéresser  en  vous  communiquant  quelques 
découvertes  que  j'ai  faites  dans  mes  excursions  botaniques. 

J'ai  remarqué  que  dans  votre  Flore  Canadienne  vous 
paraissez  ne  pas  avoir  trouvé  la  Clematis  verticillaris,  une 
fleur  d'une  grande  beauté  mais  très-rare  dans  le  pays  (1). 


(1)  Lors  de  la  publication  de  notre  Flore,  en  1862,  nous  n'avions  encore  pu  voir 
la  Oiématite  verticillée  (Airac/ene  Americana)  vivante,  mais  depuis  no{is  l'avons 
plusieurs  fois  rencontrée.    Ici  même,  au  Cap  Rouge,  nous  en  avons  à  quelques'  pas 
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J'ai  eu  le  bonheur  de  la  trouver  eu  toute  petite  quantité  sur 
les  rochers  de  la  montagne  de  Montréal.  Quelques  jours 
après,  le  24  mai,  j'en  ai  rencontré  plusieurs  autres  sur  le 
"  pain  de  sucre,"  du  Mont  St.-Hilaire,  celles-ci  me  semblaient 
être  une  variété  difiôrant  par  l'intensité  de  la  couleur,  et 
l'apparence  générale  de  la  plante,  quoiqu'en  réalité  il  n'y 
eût  aucune  différence  spécifique  entre  elles.  Cette  plante 
parait  aimer  les  situations  exposées,  car  je  l'ai  trouvée  en 
compagnie  de  la  Potentilla  tridentata  à  St-Hilaire,  et  à 
Montréal  avec  la  Woodsia  Ilvensis,  fougère  très-rare  par  ici, 
et  que  j'avais  vue  seulement  au  pied  des  murailles  du  Bic.  (2) 
Je  vais  tâcher  cette  année  de  vous  en  envoyer  un 
échantillon. 

J'ai  remarqué  aussi  plusieiirs  exemples  de  ce  qui  me 
semblait  une  floraison  tardive.  Etant  allé  à  St.-Eugène,  j'ai 
vu  plusieurs  individus  du  Cornus  Canadensis  en  fleur, 
quoique  ce  fut  le  15  septembre.  Le  même  jour,  à  Dunvagen, 
j'ai  trouvé  plusieurs  Linnœa  borealis,  encore  aussi  fraiches 
et  aussi  odorantes  qu'au  mois  de  juin.  Ces  deux  endroits 
se  trouvent  dans  le  comté  de  Prescott,  non  loin  de  la 
rivière  Ottav^a.  Dans  le  même  mois,  en  faisant  la  chasse, 
j'ai  souvent  rencontré  la  Viola  Canadensis  en  fleur,  confirmant 
l'idée  populaire  qu'elle  fleurit  deux  fois  par  année,  (3) 

C'est  dans  une  de  ces  excursions,  que  j'ai  obtenu  un 
spécimen  d'un  oiseau  assez  rare,  le  Podiceps  Griseigena.  Cet 


seuleaient  de  notre  porte,  plusieurs  pieds,  qui  nous  donnent  chaque  année  une  profusion 
de  fleurs.  On  sait  qne  cette  plante  est  grimpante;  nous  en  avons  ici  un  pied  qui  couvre 
chaque  année  un  seuellier  d'une  douzaine  dt;  pieds  de  hauteur  en  grande  partie  de  ses 
Buperbas  clochettes  violettes.  Cette  plante,  pour  couvrir  les  berceaux,  est  sans  égale 
parmi  toutes  celles  de  notre  climat.  On  devrait  lui  donner  place  dans  tous  nos  jardins 
d'agrément. 

(2)  La  Woodsie  des  Illinois,  en  dépit  de  son  nom,  est  une  plante  du  nord.  On  ne 
la  trouve  guère  ici  que  sur  les  montagnes.  Nous  en  avons  rencontré  des  touffes  magni. 
fiques  au  pied  du  cap  Tourmente.  C'est  une  petite  fougère  gazonnunte,  de  5  à  6  pouces 
de  hauteur,  à  frondes  (feuilles)  pennées,  couvertes  en  dessous  d'éoailles  rougeâtres. 

(3)  Il  arrive  assea  souvent  qu'on  peut  voir  un  certain  nombre  do  nos  plantes  donner 
une  seconde  floraison  en  automne,  lorsque  la  température  se  maintient  élevée  durant 
une  couple  de  semaines.  La  Viola  Canadensis,  le  Cornus  Canadensis,  les  fraisiers,  le^ 
framboisiers,  les  cerisiers,  etc.,  sont  de  ce  nombre.  L'automne  dernière  nous  avons  pu 
voir  ici  des  framboisiers,  non-seulement  nous  montrer  leurs  fleurs,  mais  môme  nous 
offrir  des  fruits  parfaitement  mûrs  en  octobre. 
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étranger  s'était  sans  doute  arrêté  là  pour  faire  son  souper. 
Il  arrivait  du  Nord.  (4) 

Mais  si  j'énumérais  tout  ce  que  j'ai  noté  comme  curieux 
l'été  dernier,  je  n'en  finirais  pas,  m'étant  occupé  un  peu  de 
tout. 

Etant  étudiant  en  médecine  à  l'Université  McG-il], 
mon  hiver  et  une  grande  partie  du  printemps  et  de  Tété  se 
trouvent  pris  par  mes  études,  cependant  je  ne  me  fais  pas 
scrupule  de  voler  chaque  année,  à  Esculape  le  temps 
d'herboriser,  de  collecter  quelques  fossiles,  et  de  tuer 
quelques  oiseaux  malheureux,  qui  restent  empaillés  dans 
ma  chambre,  victimes  et  trophées  de  la  science. 

Agréez,  etc., 

L.  D.  MiGNAULT. 

Montréal,  15  avril  1878. 


^AITS    I>IVEI?.S. 


Le  Jardin  botannique  de  Chicago. — Chicago  possédait 
lin  jardin  botanique  ne  datant  encore  que  de  1875»  La 
municipalité  de  la  ville  vient  de  le  supprimer  par  un  vote 
du  conseil.  La  commission  administrative  de  ce  jardin, 
composée  de  cinq  délégués  de  l'Académie  des  Sciences,  a 
protesté  contre  cette  décision. 


Exposition  de  Paris. — Horticulture. — Nous   emprun- 
tons au  Moniteur  Belge  les  renseignements  qui  suivent  : 
Les  travaux  du  parc  et  des  jardins  ont  été   poussés 


(4)  Lo  Gièbo  à  cou  rouge,  Podiceps  Gh-iseiffena,  quoique  appartenant  aux  régions 
boréales,  n'est  jamais  commun  dans  notre  Province,  bien  que  nos  chasseurs  puissent  do 
temps  à  autres  en  atteindre  quelques-uns,  surtout  à  l'automne.  C'est  un  plongeur  deS 
plus  vifs,  Irès-habilo  d'ordinaire  à  éviter  le  plomb  des  chasseurs. 
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avec  la  plus  grande  activité.  Les  rochers  et  les  lacs  sont 
achevés;  l'eau  y  a  déjà  été  amenée.  Les 'terrassements 
sont  avancés  dans  la  zone  réservée  qui  fait  face  au  palais 
du  Champ-de-Mars,  et  dans  les  avenues  qui  longent  cet 
édifice  ;  les  terres  végétales  sont  à  leur  place,  et  la  forme 
est  donnée  au  jardin.  La  plantation  des  gros  arbres  est  à 
peu  près  terminée.  Déjà  quelques  exposants  ont  pu  com- 
mencer à  occuper  les  terrains  qui  leur  ont  été  concédés, 
tant  dans  la  section  française  que  dans  les  sections  étran- 
gères. 

Au  Trocadéro,  on  a  commencé  les  travaux  de  terras- 
sement de  la  partie  Ouest  ;  celle-ci  sera  prête  très  prochai- 
nement à  recevoir  les  plantes  qui  doivent  l'orner. 

La  superficie  totale  des  constructions  pour  l'horticul- 
ture est  de  2  160  mètres*  Indépendamment  des  annexes, 
24  serres  présentées  par  des  exposants  et  occupant  une 
superficie  de  3,726  mètres  concourront  à  recevoir  les  pro- 
duits de  l'horticulture. 

Le  nombre  des  exposants  admis  dans  la  classe  85  est 
de  230.  Ces  expobanis,  qui  demandaient  une  surface  to- 
tale de  9,288  mètres  carrés,  ont  obtenu  4,700  mètres  carrés» 

Dans  les  autres  classes  du  groupe  IX,  on  compte  dès  à 
présent  : 

Classe  86  (plantes  d'ornements)  108  exposants. 

—  87  (plantes  potagères)         57        — 

—  88  (arbres  fruitiers)  70        — 

—  89  (essences  forestières)      38        — 

—  25  (plantes  de  serre)  25        — 

Le  manque  d'espace  obligera  malheureusement  le  ser- 
vice à  restreindre  dans  une  proportion  regrettable  la  sur- 
face destinée  aux  pépiniéristes  dontl'industrie  est  cependant 
si  intéressante  en  France  et  si  prospère.  Ce  sont  des 
miniers  de.mètres  en  plus  qu'il  faudrait  pour  satisfaire  aux 
demandes  "pressantes  de  ces  exposants  qui  ont  tous  re- 
pondu avec  empressement  à  l'appel  chaleureux  qui  leur 

avait  été  adressé. 
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Plante  texile. — Le  gonvernement  des  Indes  Aiicflaises 
offre  une  réco*inpense  de  50,000  roupies  (environ  $25,000) 
pour  l'invention  d'une  machine  ou  d'un  procédé  propre  à 
recueillir  la  libre  de  la  plante  vulf^airement  appelée  "  herbe 
de  Chine,  "  China  grass  (Eohmeria  nivea). 


Elias  Magnus  Fries. — Le  Nestor  des  botanistes  con- 
temporains est  décédé  à  Upsal,  le  8  Février  1878,  à  l'âge 
de  84  ans.  Il  était  né  dans  la  province  de  Smaland,  en 
Suède.  Il  jouissait  d'une  célébrité  universelle  pour  ses 
travaux  sur  les  champignons.  Il  était  membre  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes. 


rjnrffi^^ff\ff\ff  /t"^/^^^  '— 


OMISSION. 

G-en.  DiPLAX,  vol.  IX,  p.  88,  aux  3  espèces  décrites, 
ajoutez  la  suivante. 

4.  Diplax  intact.  Diplax  intacta,  Hag.  —  Long.  1.28 
pee.,  extension  des  ailes  2.10  pces.  Brun,  la  bouche  et  le  front,  blanc, 
ce  dernier  avec  une  bande  noire  en  avant  des  yeux  ;  vertex  noir,  avec 
une  tache  pâle  en  dessus.  Thorax  bnin-noirâtre,  le  dos  du  prothorax 
avec  une  strie  fauve  obsolète  de  chaque  côté,  les  côtés  bruns,  variés  de 
noir.  Pattes  noires.  Abdomen  court,  élargi  avant  l'extrémité,  brun 
avec  des  taches  jaunes,  plus  grandes  aux  segments  6  et  7  (c?  adulte 
noir  avec  une  tache  jaunâtre  sur  le  segment  7).  Appendices  noirs, 
l'inférieur  de  la  moitié  des  supérieurs,  quadrangulaire,  largement 
bifide.  Ailes  hyalines,  les  postérieures  avec  une  tache  triangulaire 
noire  à  la  base,  dans  les  ?,  la  base  des  ailes  flave?cente  :  stigma  court, 
quadrangulùre,  noir  ;  merabranule  gris-blanchâtre — R. 

Capturé  à  St.  Hyacinthe. 
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LES  IJNSECTES.-HYMÉNOPTÈRES. 

(^Continué  de  la  page  108), 
16  G-en.  Allante.    Allanius,  Panz. 

Tête  forte,  aussi  large  que  le  thorax,  épaisse  en  ar- 
rière (les  yeux  et  creusée  postérieurement.  Antennes  de  9 
articles,  courtes,  épaisses  vers  la  fin,  avec  l'article  basilaire 
fort  et  le  3e  plus  long  que  le  4e  ;  chaperon  peu  échancré 
et  labre  prolongé  et  arrondi  en  avant. 

Ailes  avec  deux  cellules  radiales  séparées  par  une 
nervule  fortement  courbée,  et  4  cellules  cubitales  dont  la 
2e  et  la  3e  reçoivent  chacune  une  nervure  récurrente.  Cel- 
lule lancéolée  toujours  avec  une  nervule  droite.  Ailes 
inférieures  avec  2  cellules  discoïdales.  Corps  cylindrique 
et  généralement  plus  court  que  dans  les  Tenthrèdes. 

Larves  à  22  pattes,  se  nourrissant  solitairement  des 
feuilles  de  différentes  plantes.  On  les  trouve  souvent 
roulées  en  spirale  sur  elles-mêmes  ;  elles  subissent  leurs 
transformations  dans  le  sol  Ces  insectes  sont  très  rap- 
prochés des  Tenthrèdes,  on  ne  les  distingue  guère  que 
par  les  antennes.  Tandis  que  les  Tenthrèdes  ont  les 
antennes  longues  et  grêles,  les  Allantes  les  ont  courtes  et 
épaissies  vers   l'extrémité.      Quatre    espèces    rencontrées, 

dont  une  nouvelle. 
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Antennes  noîre",  plus  pâles  à  la  base  ; 

Une  tache  jaune  sur  les  flancs  au  dessous  des  ailes  antérieures  ç 
Tache  antérieure  des  fiancs  non  anguleuse.  ,  .  1.  basilaris. 
Tache  antérieure  des  flancs  courbée  en  angle..  2.  annularis.- 
Point  de    tache    sur    les    flancs    au    dessous    des 

ailes  antérieures 3.  C 0 gitans,  «.  s^. 

Antennes  jaunâtres,  plus  claires  à  la  base 4.  dubiUS^ 

1.  Allante  basiîaire.  Mlanius  basilaris,  S;iy. —  ç  Long, 
.42  pce.  Noir;  l'article  basiîaire  des  antennes,  toute  la  face  au  dessous 
de  celles-ci,  les  mandibules  excepté  à  l'extrémité,  les  écailles  alaires,. 
les  angles  antérieurs,  récu5.sony  les  plaques  basilaires,  deux  taches  sur 
les  flancs,  les  pattes  en  partie,  avec  une  bande  sur  les  5  segmentsf 
apicaux  de  l'abdomen,  jaune-pâle.  Antennes  courtes  et  épaisses.  Les- 
hanches  noires  à  la  base,  les  postérieures  jaunes  seulement  à  l'extré- 
mité; les  cuisses  intermédi.iiresà  l'extrémité  en  dehors,  les  postérieures 
entièrement  excepté  à  la  base  avec  le  sommet  de  leurs  jambes  et  leur» 
tarses,  noir.  Ailes  jaunâtres,  les  nervures  brunes,  le  stigma  et  le 
Costa  jaunes. 

cj*  Avec  les  flancs  presque  totalement,  les  pattes,  excepté  une 
ligne  noire  en  dehors  des  4  postérieures  et  l'extrémité  de  leurs  jambes 
avec  leurs  tarses,  jaune-verdâtre.  Le  dos  de  l'abdomen,  quelquefois  ub 
peu  obscur  vers  l'extrémité,  et  le  ventre  entièrement,  jaune-verdâtre. — 

ce. 

Les  taches  jaunes  sont  assez  variables  dans  les  ?. 

2.  Allante  à  SLnnesiUK.—AUantus  anmdaris,  Nort. —  c?' 
Long.  .38  pce.  Noir;  le  chaperon,  la  bouche,  les  joues  en  partie,  les 
2  articles  basilaires  des  antennes  en  partie,  les  écailles  alaires,  une  ligne 
sur  les  angles  antérieurs,  une  tache  sur  les  côtés  du  prothorax,  'une 
tache  en  angle  au  dessous  des  ailes  antérieures  avec  une  autre  en  avant 
des  hanches  postérieures,  une  autre  tache  sur  la  poitrine,  l'écusson,  le 
post-écusson,  les  [laques  basilaires,  les  segments  2,  3  et  4  de  l'abdo- 
men avcLt  les  pattes  en  partie,  blanc-jaunâtre.  Chaperon  échaiicré, 
labre  avancé,  arrondi.  Antennes  courtes,  épaisses  au  milieu.  Toutes 
les  h.inches  noires,  jaunes  au  sommet,  les  antérieures  jaunes  en  avant. 
Les  4  pattes  antérieures  entièrement  jaunes,  à  l'exception  d'une 
ligne  noire  sur  les  cuisses  intermédiaires  en  dehors,  les  pattes 
postérieures  avec  les  cuisses  entièrement  et  le  sommet  des  jambes,  noir- 
leurs  tarses  jaune-brunâtre.  Ailes  hyalines-jaunâtres,  les  nervures 
brunes,  le  costa  et  le  stigma  jaunes,  ce  dernier  plus  pâle  à  la  base  et 
taché  de  noir  à  l'extrémité. 
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9  Avec  une  bande  interrompue  sur  les  segments  1  et  2  de  l'ab- 
domen, une  bande  irrégalière  sur  les  4e  et  5e,  les  6e  et  7e  et  l'extré- 
mité  du  dos  d'un  jaune-roussâtre.  La  moitié  apicale  des  cuisses 
«postérieures,  l'extrémité  de  toutes  les  jambes  et  les  tarses,  noir.— PC. 

3.  Allante  sérieux.     AUantus  cogitans.  n.  sp. 

Ç  Long.  .40  pce.  Corps  robuste  et  assez  allongé,  d'un  noir  opaque 
foncé  et  très  finement  ponctué;  le  chaperon,  le  labre,  les  mandibules,  les 
angles  antérieurs,  l'écussou,  avec  une  tache  sur  les  côtés  des  plaques  basi- 
laires  et  une  autre  sur  les  flancs  audessus  des  hanches  postérieures, 
jaune-pâle  ;  la  base  des  antennes,  les  écailles  alaires,  les  segments  2,  3 
et  4  de  l'abdomen,  avec  les  pattes  pour  la  plus  grande  partie,  roux- 
brunâtre.  Chaperon  faiblement  échancré  ;  labre  prolono-é  et  arrondi. 
Antennes  courtes,  fortes,  épaisses  au  milieu,  les  articles  1,  2  et  3  en 
partie  roux-brunâtre,  le  reste  noir.  Ecusson  en  carré  transversal,  très 
apparent.  Les  carènes  du  raétathorax  portant  une  ligne  pâle  plus  ou 
moins  obsolète.  Pattes  roux-brunâtre,  les  hanches  excepté  les  anté- 
rieures au  sommet,  les  trochantins,  une  tache  sur  l'extrémité  des 
cuisses  intermédiaires  en  dehors,  les  postérieures  entièrement  avec 
l'extrémité  de  leurs  jambes,  noir.  Abdomen  à  côtés  parallèles,  non 
élargis,  triangulaire  au  sommet.  Ailes  hyalines-roussâtres,  nervures 
brunes,  le  costa  et  le  stigma  roussâtres  ;  2e  cellule  cubitale  avec  ua 
point  opaque  au  delà  du  milieu. — AC. 

Cette  espèce  se  distingue  à  première  vue  par  sa  co- 
loration» 

4.  Allante  douteux.  AUantus  dubius,  Harris. —  ?  Long. 
.42  pce.  Noir  brillant  ;  toute  la  face  au  dessous  des  antennes,  les 
orbites  antérieurs,  les  joues,  les  angles  antérieurs,  les  écailles  alaires, 
l'écusson,  le  post-écusson,  les  bords  des  plaques  basilaires,  les  côtés  de 
l'abdomen,  une  tache  sur  les  flancs  au  dessus  des  hanches  postérieures, 
blanc-jaunâtre.  Antennes  jaune-brunâtre,  plus  claires  à  la  base,  assez 
'ongues  et  peu  épaisses  au  milieu.  Plusieurs  lignes  jaunes  plus  ou 
moins  distinctes  en  arrière  des  yeux.  Prothorax  marginé  de  jaune 
tout  autour.  Pattes  jaunes,  les  4  hanches  postérieures  excepté  à  l'ex- 
trémité, les  cuisses  de  la  dernière  paire,  excepté  à  la  base,  avec  une 
tache  à  l'extrémité  de  leurs  jambes,  noir.  Abdomen  déprimé,  élargi 
au  delà  du  milieu,  le  dos  noir,  les  segments  1  et  2  obscurément  maro-i- 
nés  de  jaune  au  sommet,  4  et  5  jaune-roussâtre,  le  reste  noir.     Ailes 

hyalines-jaunâtres,  le  Costa  et  le  stigma  jaunes,  le  dernier   brun  à   l'ex- 
trémité de  même  qne  les  nervures. 

cT   Difiere  comme  suit  de  la   Ç  :    chaperon   à  peine  courbé,  base 
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des  antennes  noire,  surtout  en  dessus,  3  points  noirs  en  haut  du  cba- 
peron,  une  large  tache  blanche  sur  les  flancs  en  avant  de  celle  au 
dessus  dos  hanches  postérieures,  toutes  les  hanches  blanches,  la  der- 
nière paire  avec  une  ligne  noire.  Pattes  postérieures  avec  seulement 
l'extrémité  des  cuisses  et  des  jambes  noire.  Abdomen  noir  avec  le 
sommet  du  segment  1,  et  2,  3  et  4  entièrement,  roux. — AC. 

Cette  espèce,  par  la  lonjîueur  de  ses  antennes  et  la 
forme  de  son  abdomen,  semble  vouloir  se  confondre  avec 
les  Teuthrèdes. 

17  Gen.  Taxon.     Taxonus,  Meg-. 

Tête  généralement  arrondie,  ne  présentant  pas  un 
vertex  en  carré  plan  comme  dans  les  Allantes  et  les  Teu- 
thrèdes; chaperon  plus  ou  moins  c  chancre  ;  labre  arrondi. 
Mandibules  courtes  et  fortes  avec  ou  sans  dents  intérieures. 
Antennes  de  9  articles,  généralement  assez  longues,  fili- 
formes, chaque  article  renflé  légèrement  à  l'extrémité. 

Ailes  avec  2  cellules  radiales  et  4  cubitales,  la  2e  et  la 
3e  recevant  chacune  une  nervure  récurrente.  Cellule  lan- 
céolée avec  une  nervule  transverse  oblique,  jamais  droite. 
Ailes  inférieures  avec  ou  sans  cellules  discoïdales.  Corps 
allongé,  quelquefois  aplati,  luisant. 

Le  manque  de  nervule  droite  dans  la  cellule  lancé- 
olée permet  toujours  de  ne  pas  confondre  les  Taxons  avec 
les  Allantes  et  les  Teuthrèdes,  mais  rend  souvent  la  dis- 
tinction fort  difficile  d'avec  les  Strongylogastres.  Six  es- 
pèces rencontrées. 
Ailes  inférieures  sans  cellules  discoïdales  ; 

Abdomen  entièrement  noir.. 1.  nigrisoma. 

Abdomen  plus  on  moins  taché  de  roux  ; 

Point  de  tache  blanche  à  travers  les  flancs  2.  unicinCtUS. 
Une  grande  tache  blanche  à    travers    les 

flancs 3.  multicolor. 

Ailes  inférieures  avec  2  cellules  discoïdales  ; 
Jambes  postérieures  sans  anneau  blanc  ; 

Poitrine  plus  ou  moins  rousse 4.  dubîtatUS. 

Poitrine  entièrement  noire 5.  amJOUS. 

Jambes  postérieures  avec  un   anneau    blanc  à 

^^  ^^^^ ' « 6.  albîdopiotus. 
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1.  Taxon  corps  noir.  Taxonus  ?ngrùoma,  Nort.  — ?  cf 
Loiiï.  .28  pce.  Noir  foncé  ;  le  labre  avec  les  mandibules  et  les  pattes, 
roux.  Antennes  assez  grêles,  peu  longues,  article  3  plus  long  que  4. 
Chaperon  à  peine  échancré,  labre  arrondi.  Pattes  rousses,  la  base  des 
hanches  avec  les  tarses  postérieurs,  noir.  Ailes  hyalines,  légèrement 
obscurcies,  le  stigma  noir  de  même  que  les  nervures. — C. 

2.  Taxon  à  une  bande.  Taxonus  unicÎTictus,  Nort. — 
Ç  Long.  .29  pce.  Noir;  le  labre,  les  écailles  alaires,  les  trocbantins 
avec  le  sommet  des  hanches,  blanc;  les  pattes  avec  les  segments  3  et  4 
de  l'abdomen,  roux.  Chaperon  noir,  à  peine  courbé  ;  labre  arrondi. 
Antennes  assez  longues,  roussâtres  à  l'extrémité  en  dessous.  Pattes 
rousses,  les  tarses  postérieurs  noirs.  Ailes  hyalines,  à  reflets  irrisés, 
les  nervures  et  le  stigma,  noir.  Ailes  inférieures  sans  cellules  discoï- 
dales. 

(^  Avec  le  bord  ;,du  chaperon  et  toutes  les  hanches,  blanc,  les 
nervures  des  ailes  brunes,  pâles  à  la  base. — C. 

3.  Taxon  multicolore.  Taxonus  multicolor,  Nort. —  ? 
Long.  ,25  pce.  Noir;  corps  court,  la  bouche,  les  joues,  les  orbites, 
interrompus  en  arrière  par  une  tache  noire,  les  angles  antérieur.^,  les 
écailles  alaires,  les  hanches  et  les  trocbantins,  avec  une  large  tache  à 
travers  les  flancs,  blanc.  Chaperon  profondément  échancré.  Antennes 
noires.  Pattes  jaune-roussâtre,  l'extrémité  des  tarses  brune.  Abdo- 
men testaeé,  avec  une  tache  triangulaire  noire,  plus  large  au  sommet, 
sur  chaque  segment,  à  la  ligne  m.édiane.  Ailes  hyalines,  nervures 
brunes,  stigma  pâle  à  la  base. 

cf  Testaeé,  la  base  des  antennes,  le  vertex  et  le  thorax,  noir. — 
AC. 

4.  Taxon  douteux.  laxonus  dubitatus,  Nort.  —  ç 
Long.  .24  pce.  Corps  grêle,  plutôt  noir  que  jaunâtre;  la  bouche  avec 
Jes  écailles  alaires,  le  collier  et  les  trocbantins,  blanc-jaunâtre,  la  partie 
antérieure  du  mésothorax,  la  poitrine,  les  flancs,  la  moitié  basilaire  de 
l'abdomen,  avec  les  pattes,  jaune-roussâtre.  Antennes  assez  longues, 
réussâtres  en  dessous  à  l'extrémité.  Le  chaperon  échancré,  le  labre 
retracté,  l'un  et  l'autre  blancs.  Les  pattes  .jaunes-roussâtres,  l'extré- 
mité des  tarses  brunâtre.  L'abdomen  dans  sa  moitié  basilaire,  jaune- 
roussâtre,  le  reste  noir.  Ailes  hyalines-jaunâtres,  les  nervures  brunes, 
bord  du  stigma  noir.     Ailes  inférieures  avec  2  cellules  discoïdales. 

J  Portant  plus  de  jaune  sur  le  thorax,  avec  l'extrémité  des 
jambes  postérieures  et  des  tarses  noirâtre. — C. 
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5.  Taxou  ami.  Taxonus  amicus,  Nort. —  ç  Long.  .25  pce. 
Noir  •  la  bouche,  les  angles  antérieurs,  les  écailles  alaires,  les  hanches, 
excepté  à  la  base,  les  genoux  et  les  trochantias,  blanc,  les  pattes  avec 
l'abdomen,  excepté  à  la  base,  jaune-roussâtre.  Chaperon  à  peine 
échancré  ;  labre  petit,  rétracté.  Antennes  moyennes,  filiformes,  les 
articles  3  et  4  égaux.  Les  cuisses  postérieures  avec  leurs  jambes 
brunâtres.  Abdomen  allongé,  jaune-roussâtre  à  partir  du  3e  segment, 
l'extrémité  plus  ou  moins  brune.  Ailes  hyalines,  légèrement  obscurcies» 
le  stigma  et  les  nervures,  noir.  Deux  cellules  discoïdales  aux  ailes 
inférieures.  cJ*  Avec  les  angles  antérieurs  et  l'abdomen,  excepté  à  la 
base,  les  cuisses  et  les  jambes  postérieures,  noir;  la  base  de  ces  der- 
nières, blanchâtre. — G. 

6.  Taxon  taché  de  blanc.  Taxonus  albidopictus,  Nort. — 
Ç  Long.  .30.  Noir  ;  la  bouche,  les  angles  antérieurs,  les  écailles 
alaires,  les  trochantins  avec  l'extrémité  des  hanches,  la  base  de  toutes 
les  jambes  et  celle  du  premier  article  des  tarses,  blanc.  Labre  petit, 
rétracté,  chaperon  à  peine  échancré.  Antennes  longues,  filiformes. 
La  poitrine  avec  les  flancs  en  partie  et  une  bande  à  la  base  de  l'abdo- 
men, jaune-roussâtre.  Pattes  jaunes,  les  jambes  postérieures  noires 
avec  un  large  anneau  blanc  à  la  base,  leurs  tarses  aussi  noirs  avec  la 
moitié  basilaire  du  premier  article  aussi  blanche.  Ailes  hyalines,  les 
nervures  brunes,  le  stigma  noir.  <^  Souyent  avec  l'abdomen  tout  noir 
et  les  jambes  postérieures  rousses  en  dessous. — C. 

Les  anneaux  blancs  de  la  base  des  jambes  postérieures 
de  cette  espèce,  la  font  facilement  distinguer. 

18  G-en.  Strongylogastre.  Slrongylogaster,  Dahlb. 

Tête  grosse,  en  carré,  épaisse  en  arrière  des  yeux, 
moins  arrondie  et  à  vertex  plus  large  que  dans  les  Taxons, 
ponctuée,  de  même  que  le  thorax;  mandibules  courtes  et 
fortes,  avec  deux  dents  intérieures  ;  labre  corné,  non 
poilu  ;  3e  article  des  palpes  resserré.  Antennes  filiformes, 
de  9  articles,  courtes. 

Ailes  avec  deux  cellules  radiales  séparées  par  une 
nervule  oblique,  mais  généralement  droite  ;  4  cellules 
cubitales,  la  2e  et  la  3e  chacune  avec  une  nervule  récur- 
rente ;  cellule  lancéolée  avec  ou  sans  nervule  transverse, 
mais  celle-ci  jamais  droite  comme  dans  les  Allantes, 
Abdomen  cylindrique,  généralement  long.     Les  ailes  in- 
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férîeures  $  sont  avec  ou  sans  cellules  discoïdales,  dans  les 
<?  généralement  sans  de  telles  cellules. 

L'absence  de  nervule  transverse  droite  à  la  cellule 
lancéolée  permet  facilement  de  ne  pas  confondre  ces  in- 
sectes avec  les  Allantes  ou  les  Tenthrèdes,  mais  il  n'est  pas 
toujours  facile  de  les  distinguer  des  Taxons.  La  tête  vo- 
iumineuse,  en  carré,  non  ou  très  peu  arrondie,  à  vertex 
plus  ou  moins  large,  avec  les  antennes  courtes,  sont  les 
caractères  principaux  qui  les  en  séparent.  La  plupart  de 
■ces  insectes,  de  même  que  les  Taxons,  simulent  la  mort 
lorsqu'on  les  saisit.  Leurs  larves  se  nourrissent  des  feuil- 
les de  différentes  plantes. 

Neuf  espèces  rencontrées,  dont  deux  nouvelles. 

1(10)  Cellule  lancéolée  avec  une  nervule  transverse  oblique; 

2(  5  )  Antennes  blanches  à  l'extrémité: 

3(4)  Tête  rousse.. .., 1.  terminalis. 

4(3  )  Tête  noire  2,  apicalis. 

5(  2  )  Antennes  noires  à  l'extrémité  ; 

6(  7  )  Antennes  pâles  à  la  base 3.  epicerus. 

7(6)  Antennes  entièrement  noires  ; 

8(  9  )  Chaque  segment  abdominal  marginé  de  blanc 

postérieurement 4.  albosectus,  n.  s/>. 

9(8)  Abdomen  entièrement  roux 5.  pinguis. 

10(  1  )  Cellule  lancéolée  sans  nervule  transverse  ; 

11(14)  Thorax  noir,  abdomen  roux; 

12(13)  Ailes  fortement  enfumées,  angles  antérieurs  noirs.  6.  tacitUS. 

13(12)  Ailes  hyalines;  angles  antérieurs  blanchâtres. 7.  lougUlUS. 

14(11)  Thorax  noir;   abdomen  varié  de  noir  et  de  roux  ; 
15(16)  Chaque  segment  abdominal  ceinturé  d'une  ligne 

pâle  postérieurement 8.  anillliosas. 

16(15)  Abdomen  roux  au  milieu,  noir  à  la  base  et  à 

l'extrémité  9.  împreSSatUS,  «.  sp. 

1.  Strongylogastre  terminal.  Strongylogasier  teminalis, 
gay. —  ç  Long.  .40  pce.  D'un  beau  roux;  les  4  articles  terminaux 
des  antennes,  l'écusson  avec  les  trochantins  postérieurs,  blanc  ;  le  mi- 
lieu des  antennes  avec  une  partie  du  mésothorax  et  de  la  poitrine, 
noir,  le  reste  roux.  Antennes  peu  allongées,  avec  les  deux  articles 
basilaires  roux,  les  3  suivants  noirs  et  les  4  terminaux  blancs.  Lobes 
latéraux  du  mésothorax  avec  la  poitrine  en  partie,  et  les  hanches, 
excepté  l'extrémité  des  postérieures,  noir.  Ailes  légèrement  enfumées, 
le  stigma  brun-roussâtre  avec  tache  blanche  à  la  base.— C. 
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Très  belle  espèce,  bien  distincte  par  sa  coloration. 

2.  Strongylogastre  apical.  Stt  ongylogaster  apicalis,  Say. 
—  $  Long.  .40  pce.  Noir  ;  l'extrémité  des  antennes,  avec  l'écusson, 
les  trochantins  postérieurs  et  l'extrémité  de  leurs  hanches,  blanc;  l'ab- 
domen testacé.  Chaperon  échancré,  pâle,  le  labre  arrondi,  brun  marginé 
de  pâle.  Antennes  moyennes,  noires,  les  4  articles  terminaux  blancs. 
Les  écailles  alaires,  avec  les  pattes,  jaune-roussâtre;  la  base  de  toutes 
les  cuisses  avec  une  petite  tache  à  l'extrémité  des  postérieures,  noir. 
Abdomen  déprimé,  élargi  postérieurement,  testacé,  plus  ou  moins 
taché  de  brun  à  l'extrémité.  Ailes  lavées  de  jaunâtre  légèrement  obs- 
cur, le  stigma  brun  avec  une  tache  blanche  à  la  base. — C. 

Se  distingue  surtout  du  précédent  par  son  thorax 
entièrement  noir. 

3.  Strongylogastre   épicère.      Strongylogasier     epicerus, 

Say. —  Ç  Long.  .32  pce.  Noir;  la  bouche,  les  antennes  à  la  base,  le 
collier,  les  écailles  alaires,  l'abdomen  entièrement,  avec  les  pattes, 
jaune  roussâtre.  Les  antennes  avec  les  4  articles  basilaires  roussâtres, 
puis  passant  au  brun  et  an  noir  à  l'extrémité.  Hanches  noires,  blan- 
ches à  l'extrémité  de  même  que  les  trochantins.  Les  cuisses  posté- 
rieures tachées  de  noir  à  l'extrémité.  Abdomen  déprimé,  entièrement 
jaune,  les  valves  de  la  terrièré  brunes.  Ailes  légèrement  obscurcies, 
le  stigm,a  taché  de  blanc  à  la  base. — C. 

Ses  antennes  jaunes  à  la  base  distinguent  particulière- 
ment cette  espèce  de  la  précédente. 

4.  Strongylogastre  coupé  de  blanc.  Strongylogasier  al- 
hosechis,  n.  sp. 

$  Long.  .32  pouce.  Testacé;  la  tête,  les  antennes  avec 
le  métathorax  en  partie,  noir.  Antennes  courtes,  subdentées  en 
dessous,  le  3e  article  presque  double  du  4e  en  longueur.  Chaperon 
échancré,  bordé  de  blanc  au  bord,  labre  arrondi,  pâle  aussi  de  même 
que  les  palpes.  Une  tache  en  avant  sur  la  partie  antérieure  du  méso- 
thorax avec  le  métathorax  en  partie,  noir.  Pattes  d'un  jaunâtre  sale, 
les  trochantins  avec  l'extrémité  des  hanches,  blanc.  Abdomen  dépri- 
mé, d'un  testacé  sale,  chaque  segment  marginé  de  blanc  au  sommet. 
Ailes  hyalines,  légèrement  obscurcies,  les  nervures  brunes,  pâles  à  la 
base,  le  costa  et  le  stigma  jaunâtres,  le  dernier  avec  une  tache  pâle  à  la 
base  se  prolongeant  en  ligne  jusqu'au  delà  du  milieu;  cellule  lancéo- 
lée avec  une  nervule  transverse  oblique,  ailes  inférieures  avec  une 
seule  cellule  discoïdale. — R. 

Cette   belle  espèce   se  distingue  à  première  vue    de 
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toutes  ses  congénères  surtout  par  les  cercles  blancs  du  dos 
de  son  abdomen. 

5.  Strongylogastre  gras.     Strongylogaster  pinguis,  Nort. 

—  ?  Long.  32  pce.  Noir;  la  bouche,  les  antennes,  les  écailles  alaires 
l'abdomen,  roussâtres.  Antennes  quelquefois  noires.  Chaperon  à 
peine  échancré,  noir,  labre  arrondi,  pâle.  Ecusson  blanc,  quelquefois 
roussâtre.  Pattes  d'un  blanc  roussâtre,  surtout  les  antérieures,  les 
hanches  noires,  les  postérieures  blanches  à  l'extrémité.  Pattes  posté- 
rieures roussâtres,  l'extrémité  des  cuisses  et  des  jambes  noires.  Abdo- 
men entièrement  roux,  les  valves  seules  de  la  tarière,  noires.  Ailes 
avec  une  bande  obscure  à  l'endroit  da  stigma,  celui-ci,  de  même  que 
le  Costa,  jaune-roussâtre.  Ailes  inférieures  c?  sans  cellules  discoïdales 
celles  des  Ç  avec  2. — C. 

Espèce  assez  variable  dans  sa  coloration. 

6.  Strongylogastre  caché.     Strongylogaster  tacitus.  Say. 

—  Ç  Long.  .32  pce.  Noir  ;  abdomen  rouge,  ailes  violet  foncé.  An- 
tennes assez  longues.  Bouche  entièrement  noire,  le  chaperon  échancré 
le  labre  tronqué.  Thorax  poli,  brillant,  noir  sans  aucune  tache,  de 
même  que  les  pattes.  Abdomen  sub-caréné  en  dessus,  entièrement 
rouge.  Ailes  très  foncées,  les  supérieures  avec  la  cellule  lancéolée  sans 
nervule  transverse,  les  inférieures  avec  2  cellules  discoïdales. — CC. 

Bien  remarquable  par  son  abdomen  rouge  et  ses  ailes 
foncées. 

7.  Strongylogastre  un  peu  long.  Strongylogaster  longulus, 
Nort. —  Ç  Long.  .35  pce.  Noir;  les  angles  antérieurs  avec  les  écailles 
alaires,  blanc  ;  l'abdomen  avec  les  pattes,  jaune-roussâtre.  Chaperon 
échancré,  labre  petit,  pâle.  Tête  rugueuse  avec  2  points  enfoncés  sur 
le  vertex.  Les  flancs  ponctués-rugueux,  les  hanches  noires,  excepté  à 
l'extrémité.  Abdomen  cylindrique,  allongé,  roux,  les  segments  1,  2  et 
3  tachés  de  noir  à  la  base,  4,  5  et  6  étroitement  marginés  de  blanc  au 
sommet.  Ailes  légèrement  obscurcies,  les  stigma  noir,  jaune  infé- 
rieurement  et  en  arrière,  le  costa  aussi  jaune. — R. 

8.  Strongylogastre  annelé.  Strongylogaster  annulosus, 
Nort. —  Ç  Long.  .40  pce.  Noir  ;  une  tache  sur  le  labre,  les  palpes, 
les  angles  antérieurs  entièrement,  les  écailles  alairep,  les  plaques  basi- 
laires  avccun  anneau  sur  chacun  des  segments  abdominaux,  blanc.  Tête 
grossièrement  ponctuée,  de  même  que  les  flancs.  Antennes  plus  courtes 
que  le  thorax,  légèrement  épaissies  au  milieu,  le  3e  article  plus  long 
que  le  4e.      Pattes  jaune-roussâtre,    les  hanches,   les  trochan tins  avec 


tTd"  LE  NATURALISTE  CANADIEN. 

les  cuisses,  excepté  à  l'extrémitd,  noir,  tous  les  genoux  avec  l'extrémité 
des  cuisses  et  la  base  des  jambes,  blanc.  Abdomen  allongé,  cylindri- 
que, chaque  segment  noir  à  la  base  et  blanc  à  l'extrémité.  Ailes  hy- 
alines, très  légèrement  obscurcies,  les  nervures  brunes,  le  costa  et  le 
stigma  jaunes,  le  dernier  avec  une  tache  noire  à  la  base.  Les  valves 
de  la  tarière  sont  noires  et  frangées  de  longs  poils. — R. 

9.  Strong  ylogastre  impressionné.  Strongylogaster  im- 
pressatus^  n.  sp. 

Ç  Long.  .40  pouce.  Noir  ;  les  écailles  alaires,  les  angles 
antérieurs,  les  pattes  avec  le  milieu  de  l'abdomen,  jaune-rous- 
sâtre.  Tête  avec  la  face  toute  noire,  finement  ponctuée  postérieure- 
ment et  fortement  impressionnée  en  arrière  des  ocelles.  Antennes  assez 
longues,  sub-dentées  inférieurement,  les  articles  3  et  4  sub-égaux. 
Hanches  noires.  Abdomen  noir,  le  dos  des  segments  2,  3  et  4,  avec 
le  sommet  du  1er,  jaune  roussâtre,  avec  une  tache  correspondante  de 
la  même  couleur  au  ventre.  Ailes  hyalines,  très  légèrement  obscurcies, 
les  nervures  brunes,  le  Costa  jaunâtre,  le  stigma  noir,  jaunâtre  infé- 
rieurement, les  supérieures  avec  la  cellule  lancéolée  sans  nervule  trans- 
verse, les  postérieures  avec  2  cellules  discoïdales. — R. 

Aucun  (^  rencontré. 

(Â  continuer). 


LES  MINERAUX  CANADIENS. 

PAR  LE  DR.  J.  A.  CREVIER,  MONTRÉAL. 

(Continué  de  la  page  166). 
DES  EÉACTIFS   CHIMIQUES. 

Les  réactifs  doivent  être  au  plus  grand  degré  de  pu- 
reté possible,  et  il  faut  avoir  la  plus  grande  attention  de 
ne  pas  les  salir,  soit  en  plaçant  les  bouchons  au  hasard  sur 
des  corps  qu'ils  pourraient  enlever,  soit  en  portant  les  tu- 
bes, ou  les  pipettes,  dont  on  se  sert  pour  les  prendre,  d'un 
flacon  dans  l'autre,  sans  les  avoir  exactement  nettoyés. 
Pour  éviter  ce  dernier  inconvénient,  chaque  bocal  ou 
chaque  flacon  doit  avoir  son  tube  particulier,  et  fixé  dans 
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le  bouchon  même  lorsque  celui-ci  est  en  liège  ;  il  faut 
alors  avoir  soin  de  mettre  chaque  bouchon  à  sa  vraie 
place,  et  pour  cela  il  convient  de  tout  numéroter.  On  ne 
doit  jamais  toucher  les  liqueurs  d'essai  avec  les  tubes,  il 
faut  y  faire  simplement  tomber  les  réactifs.  On  trouvera 
chez  Mr»  Lyman,  Clark  &  Cie.,  chimistes,  rue  St.  Paul, 
Montréal,  No.  382,  384  et  386,  tous  les  appareils,  ustensiles 
et  produits  chimiques  purs,  aux  prix  de  Neio-York  et  de 
Paris.  C'est  le  seul  pharmacien  du  Bas-Canada  qui  im- 
porte de  ces  objets  de  laboratoire.  Un  catalogue,  avec  les 
prix  des  produits  chimiques  et  appareils,  sera  envoyé  à 
ceux  qui  en  feront  la  demande. 

DES  ESSAIS  CHIMIQUES. 

Il  y  a  sept  espèces  d'essais  principaux  à  faire  pour 
parvenir  à  connaître  la  nature  des  principes  électro-néga- 
tifs qui  peuvent  se  rencontrer  dans  un  composé  naturel. 

1°  Chauffer  le  corps  dans  le  tube  fermé  ;  on  reconnaît 
alors  : 

Hydrates — par  des  gouttelettes  d'eau. 
Hydrargures  (mercuriaux)  —par  des  gouttelettes   de  mer- 
cure. 
Oxyde  d'antimoine — par  un  sublimé   blanc  non  cristallin, 
qu'on  peut  faire  volatiser,  en  chauffant,  d'un  point  à 
l'autre  du  tube» 
2°  Chauffer  dans  le  tube  ouvert  pour  reconnaître  ce 
que  l'oxydation  peut  produire  ;  on  distingue  alors  : 
Séléniures— par  l'odeur  de  choux  pourri. 
Arsenic  et  arséniures — par  l'odeur  d'ail. 
Antimoine  et  antimoniures — par  des  vapeurs  blanches  qui 
produisent  un   sublimé   volatilisable  d'un   point  à 
l'autre  du  tube. 
Tellure  et  tellurides— par  une  vapeur  blanche   qui  après 
s'être  déposée,  peut  être  fondue  sur  un  tube  en  gout- 
telettes limpides  par  la  chaleur. 
Soufre  et  suUures— par  l'odeur  de  soufre  brûlé. 
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3°  Clianffer  dans  le  tube  fermé,  après  avoir  réduit  le 
minéral  en  poudre  et  l'avoir  mêlé  avec  du  charbon  de 
bois,  dont  Teffet  est  de  désoxyder  certains  corps,  on  con- 
naîtra : 

Acide  arsénieux,  arsénites,  et  arséniates — par  l'odeur  d'ail» 
Acide  sulfuriqïie — par  l'odeur  de  soufre  brûlé. 
Quelques  sulfates— par  la  saveur  d'œuf  pourri. 
Azotates  ou  Nitrates — parce  qu'ils  fusent  (produisent  l'ef. 

fet  d'une  fusée)  pendant  l'opération, 
4°  Chauffer  le  corps  avec  un  mélange  de  charbon  et 
de  sous-carbonate  de  soude,  pour  opérer  une  désoxydation 
et  une  nouvelle  combinaison  ;  on  distingue  dans  ce  cas  : 
Sulfates  et  sulfures, — par  la  saveur  d'œuf  pourri  du  résidu, 

ou  le  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  par  l'action 

de   l'eau     acidulée    d'acide   chiorhydrique     sur   ce 

résidu. 
5°  Faire  agir  l'acide   azotique  au  moyen  duquel  on 
reconnaît  : 
Carbonates — par  l'effervescence  qui  se  produit  soit  à  froid, 

soit  à  cbaud. 
Quelques  borates— par  un  résidu  blanc  qui  donne  à  l'alcool 

la  propriété  de  brûler  avec  une  flamme  verte. 
Quelques    silicates — par  la    production    d'une   gelée   qui 

n'est  qu'un  précipité  gélatineux  de  silice. 

6°  Fondre  le  corps  avec  le  double  phosphate  de  soude 

et  d'ammoniac,  pour  reconnaître  : 

Fluor — par  des  vapeurs  qui  corrodent  le  verre  et  jaunis- 
sent le  papier  de  Fernambouc  (si  l'on  opère  dans  le 
tube  ouvert)  ou  par  un  anneau  de  corrosion  autour 
de  la  pièce  d'essai  (dans  le  tube  fermé.) 

Chlore — par  une  flamme  bleu-pourpré  qui  se  produit  en 
fondant  d'abord  le  double  sel,  avec  de  l'oxyde  de 
cuivre,  puis  ajoutant  la  matière  d'essai. 

Brome — par  une  flamme  bleue  dans  le  même  essai. 

Iode — par  une  flamme  verte  dans  le  même  essai. 

7°  Chauffer,  et  quelquefois  fondre  réellement,  avec  le 
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sous-carbonate  de  sonde,  pour  décomposer  certains  sels 
par  un  échange  de  base,  l'acide  du  minéral  se  porte  sur  la 
soude  et  forme  un  nouveau  sel,  qui  est  soluble  dans  l'eau. 
S'il  se  fait  un  sel  soluble,  on  ajoute  un  peu  d'acide  à  la 
solution  pour  décomposer  le  sous-carbonate  de  soude  sur- 
abondant, et  on  reconnaît  ensuite  : 

Acide  phosphorique — si  la  liqueur  précipite  en  jaune  par 
l'azote  d'argent. 

Acide  chromique — si  elle  précipite  alors  en  rouge. 

Acide  vonadique— si  elle  précipite  en  jaune  qui  blanchit 
promptement. 

Acide  molybdique,  tungstique  et  tantalique— si  la  solution 
devient  bleue  sur  une  lame  d'étain. 

Silice  (acide  silicique)— si  la  solution,  ne  bleuissant  pas  sur 
une  lame  d'étain,  donne  un  précipité  blanc  par  l'ad- 
dition d'un  acide,  soit  immédiatement,  soit  pendant 
l'opération. 
Si  le  résultat  du  traitement  est  insoluble  dans  l'eau,  il 

peut  se  dissoudre  plus  ou  moins  facilement  dans  l'acide 

Chlorhydrique,  et  l'on  reconnaît  de  suite  : 

Silice — si  la  solution,  évaporée  et  reprise  par  l'eau,  laisse  un 
résidu  qui  ne  donne  aucune  couleur  par  la  fusion 
avec  le  double  phosphate. 

Acide  titanique— si  le  résidu  de  ce  traitement  donne,  avec 
le  double  phosphate,  un  verre  bleu  violâtre  au  feu 
de  réduction. 

Alumine— s'il  ne  fait  pas  de  résidu,  et  si  la  solution  donne 
par  l'ammoniac  un  précipité  floconneux  attaqua- 
ble par  la  potasse  caustique. 

Autres  observations  sur  ces  essais. 

1°  En  chauffant  dans  un   tube  fermé,   on    peut   con- 
naître aussi  plusieurs  autres  corps  ;  savoir  : 
Séléniures— par  un  sublimé  rouge. 

Arsenic  et  arséniures— par  un  sublimé  de  petits  cristaux 
métalliques. 
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Acide  arsénieux  et  arsénites — par  un   sublimé   de   petits 

cristaux  blancs. 
Tellure  et  telluriures — par  un  sublimé  gris  non  cristallin. 

2°  Dans  le  tube  fermé,  avec  du  charbon,  on  peut  re- 
connaître les  acides  antimonieux  et  antimoniques,  qui  don- 
nent alors  les  caractères  de  l'oxyde  d'antimoine. 

3°  On  pourrait  faire  un  essai   en   chauffant   le   corps 
avec  l'azotate  de  potasse,  et  on  découvrirait  alors  : 
Le  carbone — parce  que   le  mélange  fuse   pendant   l'opé- 
ration. 
L'osmium — parce  que  la  matière  donne  une  vapeur  blan- 
che qui  a  l'odeur  du  chlore. 
4°  On  pourrait  essayer  les  corps  par  l'acide  sulfurique 
dans  le  tube  fermé,  et  on  reconnaîtrait  alors  : 
Le  fluor — par  des  vapeurs  incolores  qui  corrodent  le  verre. 
L'iode — par  des  vapeurs  violettes  qui  se  dégagent  lorsque 
le  corps  a  été  préalablement  mêlé  avec  le  peroxyde 
de  manganèse. 

Le  chlore — par  l'odeur  particulière  du  gaz  jaune  verdâtre, 
avec  le  même  mélange  de  peroxyde  de  manganèse. 

Le  brome — par  des  vapeurs  rutilantes  qui  se  dégagent 
avec  ce  mélange. 

L'acide  azotique — par  des  vapeurs  rouges  rutilantes  qui  se 
dégagent  avec  ce  mélange. 

5°  Les  chromites,  traités  au  feu  d'oxydation,  produi- 
sent les  mêmes  résultats  que  les  chromâtes.  Pour  les 
distinguer,  il  faut  recommencer  l'essai  dans  le  tube  fermé  ; 
la  matière  obtenue  est  verte  pour  le  chromite  et  jaune 
pour  le  chromate, 

DE  LA  RECHERCHE  DES  BASES. 

Pour  ces  corps,  il  y  a  six  sortes  d'essais  principaux  à 
faire  : 

1°  Chauffer  la  substance  sur  le  charbon,  au  feu  de 
réduction  pour  connaître  s'il  y  a  : 
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Du  cadmium-par  l'auréole  orangée  qui  se  forme  dès  le 
premier  coup  de  feu. 

2'='Chauffer  sur  la  feuille  de  platine  avec  le  sous-car- 
bonate de  soude  ;  on  reconnaît  alors  : 
Manganèse— si  la  matière  fondue  est  d'un  vert  bleuâtre. 
Chrome— si  la  matière  devient  alternativement  vert-pré  au 

feu  de  réduction,  et  jaune  au  feu  d'oxydation. 

3°  Fondre  la  matière  avec  le  borax,  après  l'avoir  pré- 
alablement grillée  au  feu  d'oxydation  :  on  reconnaît  alor» 
les  moindres  traces  de  : 

Cobalt— par  la  couleur  bleue  du  verre  qu'on  obtient. 

4°  Traiter  le  minéral  par  l'acide  nitrique,  soit  immé- 
diatement, soit  après  le  traitement,  par  le  sous-carbonate 
de  soude. 

Si  le  corps  renferme  des  matières  non  oxydées,  on  s'en 
aperçoit  aussitôt  par  des  vapeurs  rutilantes,  qui  se  déga- 
gent pendant  la  solution.  Dans  ce  cas,  la  liqueur  étant 
très-acide  et  chaude,  s'il  se  fait  un  précipité,  il  dénote  la 
présence  du  Molybdène,  de  Vaniimoine  ou  de  l'éiain. 

Molybdène — s'il  a  les  caractères  de  l'acide  molybdique. 
Antimoine — s'il  a  les  caractères  des  oxides  d'antimoine. 
Etain — si  ce  précipité  ne  peut  être  ni  volatilisé,  ni  fondu. 

La  solution  faite,  on  y  reconnaît  facilement  les  diverses 
bases  : 

Bismuth — si  une  goutte  de  la  solution  projettée  dans 
l'eau  la  blanchit  à  l'instant. 

Argent — si  une  goutte  portée  sur  une  lame  de  cuivre  y 
forme  un  précipité  blanc  cristallin  métallique. 

Mercure— s'il  se  fait  alors  un  précipitié  gris  qui  se  réunit 
en  gouttes  ou  s'amalgame  au  cuivre  auquel  il  donne 
l'éclat  de  l'argent.  Ce  précipité  est  très  volatil  au 
feu. 

Cuivre— si  la  solution  laisse  précipiter  du  cuivre  sur  une 
lame  de  fer  décapé. 
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Nickel— si  la  liqueur  qui  a  séjourné  sur  une  lame  de  fer 
se  colore  immédiatement  en  bleu  par  l'addition  de 
l'ammoniaque» 

Zinc— si  la  même  liqueur  donne  par  l'ammoniaque  un  pré- 
cipité qui  se  dissout  en  partie  par  un  excès  de  cet 
alcali. 

Le  cadmium  se  précipiterait  et  se  redissoudrait  de 
même  ;  mais  d'abord  on  aurait  reconnu  sa  présence,  et  en 
outre  la  potasse  et  la  soude  le  précipiteraient  d'une  ma- 
nière permanente,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  zinc. 

Après  ces  essais,  on  placera  différentes  gouttes  de  la 
solution  primitive  sur  de  petits  verres  de  montre  ou  sur  une 
lame  de  verre  légèrement  graissée,  on  reconnaîtra  alors: 

Fer — si  quelques  parcelles  de  ferro-cyanure  de  potassium 
déterminent  un  précipité  bleu. 

La  plupart  des  autres  métaux  se  précipitent  en  même 
temps,  mais  la  couleur  bleue  produite  par  la  présence  du 
fer  domine  toutes  les  autres. 

Plomb,  baryte  et  strontiane — si  quelques  parcelles  d'un 
sulfate  quelconque  déterminent  un  précipité  blanc. 

Plomb — si  le  précipité  noircit  par  l'addition  de  quelques 
parcelles  de  sulfate  de  soude» 

Baryte — si  le  précipité  ne  noircit  pas,  et  si  une  goutte  de 
la  solution  primitive  {Acide  nitrique)  fortement  éten- 
due d'eau  continue  encore  a  précipiter  le  sulfate. 

A  continuer. 


LE  CHIEN  ET  SES  PRINCIPALES  RACES. 

{Continué  de  la  page  156.) 

Indépendamment  de  l'habileté  que  peuvent  acquérir 
les  individus  de  la  race  canine,  pour  certaines  actions  ou 
certains  exercices,  il  est  remarquable  que  les  chiens,  en 
général,  se  transmettent,  en  outre  de  leurs  formes  physiques 
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Jours  qualités,  leurs  aptitudes,  leurs  instincts.  Ils  ne 
se  transmettent  pas,  bien  entendu,  le  fruit  propre  de  leur 
éducation,— ceci  est  le  fait  de  l'intelligence  et  ne  se  voit 
absolument  que  chez  l'homme,— mais  bien  leur  tendance 
naturelle,  leur  facilité  à  recevoir  tel  ou  tel  genre  d'éduca- 
tion préférablemeiit  à  tout  autre.  Et  c'est  là,  à  proprement 
parler,  ce  qui  constitue  les  chiens  de  race  ;  car  les  chiens 
de  race,  tout  en  se  distinguant  par  leurs  formes  physiques, 
se  distinguent  surtout  par  leurs  facultés  et  leurs  talents. 
Ainsi  le  chien-loup  est  essentiellement  un  chien  de  garde, 
le  dogue,  l'épagneul,  le  lévrier,  le  basset,  des  chiens  de 
chasse,  chacun  dans  leur  genre;  le  chien  de  boucher  con- 
duit et  garde  admirablement  les  troupeaux  ;  le  St.  Bernard 
est  le  sauveur  des  hommes  en  danger  de  périr;  le  cani- 
che apprend  mille  tours  d'adresse,  mille  exercices  plaisants; 
le  Terre-neuve  est  précieux  pour  le  travail  ;  en  un  mot, 
chaque  race  de  chiens  a  ses  aptitudes  spéciales,  ou  si  l'on 
veut,  son  intelligence  propre  qui  se  conserve  de  génération 
en  génération. 

D'après  M.  Adrien  Léonard,  autorité  fort  compétente 
en  cette  matière,  il  faudrait  classer  les  chiens  comme  suit 
sous  le  rapport  de  l'intelligence  :  1°  ceux  qui  ont  le  front 
large,  la  tête  renflée  aux  tempes,  le  museau  moyennement 
développé  et  les  oreilles  tombantes  ;  2°  ceux  qui  ont  le 
front  étroit,  les  tempes  rapprochées,  le  museau  long  et  les 
oreilles  à  demi  pendantes  ;  3°  ceux  qui  ont  le  crâne  court 
et  remontant,  le  museau  raccourci  et  les  oreilles  droites. 
Dans  la  première  classe  se  rangent  les  épagneuls,  les 
barbets,  les  chiens  courants,  les  bassets  et  les  braques  ; 
dans  la  deuxième,  les  lévriers  et  les  mâtins;  et  dans  la 
troisième  toutes  les  variétés  de  dogues  et  de  doguins. 

Une  particularité  intéressante  et  curieuse  à  noter,  rela- 
tivement à  l'éducation  donnée  aux  chiens,  est  que  ceux-ci 
prennent  ordinairement  le  ton,  l'air,  les  manières,  les 
mœurs,  la  dignité  ou  la  grossièreté  des  personnes  de  la 
maison  dans  laquelle  ils  sont  élevés.  Le  chien  d'un  grand 
seigneur  prend  des  allures  de  gentilhomme;  lo  chien  du 
]iaysan  est  sans  délicatesse  et  sans  distinction  ;  le  chien  du 
ber<>-er  deviendra  berger  lui-niéme,  et  le  chien  du  sportman 
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un  chasseur  émérite  ;  en  un  mot,  le  chien  est  inteliijrent, 
s'il  est  élevé  par  des  gens  distingués  ;  grossier  et  vicieux,  si 
ses  maîtres  sont  sans  éducation  ;  aiiable  avec  tout  le  monde, 
si  l'on  voit  de  la  société  dans  sa  maison  ;  hargneux  au 
contraire  et  désagréable,  s'il  habite  avec  quelque  vieux 
célibataire  ou  quelque  vieille  fille  morose,  chez  lesquels  il 
ne  voit  personne. 

Un  peintre.  Laudseer,  a  consigné  ce  fait  dans  deux 
tableaux  fort  célèbres  :  le  chien  du  maître^  et  le  chien  du 
valet.  Le  premier  est  seul  dans  le  cabinet  de  milord  ;  tout 
ce  qui  l'entoure  porte  un  grand  air  de  distinction,  vieilles 
armes,  livres  précieux,  manuscrits,  etc.  et  lui-même,  par  ses 
formes,  ses  allures,  son  collier  délicatement  ouvré  qui  se 
détache  élég'amment  sur  les  belles  soies  noires  de  son  cou 
montre  une  grande  dignité  aristocratique.  L'autre  au  con- 
traire, est  adossé  au  billot  de  la  cuisine,  entre  une  paire  de 
grosses  bottes,  un  chapeau  crasseux  et  une  bouteille  vide, 
et  semble  résumer  dans  sa  physionomie  déplaisante,  toutes 
les  grossièretés  et  toutes  les  disgrâces  :  pattes  cagneuses, 
corps  alourdi,  carcan  de  cuivre,  un  œil  crevé  et  une  lan- 
gue à  demi  tirée:  tout  dénote  un  chien  béte,  amateur  des 
rixes  de  ruisseaux,  malin  et  vicieux 

Les  sympathies  et  les  antipathies  de  là  race  canine  ne 
sont  pas  un  sujet  d'études  moins  intéressant  que  celui  de 
l'éducation  dont  elle  est  susceptible.  Il  est  des  habitudes 
communes  à  presque  toutes  les  espèce  ■;  de  chiens.  Qui  ne 
les  a  vus  hurler  à  la  lune  et  courir  après  tout  ce  qui  passe 
rapidement  devant  eux,  hommes,  animaux,  voitures,  pierres 
ou  autres  objets?  Ils  détestent  le  chat  et  le  hérisson.  Ils 
pressentent  les  changements  de  temps  et  Kaontrent  une 
grande  frayeur  pendant  les  orages.  A  l'égard  des  hommes, 
ils  reconnaissent,  au  premier  coup  d'œil,  si  l'on  est  bien  ou 
mal  disposé  envers  eux,  si  on  les  brave  ou  si  l'on  en  a 
peur,  si  on  est  ami  de  la  maison  ou  étranger.  Ils  sont 
toujours  hargneux  pour  les  mandiants  ;  et  les  voleurs  sont 
immédiatement  attaqués  et  poursuivis. 

Tous  les  chiens  ont  un  attachement  et  un  dévouement 
sans  égal  pour  leur  maître.  Ils  s'exposent  avec  lui  à  tous 
les  dangers,  ils  risquent  leur   vie  pour  sauver  la  sienne  ;  ils 
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s'attristent  quand  ils  le  voient  souffrant;  ils  gémissent 
lorsqu'il  est  mort;  et  maintes  et  maintes  fois  on  en  a  vu 
mourir  de  tristesse  et  de  faim  sur  une  tombe. 

Un  chirurgien  trouva  un  jour  devant  sa  porte  un  chien 
dont  la  patte  était  cassée  et  qui  gémissait  de  douleur  :  il  le 
recueille  vi  lui  prodigue  ses  soms.  L'animal  était  très  ai- 
mable et  très  intelligent  :  il  se  montrait  plein  de  reconnais- 
sance  envers  le  docteur,  et  celui-ci  croyait  se  l'attacher  pour 
toujours.  Mais  à  mesure  qu'il  guérissait,  il  devenait  de 
moins  en  moins  afft>ctueux,  se  faisait  triste  et  regardait 
souvent  par  les  fenêtres  et  les  portes.  Un  jour  il  disparut, 
(xrande  fut  la  surprise  du  chirurgien.  Où  était-il  allé  ? 
Kejoindre  son  premier  maître.  11  ne  favait  pas  oublié, 
malgré  tous  les  bons  soins  qu'il  avait  reçus  du  docteur. 

Ecoutons  Montaigne  nous  raconter  l'histoire  dCHyrca- 
nus,  le  chien  du  roi  Lysiraaque.  "Son  maître  mort,  il 
demeura  obstiné  sur  son  lit,  sans  vouloir  boire  ni  mano-er 
et  le  jour  qu'on  brûla  son  corps,  il  prit  sa  course,  et  se  jeta 
dans  le  feu  où  il  fut  brûlé.  Comme  fit  aussi  le  chien  d'un 
nommé  Pyrrhus,  car  il  ne  bougea  pas  de  dessus  le  lit  de 
son  maitre,  depuis  qu'il  fut  mort,  et  quand  on  remporta,  il 
se  laissa  enlever  quant  et  luy,  et  finalement  se  lança  dans 
le  bûcher  où  on  bruslait  le  corps  de  son  maitre.  " 

En  1660  tout  Paris  a  vu,  au  cimetière  des  Sts.-Inno- 
cents,  un  chien  s'obstiner  à  rester  sur  la  tombe  de  son 
maître,  malgré  tous  les  efforts  faits  pour  Ten  arracher.  On 
l'emmena  de  force  plusieurs  fois,  mais  à  peine  était-il  libre 
qu'il  retournait  au  poste  que  sa  constante  affection  lui  avait 
désigné.  Ltes  habitants  du  voisinage,  touchés  de  compas- 
sion lui  apportaient  à  manger.  11  y  demeura  longtemps,  à 
la  fin,  il  mourut. 

Les  chiens  aiment  tant  l'homme,  qu'ils  dépensent  en 
quelque  sorte  pour  lui  toute  leur  affection,  et  qu'ils  -n'en 
ont  pas  entre  eux,  les  uns  pour  les  autres  :  en  général,  ils 
ne  s'aiment  pas.  Deux  chiens  étrangers  se  rencontrent-ils, 
leurs  premiers  mouvements  sont  ceux  de  la  défiance  et  de 
Thostilité,  et  à  moins  que  fun  des  deux  ne  plie  son  drapeau 
et    capitule,   ils   se   livrent   bataille.     Leur    animosité  les 
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pousse  même  à  s'irriter,  à  aboyer,  à  faire  toutes  sortes  de 
mouvements  d'impatience,  devant  des  tableaux  ou  des 
statues  qui  représentent  des  chiens.  Cependant,  les  jeunes 
chiens,  s'ils  sont  élevés  ensemble,  paraissent  s'aimer  tendre- 
ment, ils  se  Hvrent  au  jeu  avec  passion  ;  très  souvent,  ces 
jeux  dégénèrent  en  chicane  ;  mais  ils  reprendront  l'instant 
d'après.  En  outre  de  cela,  on  a  vu  quelquefois  de  gros 
chiens,  forts  de  leur  supériorité,  et  d'un  caractère  doux, —le 
plus  souvent  des  Terre-neuves,— ne  manifester  aucune 
hostilité  à  l'égard  de  leurs  semblables  et  les  secourir  même 
dans  le  besoin.  Deux  enfants,  à  Paris,  raconte  M.  de 
Larode,  voulurent  un  jour  se  débarrasser  d'un  pauvre 
chien,  vieux  et  aveugle  ;  ils  l'emmenèrent  avec  eux  sur  un 
pont,  et  le  précipitèrent  dans  la  Seine*  Plusieurs  curieux 
étaient  indignés  de  la  conduite  des  enfants,  et  prenaient 
en  pitié  le  pauvre  animal,  qui  se  débattait  dans  l'eau,  et 
qui  poussait  des  hurlements  plaintifs  ;  car  ses  forces  le 
trahissaient,  et  il  commençait  à  se  noyer.  Tout-à-coup,  on 
vit  accourir  un  gros  chien  noir,  un  superbe  Terre- neuve, 
qui  s'élança  à  la  nage  dans  la  Seine,  arriva  jusqu'au  mal- 
heureux chien,  le  saisit,  et  se  remit  bravement  à  nager  vers 
le  rivage,  aux  grandes  acclamations  des  spectateurs.  Il 
déposa  son  fardeau  sur  le  sable,  et  resta  quelque  temps 
auprès  de  lui,  comme  pour  le  défendre  de  toute  persécu- 
tion ultérieure,  et  lui  permettre  de  reprendre  ses  forces* 

Les  chiennes  ont  une  grande  affection  pour  leurs  petits 
Elles  les  nourrissent,  les  gardent,  les  lèchent,  les  réchauffent, 
les  défendent  avec  une  sollicitude  admirable.  Plutôt  que 
de  les  abandonner,  elles  les  transportent  quelquefois  à 
des  distances  considérables,  un  par  un,  et  en  les  s;iisissant 
par  la  peau  du  cou.  Tantqu'elles  allaitent,  elles  sont  d'un  dé- 
vouement sans  bornes  :  elles  souffrent,  quoiqu'avec  une 
certaine  répugnance  parfois,  qu'on  leur  donne  à  nourir  de 
jeunes  chiens  étrangers,  et  même  des  animaux  d'espèce 
différente,  tels  que  des  chats,  des  lapins  etc. 

Ordinairement  on  ne  laisse  à  une  chienne  que  trois  ou 
quatre  petits  d'une  portée,  pour  ne  pas  trop  l'affaiblir.  Les 
portées  les  plus  communes  sont  de  trois  à  dix  petits.  La 
chienne  porte  neuf  semaines;  ses  petits  chiens  viennent ai^ 
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monde  les  paupières  closes,  et  ils  conservent  cette  cécité 
originelle  pendant  dix  ou  douze  jours»  Par  contre,  ils  ont 
des  incisives  en  naissant.  On  les  laisse  têter  cinq  ou  six 
semaines.  A  quatre  mois  environ,  ils  changent  de  dents,  à 
six  mois,  ils  ont  fini  de  suivre  leur  mère,  à  neuf  ou  dix  mois, 
ils  sont  adultes. 

Si  on  veut  dresser  un  chien,  pour  quelque  genre  d'exer- 
cice quer  ce  soit,  ils  faut  s'y  prendre  de  bonne  heure,  pen- 
dant qu'ils  sont  jeunes  et  impressionables  ;  plus  tard,  il  est 
difficile  de  réussir  ;  on  ne  réussit  même  jamais  aussi  bien. 

A  douze  ans,  le  chien  entre  dans  la  vieillesse.  Les 
poils  perdent  leur  lustre,  ceux  du  front  et  du  museau  blan- 
chissent ;  les  dents  s'émoussent  et  tombent.  Le  chien 
devient  paresseux,  indifférent  à  tout,  sa  vue  s'affaiblit  et 
disparait  quelquefois  complètement.  On  en  a  vu  qui  ont 
atteint  lâge  de  vingt,  et  même  de  vingt-six  et  trente  ans  ; 
mais  ce  sont  là  de  rares  exceptions. 

Parlerons-nous  des  maladies  auxquelles  les  chiens  sont 
sujets  ?  Hé  !  pourquoi  n'eu  parlerions-nous  pas,  puisque 
tout  dans  un  animal  si  attaché,  si  dévoué,  si  fidèle  à  l'es- 
pèce humaine  doit  nous  intéresser  vivement  ? — Il  sera, 
d'ailleurs,  éminemment  utile  de  parler  de  l'une  d'entr'elles, 
de  la  rage,»tant  pour  apprendre  à  connaître  cette  terrible 
maladie  chez  un  chien,  que  pour  se  préserver  soi-même  de 
ses  atteintes  funestes. 

Règle  générale,  un  chien  est  en  bonne  santé  lorsque 
son  museau  est  humide  et  froid.  Au  contraire,  s'il  est  sec 
et  chaud,  si  les  yeux  demeurent  troubles,  si  l'appétit  dispa- 
rait, ont  peut  être  sûr  que  l'animal  est  malade.  Ordinaire- 
ment, il  suffit  alors  pour  le  ramener  à  la  santé,  de  le  ren- 
fermer, de  le  soumettre  a  la  diète,  puis  de  lui  donner  de 
l'huile  de  lin  mêlée  à  de  bons  aliments.  La  dose  d'huile 
de  liu  est  d'une  demie  cueillérée  à  une  cueillérée  à  bou- 
che. On  peut  employer  aussi  l'huile  de  foie  de  morue.  Il 
faut  nourrir  un  chien  malade  avec  du  lait,  doux  ou  caillé, 
et  du  bon  pain. 

La  maladie  la  plus  fréquente  est  la  teigne:  elle  vient 
géralement  d'une  nourriture  trop  forte  et  trop  salée,  d'une 
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eaa  corrompue  et  de  la  malpropreté.  Les  jennes  à  Vkge  de 
qnatre  à  neuf  mois  souffrent  fréquemment  de  Finflammatioii 
des  muqueuses,  causée  par  le  refroidissement. 

Mais  de  toutes  les  maladies  auxquelles  la  race  canine 
est  sujette,  la  plus  terrible  est  la  raue,  improprement  appe- 
lée l'hydrophobie  ;  rar  elle  cause  de  violentes  douleurs,  et 
même  la  mort,  et  elle  peut  se  transmettre  aux  autres  ani- 
maux et  à  l'homme. 

Il  importe  de  savoir  reconnaître  cette  terrible  maladie 
à  son  début.  C'est  un  funeste  préjugé,  malheureusement 
trop  répandu,  que  celui  qui  considère  que  la  rage  est  ca- 
ractérisée par  des  accès  de  fureur,  des  envies  de  mordre. 
Ce  préjugé  peut  avoir  quelquefois  des  conséquences  désas- 
treuses :  car  il  conduit  à  être  sajis  méfiance,  à  l'égard  d'un« 
chien  malade  qui  ne  cherche  nullement  à  mordre  et  dont 
la  maladie  peut  être  très  bien  la  rage. 

Une» humeur  sombre  et  une  agitation  inquiète  consti- 
tuent les  premiers  symptômes  significatifs  de  la  rage. 
L'animal  cherche  à  se  cacher,  il  change  à  tout  instant  de 
position,  il  se  couche,  crispé  en  quelque  sorte  sur  lui-même, 
la  tête  entre  sa  poitrine  et  ses  pattes  de  devant.  Si  on  l'ap- 
pelle, il  obéit  avec  peine.  Son  inquiétude  et  son  agitation 
augmente  :  l'expression  de  son  regard,  son  attitude  elle- 
même  est  sombre  et  suspecte.  Il  conserve  pourtant  son 
ëtFection  envers  les  personnes  auxquelles  il  est  a,ttaché  : 
bien  loin  de  les  mordre,  il  semble  leur  demander  du  soula- 
gement, il  excite  leur  pitié  ;  et  c'est  là  ce  qui  produit  les 
plus  dangereuses  illusions  ;  car  on  ne  soupçonne  pas  la 
gravité  du  mal,  on  s'approche  du  pauvre  malade,  on  le 
flatte  avec  compassion  ;  et  la  maladie  continuant  ses  pro- 
grès, et  l'animal  étant  de  plus  en  plus  tourmenté  par  le  feu 
qui  le  dévore,  finit  par  n'être  plus  maître  de  ses  mouve- 
ments, et  c'est  alors  que  des  morsures  fatales  apprennent 
tout-à-coup,  mais  trop  tard,  à  ces  maîtres  imprudents,  la 
nature  de  la  maladie,  jettent  le  deuil  dans  la  famille  et 
répandent  partout  la  terreur. 

Lorsque  la  rage  est  complètement  déclarée,  il  y  a,  chez 
le  chien,  un   véritable  délire  qu'on  pourrait  appeler  le  dé- 
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tire  rabiq?fe.  L'anima!  a  des  mouvements  étranges  qni  dé- 
notent (ju'il  voit  des  objets,  qu'il  ei\tend  dés  bruits  n'exis- 
tant que  dans  son  imag-ination.  Tantôt  il  se  tient  immo- 
bile, et  comme  aux  aguets  ;  tantôt  il  s'élance  et  mord  dans 
Fair  ;  d'autrefois,  il  s»^  précipite  furieux  contre  un  mur, 
comme  s'il  avait  entendu  de  l'antre  côté  des  bruits  mena- 
çants. La  voix  de  son  maître  qui  le  commande  fait  éva- 
nouir toutes  ces  hallucinations  ;  mais  elles  renaissent  bien- 
tôt après. 

Est-il  vrai  qu'un  chien  enragé  ait  horreur  de  re.au  ? 
Non,  surtout  dans  la  première  période  de  la  maladie  ;  si  on 
lui  offre  à  boire,  il  ne  recule  pas  épouvanté  ;  il  s'approche 
du  vase,  il  lappe  le  liquide  avec  sa  langue,  il  le  déglutit 
s'il  le  peut,  et  s'il  ne  le  peut  pas,  si  la  constriction  de  sa 
gorge  est  trop  avancée,  il  n'en  fait  pas  moins  des  efforts 
pour  boire  ;  et  plus  ses  lappements  sont  inefficaces,  plus  ils 
seront  répétés  et  prolongés.  On  le  verra  même  plonger 
son  museau  dans  le  vase,  et  mordre,  pour  ainsi  dire,  en 
désespoir  de  cause,  l'eau  qu'il  ne  peut  parvenir  à  avaler. 

Pourtant,  c'est  une  idée  bien  arrêtée  et  bien  enracinée 
parmi  le  peuple,  qu'un  chi<ni  pris  de  la  rage  a  l'eau  en 
horreur  ;  le  plus  souvent  même  on  s'obstine  à  ne  recon- 
naître la  maladie  qu'à  ce  symptôme.  Mais  c'est  encore  là 
un  préjugé  non  moins  funeste  qu'inexplicable.  Si  un  chien 
ne  mord  pas  et  qu'il  boive,  c'en  est  assez;  on  juge  qu'il 
n'y  a  rien  à  craindre  ;  et  il  arrive  que  de  lamentables  acci- 
dents sont  la  conséquence  de  cette  erreur.  Il  ne  faut  donc 
pas  sen  rapporter  au  mot  h/t/dropliobie,  avoir  horreur  de  Tenu, 
nom  sous  lequel  on  désigne  communément  la  maladie  ; 
car  ce  mot  vient  lui-même  du  fatal  préjugé,  et  il  constitue 
un  des  néologi.smes  les  plus  dangereux  et  les  plus  détes- 
tables. Nous  ne  saurions  trop  le  répéter  :  un  chien  enragé 
boit  aussi  longtemps  qu'il  peut  boire  ;  et  malheur  à  ceux 
qni  augurent  favorablement  de  ce  signe. 

En  Novembre  1862,  deux  dames  de  Paris  avec  une 
petite  iille  âgée  de  quatre  ans,  conduisaient  pour  la 
deuxième  fois,  un  chien  malade,  à  l'école  vétérinaire  d'Al- 
fort.  L'animal  était  à  peine  muselé  ;  il  était  malade  depuis 
trois  jours.   La  première  fois  que  les  dames  s'étaient  pré- 
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sentées  à  AUbri,  elles  n'avaient  pn  être  admises,  faute 
d'être  arrivées  à  l'heure  des  consultations.  Le  professeur, 
Baulay,  soupçonna  immédiatement  la  rage;  il  n'en  eut 
plus  aucun  doute,  lort^que  les  dames  lui  eurent  appris  que 
depuis  trois  jours,  le  chien  était  dans  une  agitation  conti- 
nuelle, allait,  venait,  grattait  le  sol  avec  ses  pattes,  et  que 
le  matin  même,  encore  plus  tourmenté  qu'à  fordinaire,  il 
s'était  jeté  sur  la  petite  iille,  et  favait  mordue,  mais  par 
bonheur,  fort  légèrement.  "  Comment  se  fait-il  exclama 
le  professeur,  que  vous  ayez  eu  si  peu  de  méfiance  à  l'égard 
de  votre  chien  ?  Depuis  trois  jours  qu'il  est  dans  cette 
agitation,  vous  favez  toujours  gardé  avec  vous,  vous 
l'avez  caressé,  et  le  portant  sur  vos  genoux,  vous  avez  fait 
en  voiture  un  double  voyage  à  Alfort.  Quelle  imprudence  l 
A  quels  dangers  ne  vous  exposiez-vous  pas  !  Et  quel  ne 
serait  pas  votre  désespoir  aujourd'hui  si  votre  enfant  eût 
reçu  une  atteinte  mortelle  î  Vous  auriez  dû  au  moins  soup- 
çonner la  rage,  et  enfermer  soigneusement  votre  chien  ! — 
Hé  !  qu'en  savions-nous  ?  lui  répliquèrent  les  dames  :  ce 
chien  buvait  très  bien  et  ne  manifestait  aucune  envie  de 
mordre  :  pouvions-nous  nous  douter  de  la  terrible  maladie 
dont  vous  le  dites  aflecté  ?" 

Non  seulement  le  chien  enragé  n'a  pas  horreur  de 
l'eau  ;  mais  il  accepte  même  sa  nourriture.  Il  s'en  dégoûte 
toutefois  promptement;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  défaire 
des  efforts  pour  manger  et  pour  boire,  jusqu'à  ce  que  la 
constriction  de  sa  gorge  le  rendre  incapable  d'avaler  quoi- 
que ce  soit. 

Ji.    44.     JA, 
-!V     T?    •?? 

{A  continuer). 
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A  corriger. 

Page  151,  lignes  15  et   16,  au  lieu  de:  qui  m'agasse, 
agasse  mon  chien,  lisez  :  qui  m'ayme,  ayme  mon  chien. 
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LA  CHRYSOMELE  DE  LA  POMME  DE  TERRE. 


La  Chrysomèle  de  la  pomme  de  terre,  Chrysomela  de- 
cemlineata,  s'annonce  déjà  comme  devant  être  beaucoup 
plus  abondante  cette  année  qu'elle  ne  l'a  été  depuis  son 
apparition.  Le  fait  n'a  rien  de  surprenant  pour  nous, 
car  la  plupart  des  insectes  semblent  devoir  être  excessive- 
ment nombreux  durant  la  saison  que  nous  commençons. 
L'hiver  exceptionnellement  doux  que  nous  avons  eu,  avec 
le  printemps  hâtif  qui  l'a  suivi,  ont  sans  doute  été  favo- 
rables à  la  conservation  et  à  la  maturation  des  larves  de 
toute  sorte.  Nul  doute  que  les  entomologistes,  ces  hug- 
huniers  comme  les  désigne  le  vulgaire  anglais,  vont  enri- 
cher  leurs  collections  cette  année  de  captures  rares  et  pré- 
cieuses au  point  de  vue  de  la  science. 

Pour  revenir  à  notre  redoutable  insecte  de  la  patate, 
dès  la  mi-mai,  les  journaux  de  Montréal  nous  annonçaient 
déjà  son  apparition,  et  le  premier  du  courant,  nous  en 
capturions  deux  ici  même,  au  CapRouge,  lorsque  les 
patates  commençaient    encore  à  peine  à  sortir  de  terre. 

Ces  deux  individus  étaient  deux  femelles  ;  nous  les 
avons  capturé  toutes  deux  au  vol,  dans  le  chemin  ;  elles 
étaient  sans  doute  à  la  recherche  de  quelque  champ  où 
elles  pourraient  trouver  leur  plante  favorite.  Elles  avaient 
toutes  deux  passé  l'hiver  à  l'état  parfait,  car  la  dissection 
nous  permit  de  constater  qu'elles  étaient  tout  gonflées 
d'œufs  fécondés  qu'elles  n'auraient  pas  tardé  de  pondre. 

Nous  exprimions  l'espoir,  l'année  dernière,  que  la  ri- 
gueur de  nos  hivers  ferait  périr  les  larves  de  cet  insecte  ; 
nous  croyons  encore  que  ce  sera  le  cas  pour  un  grand 
nombre,  cependant  on  nous  rapporte  qu'en  plus  d'un  en- 
droit, surtout  dans  les  terrains  secs  et  sablonneux,  l'on  a 
trouvé  au  printemps,  des  larves  pleines  de  vie  dans  le  sol. 
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et  de  fort  jeunes  encore,  à  en  juger  par  leur  petite  taille.  11 
y  a  pieu  à  compter  que  ces  larves  vont  périr  en  attendant 
qu'elles  puissent  trouver  leur  plante  de  prédilection  (la 
chose  serait  toutefois  possible)  car  des  jeûnes  de  plusieurs 
semaines,  et  même  de  quelques  mois,  n'ont  rien  de  surpre- 
nant pour  ceux  qui  ont  suivi  des  insectes  dans  leurs  évolu- 
tions. 

Il  y  va  donc  des  intérêts  tout  particuliers  des  cultiva" 
teurs  d'épier  l'ennemi  dès  son  apparition,  et  de  lui  déclarer 
dès  lors  une  guerre  d'extermination  complète  si  possible. 

Et  comme  moyen  d'obtenir  plus  sûrement  ce  résultat^ 
nous  répéterons  ce  que  nous  avons  plus  d'une  fois  con- 
seillé :  faites  la  chasse  aux  insectes  mêmes.  Les  poudres 
d'ellébore  et  de  vert  de  Paris  peuvent  réussir  jusqu'à  un 
certain  point  contre  ces  ravageurs,  mais  sont  loin  d'égaler 
en  efficacité  la  chasse  ou  la  cueillette  des  insectes  mêmes. 

C'est  surtout  au  moment  de  leur  apparition  que  cette 
chasse  est  des  plus  efficace,  car  pour  chaque  femelle  qu'on 
extermine  alors,  ce  sont  des  milliers  d'individus  qu'on  fait 
disparaître»  Ajoutons  que  lorsque  les  patates  ne  sont 
encore  qu'au  quart  on  à  la  moitié  de  leur  croissance,  cette 
chasse  est  des  plus  faciles,  même  sans  le  secours  d'aucun 
instrument.  Les  insectes  étant  fort  apparents,  et  le  feuil- 
lage de  la  plante  encore  peu  fourni,  rien  de  plus  aisé  que 
répéter  ses  visites  à  ses  champs  tous  les  trois  ou  quatre 
jours,  pour  recueilir  avec  la  main  les  insectes  que  l'on  sur- 
prend sur  le  feuillage,  et  de  les  faire  périr  ensuite» 

Mais  voulez-vous  un  intrument  qui  vous  permette  de 
faire  cette  cueillette  plus  sûrement  et  plus  facilement  ? 
Fixez  un  cercle  de  fil  de  fer,  d'environ  un  pied  de  dia- 
mètre, au  bout  d'un  baton,  attachez  un  sac  de  coton  ou  de 
mousseline  à  ce  cercle,  et  parcourez  vos  rangs  de  patates 
en  fauchant  les  plants  avec  cet  instrument  ;  pas  un  insecte, 
arves  de  toute  grosseur,  insectes  ailés  ou  près  de  l'être,  etc. 
pour  peu  que  vous  sachiez  convenablement  faire  agir 
l'instrument,  ne  pourra  se  soustraire  à  l'engouffrement  du 
redoutable  sac.  La  manœuvre  est  des  plus  aisées,  des  moins 
fatiguantes  et  des  plus  efficaces.  Elle  laisse  bien  loin  der" 
rière  elle  toutes  les  poudres  insecticides  les  plus  vantées. 
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On  conçoit,  en  effet,  que  quelque  soit  l'effet  morbifique 
d'une  poudre  quelconque,  elle  ne  pourra  agir  que  contre 
les  insectes  qu'elle  atteindra  directement.  Or,  quelque  soin 
que  l'on  apporte  dans  les  aspersions,  la  disposition  des 
feuilles  et  des  tiges  des  plantes  offriront  toujours  de  nom- 
breuses retraites,  où  nombre  d'insectes  pourront  se  sous- 
traire au  liquide  délétère,  lorsqu'un  vent  ou  une  averse 
imprévue  ne  viendra  pas  en  annihiler  complètement  l'effet. 
Ajoutons  que  des  poudres,  commes  le  vert  de  Paris,  exigent 
dans  leur  emploi  des  précautions  toutes  particulières  pour 
ne  pas  s'exposer  à  des  accidents  sérieux.  Leur  achat,  d'un 
autre  côté,  exige  aussi  quelques  déboursés  et  souvent  des 
déplacements  assez  considérables,  tandis  que  les  maté- 
riaux pour  le  filet  à  insectes  sont  à  la  disposition  de  tout 
le  monde,  et  ne  coûtent  rien  pour  ainsi  dire. 

Ainsi  donc  qu'on  soit  à  l'œuvre  dès  le  début,  et  que  ce 
soit  une  guerre  générale  et  d'extermination  complète  contre 
le  redoutable  ravageur. 


f^^f\ff\ff\jy  ^'■^t^ff^'O^^^'^*'^ 


VOLUME   II 
De  la  Faune  Entologique  du  Canada. 


Comme  nos  lecteurs  pourront  le  voir  par  l'annonce 
sur  la  couverture  de  la  présente  livraison,  le  premier  fas- 
cicule du  deuxième  volume  de  notre  Faune  Entomolo- 
GiQUE  DU  Canada,  comprenant  les  Orthoptères  et  les  Ne- 
vroptères,  est  maintenant  à  la  disposition  du  public.  Le 
deuxième  fascicule  se  composera  uniquement  des  Hymé- 
noptères, et  les  Hémiptères  formeront  le  troisième  qui 
complétera  ce  deuxième  volume.  Le  troisième  volume  de 
la  Faune,  s'il  nous  est  donné  d'aller  jusque  là,  comprendra 
les  Lépidoptères,  les  Diptères  et  les  Aptères. 

Comme  nos  lecteurs  pourront  facilement  le  recon- 
naître, ce  premier  fascicule  du  vol.  II  n'est  à  peu  près 
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qu'un  tirage  à  part  des  articles  que  nous  avons  publiés 
tsuccessivement  dans  la  série  des  livraisons  de  notre  JSa- 
TURALISTE  ;  Cependant,  de  longs  mois  s'étant  écoulés  entre 
le  commencement  et  la  fin  de  la  publication  de  cette  suite 
d'articles,  nous  avons  eu  à  faire  subir  à  notre  texte  de" 
nombreuses  corrections,  et  à  lui  joindre  plusieurs  additions 
nouvelles,  que  le  progrès  de  nos  études,  de  nouveaux  ma- 
tériaux, et  surtout  une  correspondance  spéciale  avec  des 
autorités  dans  la  science  des  insectes,  nous  ont  mis  en 
moyen  d'opérer. 

Nul  doute  que  de  nouvelles  observations  et  des  études 
poussées  plus  loin  ne  permettent  d'ajouter  encore  plus 
tard  considérablement  aux  données  que  nous  livrons  au- 
jourd'hui au  public,  mais  nous  osons  nous  flatter  de  l'idée 
que  le  noyau  principal  est  déjà  formé,  que  la  base  d'opé- 
ration est  livrée  aux  amateurs  dans  nos  pages,  et  que  tout 
ce  que  l'on  pourra  y  ajouter  par  la  suite,  ne  constituera  que 
des  accessoires,  importants  et  très  utiles  si  on  le  veut,  mais 
toujours  subordonnés  aux  données  primitives  et  s'y  ratta- 
chant comme  des  branches  adventives  à  un  tronc  prin- 
cipal. 

Ce  premier  fascicule  du  vol.  II  avec  le  vol.  I  de  notre 
Faune,  permettent  dès  aujourd'hui  aux  amateurs  de  tra- 
vailler à  l'identification  des  insectes  de  trois  ordres,  savoir* 
les  Coléoptères,  les  Orthoptères  et  les  Névroptères,  ou  en 
d'autres  termes,  les  barbeaux,  les  sauterelles  et  les  demoi- 
selles. Le  nombre  de  ceux  qui  se  livrent  à  ces  études  est 
encore  très  restreint,  il  faut  l'avouer,  mais  il  s'augmente 
tous  les  ans;  et  nul  doute  qu'avec  les  facilités  que  nos  ou- 
vrages offrent  dès  aujourd'hui,  ce  nombre  ne  prenne  bien- 
tôt un  accroissement  beaucoup  plus  accentué. 

Des  amis  nous  ont  souvent  demandé  comment  il  nous 
était  possible  de  livrer  au  public  des  ouvrages  à  débit  si 
restreint  et  à  impression  si  difficile  et  si  dispendieuse. 
Nous  avouons  ingénument  qu'en  portant  une  attention 
plus  particulière  à  notre  bourse,  nous  aurions  dû  nous 
interdire  cette  satisfaction,  car  même  en  ne  faisant  qu'un 
tirage   à  part  de  nos  articles  du  Nafuraliste,  nous    avons 
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encore,  ou  peu  s'en  faut,  à  joindre  un  sacrifice  pécuniaire 
à  celui  de  nos  labeurs.  Mais  le  travail  étant  pour  nous  une 
récréation,  et  comptant  qu'on  ne  tardera  pas  à  comprendre 
chez  nos  gouvernants  et  nos  législateurs  l'importance  de 
telles  publications  et  la  protection  qu'elles  requièrent,  nous 
n'avons  pas  hésité  à  sacritier  au  progrès  des  sciences  en 
cette  province  nos  intérêts  particuliers,  et  nous  n'entrete- 
nons pas  de  doute  que  dans  un  avenir  assez  rapproché,  on 
comprendra  généralement  le  patriotisme  des  motifs  qui 
nous  font  agir,  et  la  grandeur  des  sacrifices  que  nous  nous 
imposons,  comme  le  comprend  dès  aujourd'hui  le  petit 
nombre  des  amateurs  qui  ont  entrepris  de  nous  suivre 
dans  nos  études» 

Voir  l'annonce  à  la  couver  lure. 
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L'hiver  exceptionnellement  doux  que  nous  venons  de 
passer,  avec  le  printemps  hâtif  qui  l'a  suivi,  ont  été  parti- 
culièrement favorables  au  développement  des  insectes. 
Aussi  dès  la  mi-avril  pouvions-nous  faire  déjà,  surtout 
parmi  les  Oarabiques,  des  captures  que  nous  ne  faisions 
d'ordinaire  que  la  deuxième  ou  la  troisième  semaine  de 
mai.  Les  Platynes,  les  Ptérostiques,  les  Bembidions,  les 
Anisodactyles,  sans  compter  les  Cicindoles  et  les  Taupins, 
étaient  déjà  sortis  de  leurs  retraites  et  en  pleine   activité. 

L'été  que  nous  commençons  sera,  il  est  tout  probable, 
des  plus  favorables  pour  les  entomologistes.  Les  amateurs 
doivent  en  profiter  pour  augmenter  leurs  collections,  com- 
bler des  lacunes  depuis  longtemps  peut-être  encore  béantes 
dans  leurs  cases,  et  multiplier  leurs  observations  pour 
trouver  la  solution,  tant  de  ces  nombreux  problèmes  qui 
sont  encore  des  mystères  pour  la  science,  que  de  cette  foule 
de  faits  particuliers  à  chaque  entomologiste,  à  l'égard  des- 
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quels  les  pages  imprimées  demeurent  muettes,  ou  qu'elles 
n'expliquent  encore  qu'imparfaitement,  lorsque  toutefois 
elles  ne  tombent  pas  dans  des  erreurs  formelles. 

Les  amateurs  entomologistes,  surtout  en  ce  pays,  n'ay- 
ant pas  l'avantage  de  recueillir  la  science  de  la  bouchrt 
d'un  maître  auquel  on  peut  soumettre  incontinent  les  diffi- 
cultés qui  embarrassent,  se  voient  toujours  en  face  de  pro- 
blêmes, de  faits,  dont  ils  ne  peuvent  se  rendre  compte  et 
sur  lesquels  ils  interrogent  en  vain  leurs  auteurs.  Ce  sont 
parfois  des  données  élémentaires  pour  les  initiés  à  la  science, 
mais  sur  lesquelles  les  auteurs  des  classiques  n'ont  pas  in- 
sisté assez  fortement  pour  l'avantage  de  ceux  qui  n'ont 
d'autres  maîtres  que  If'urs  livres;  ou  bien,  des  détails  trop 
minutieux,  quoique  infiniment  précieux,  pour  être  notés 
dans  des  livres,  mais  dont  la  pratique,  nous  voulons  dire  la 
chasse,  la  collection,  savent  largement  mettre  à  prolit,  et  ([ue 
l'observation  seule  de  la  nature  peut  nous  apprendre.  Tels 
sont  entre  autres  :  le  vol  particulier  à  chaque  genre  d'in- 
sectes, sa  marche  sur  le  sol,  sa  pose  dans  le  repos,  ses  en- 
droits privilégiés  de  station,  les  retraites  qu'il  sait  se  trouver 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  intempéries,  se  soustraire  à  ses 
ennemis,  etc.  C'est  encore  l'odeur  particulière  à  un  grand 
nombre,  qui  permet  de  reconnaître  leur  présence  lorsque 
l'œil  n'a  pu  encore  les  découvrir;  ainsi  les  Chlénies  vous 
empreignent  les  doigts  d'une  odeur  de  fumier  pourri  fort 
désagréable,  qui  persévère  pendant  des  heures  ;  les  Chry- 
sopes,  ces  frêles  existences  dont  le  vert  tendre  de  la  robe  se 
confond  avec  le  gazon  où  on  les  trouve,  répandent,  une 
odeur  cadavérique  des  plus  insupportables  ;  les  Osmo- 
dermes  sentent  la  rose,  les  Ichneumons  le  miel  ;  les  Pimples, 
quoique  faisant  aussi  partie  des  Ichneumonides,  donnent 
une  odeur  que. nous  trouvons  analogue  à  celle  de  ces  mé- 
canismes en  fer  qui  viennent  à  s'échaufler  par  le  manque 
d'huile  ;  tout  le  monde  connaît  l'odeur  des  Punaises,  etc  ,  etc. 
Ce  sont  aussi  les  changements,  parfois  si  étranges,  que  su- 
bissent dans  leur  forme  certains  insectes  en  passant  par  leurs 
métamorphoses,  comme  les  Lépidoptères,  les  Odonates,  les 
Ephémerides  qui  subissent  encore  une  mue  dans  leur  état 
parfait;  les  différences,  parfois  notables,  dans  les  deux  sexes 
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de  la  même  espèce,  comme  la  chose  se  rencontre  surtout 
chez  les  Hyménoptères  etc.  Que  siç^mlie  cette  abondance  de 
l'un  ou  l'autre  sexe  d'une  espèce  chez  ces  derniers,  lorsque 
l'autre  sexe  est  encore  tout-à-fait  inconnu?  Sinon  que  l'un 
des  deux  sexes  a  été  attribué  à  une  espèce  différente.  Ainsi, 
cette  année  nous  prenons  par  dizaines  les  Ichneumons  g'a- 
lenus  et  acerbus,  tous  mâles  ;  oii  sont  leurs  femelles  ?  Ce  sont 
probablement  des  femelles  fort  différentes  des  mâles  en  co- 
loration, et  qui  depuis  longtemps  déjà  peut-être  portent  des 
noms  particuliers.  A  en  juger  par  les  captures  que  nous 
avons  faites,  les  femelles  de  ces  deux  mâles  seraient  Ich.  s/ib- 
rufus  et  Ich.  suturalis.  Nous  n'osons  encore  l'assurer  posi- 
tivement, puisque  nous  n'avons  que  des  probabilités  encore 
fort  incertaines  pour  nous  appuyer,  mais  nous  ne  serions 
pas  étonné  que  ce  fût  réellement  le  cas,  quelque  différente 
que  soit  la  coloration  de  ces  deux  sexes,  les  mâles  étant 
complètement  noirs  et  les  femelles  presque  entièrement 
rousses  ou  ferrugineuses. 

Il  existe  encore,  surtout  chez  les  Ichneumonides,  une 
foule  de  cas  oii  des  espèces  fort  communes  ne  sont  connues 
que  par  un  seul  sexe.  C'est  aux  observateurs  à  multiplier 
leurs  recherches  pour  obtenir  la  solution  de  ces  difficultés» 


On  nous  a  observé  plus  d'une  fois,  lorsqu'on  examinait 
les  nombreux  insectes  piqués  dms  nos  cases  :  —  Ne 
vous  répugne-t-il  pas  de  crucifier  ainsi  ces  pauvres  petites 
bêtes,  ces  êtres  innocents  ?— Mais  en  coute-t-il  beaucoup  au 
boucher  d'assommer  et  de  mettre  à  mort  les  êtres  autre- 
ment importants  qu'il  livre  à  la  boucherie  ?  Montrez-nous 
donc  une  dame  assez  délicate  pour  exercer  sa  sensibilité  à 
1  égard  de  la  puce  ou  de  la  punaise  qui  enfoncent  leur  si- 
phons dans  les  chairs  de  ses  mollets  pour  se  désaltère  û. 
son  sang  ?  ou  de  la  mouche  qui  vient  piétiner  sur  son  front 
pour  lécher  la  sueur  qui  en  suinte  ? 

Sans  affecter  une  sensiblerie  exagérée,  comme  en  ont 
fait  montre  certains  philantropes  plus  ou  moins  entachés 
de  matérialisme,  sans  pouvoir  même  nous  vanter,  comme 
Lyonnet,  qui  après  avoir  passé  une  bonne  partie  de  sa  vie 
le  scapel  à  la  main,  pour  démontrer  l'identité  des  muscles 
dans  les  insectes  et  les  animaux  supérieurs,  de  n'avoir  pas 
donné  la  mort  à  plus  de  huit  ou  neuf  insectes,  nos  études 
ne  se  bornant  pas  exclusivement  à  la  biologie  chez  les  ar- 
ticulés, mais  tendant  aussi  à  en  faire  des  collections  pour 
la  classification,  nous  pouvons  cependant  assurer  que  tout 
en  donnant  la  mort  à  des  milliers  d'insectes,  nous  ne  nous 
sommes  jamais  laissé  aller  à  les  mutiler  ou  à  les  torturer 
inutilement   comme  le   font  parfois   certains  enlants.     L^ 
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mort,  sans  doute,  est  toujours  la  mort,  mais  nous  la  don- 
nons aussi  brièvement  et  aussi  douce  que  possible 

L'insecte  possède  un  système  nerveux,  il  est  par  con- 
séquent doué  de  sensibilité,  mais  cette  sensibilité  est  loin 
d'éffaler  celle  des  êtres  supérieurs,  comme  le  prouvent  ces 
mutilations  qu'il  supporte  sans  paraître  notablement  en 
souffrir.  C'est  que  la  vie  chez  l'insecte  participe  bien  plus 
laro-ement  que  chez  les  être  supérieurs  à  la  vie  véo-étative, 
et  ne  constitue  pas  ce  moi  unique  qui  distingue  les  derniers. 
Une  raiouche  privée  de  sa  tête,  poursuiva  ses  mouvements 
sans  paraître  en  souffrir  be:iucoup,  elle  s'essuiera  les  ailes 
de  ses  pattes  et  se  livrera  même  encore  au  vol.  Aussi  la 
plupart  des  physiologistes  pensent-ils  que  les  insectes  pi- 
qués vivants  perdent  plutôt  la  vie  par  manque  de  nour- 
riture, que  par  l'intensité  de  la  douleur  qu'ils  ressentent. 

Un  M.  Haury  racontait  dernièrement  dans  les  Petites 
Nouvelles  Entomologiques,  un  fait  nouveau  donnant  confir- 
mation à  tout  ce  que  l'on  a  tant  de  fois  annoncé  sur  la 
ténacité  de  la  vie  et  le  manque  de  sensibilité  chez  les  in- 
sectes. 

"  Rentrant,  écrivait-il,  il  y  a  quelques  jours,  pour  pren- 
dre mon  repas  de  midi  avec  un  de  mes  amis,  nous  enten- 
dîmes un  bourdonnement  à  la  fenêtre,  et  nous  vîmes  que 
c'était  une  Vespa  germanica  que  quelques  fruits  avaient  at- 
tirée. Comme  ma  famille  a  grand'peur  des  guêpes,  mou 
ami  tira  son  couteau  et  coupa  en  trois  parties  le  corps  de 
l'insecte. 

"  Je  pris  la  tête  et  le  thorax  et  les  jetai  par  la  fenêtre, 
et  prenant  l'abdomen  par  le  pédoncule  qui  l'attachait  aux 
thorax,  j'étais  surpris  de  voir  que  le  dard  jouait  à  droite  et 
à  gauche,  comme  du  vivant  de  son  propriétaire.  Appro- 
chant alors  mon  index,  le  dard  sort  sans  que  j'exerce  au- 
cune pression  sur  l'abdomen  et  pénètre  dans  mon  doigt 
que  je  retire  aussitôt. 

"  A  deux  heures,  je  repris  l'abdomen  de  la  même  façon, 
et  je  vis  que  les  muscles  avaient  conservé  toute  leur  viva- 
cité et  que  le  dard  jouait  comme  à  midi.  A  six  heures, 
même  jeu  et  même  force  du  dard  ;  le  lendemain  matin,  à 
huit  heures  et  à  midi,  de  même.  Le  soir,  à  six  heures,  le 
dard  avait  encore  la  force  de  percer  la  peau  de  mon  doigt 
et  d'y  rester  suspendu  avec  l'abdomen,  mais  la  piqûre  n'é- 
tait pas  douloureuse.  Le  lendemain,  à  six  heures  du  ma- 
tin, le  dard  jouait  encore  librement,  mais  n'avait  pas  la  force 
de  piquer  la  peau  de  mon  doigt. 

"  Donc  le  dard  avait  conservé  pendant  30  heures  la  fa- 
culté de  piquer  et  pendant  42  heures  la  possibilité  déjouer 
librement." 


LE 


é'f:é-^< 


Vol.  X.  CapRouge,    Q.,  JUILLET,  1878.  No.  7 


Rédacteur  :  M.  l'Abbe  PROYAKCIIER. 


FAONE    CANADIENNE. 

LES  IWSECTES.-HYMÉNOPTÈRES. 

{Continué  de  la  page  170). 

19.  Gen.  Tenthrède.  Tenthredo,  Leach. 

Tête  aussi  large  que  le  thorax,  échincrée  en  arrière, 
épaisse  en  arrière  des  yeux.  Chaperon  profondément 
échancré,  avancé,  le  labre  aussi  avancé  et  légèrement  an- 
guleux. Mandibules  allongées,  pointues,  avec  deux  dents 
intérieures.  Antennes  de  9  articles,  longues  et  grêles, 
chaque  article  ordinairement  épaissi  au  sommet,  l'article  2. 
très  court,  3  plus  long  que  4. 

Ailes  avec  2  cellules  radiales  et  4  cubitales,  la  2e  et  la 
3e  recevant  chacune  une  nervure  récurrente.  Cellule  lan- 
céolée ouverte  à  l'épaule  et  fermée  au  milieu  par  une  ner- 
vule  transverse  droite  ;  les  inférieures  avec  2  cellules 
discoïdaies 
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Pattes  assez  longues;  hanches  postérienros  médiocre- 
ment allongées  ;  éperons  des  jambes  longs  et  aigus,  l'in- 
térieur, aux  jambes  antérieures,  obtus,  profondément  bifide, 
souvent  avec  une  division  intérieure  obtuse. 

Ainsi  les  Tenthrèdes  se  distinguent  des  Macrophyespar 
leurs  hanches  postérieures  non  démesurément  allongées, 
des  Taxons  et  des  Strongylogastres  par  la  nervule  trans- 
verse  droite  de  la  cellule  lancéolée,  et  des  Allantes,  dont 
elles  sont  plus  intimement  rapprochées,  par  leurs  antennes 
longues  et  grêles,  non  épaissies  au  milieu. 

Dix-huit  espèces  rencontrées,  dont  six  nouvelles, 

1(2)  Antennes  blanches  à  l'extrémité 1.  grandis. 

2(3)  Antennes  entièrement  rousses 2,  meliîna. 

3(  8  )  A  ntennea  noires,  rousses  à  la  base  seulement  ; 

4(7)  Abdomen  roux 

5(  6  )  Flancs  jaîines 5,  verticaîis  c?' 

6(5)  Flancs  noirs 3.  basîlaris,  n.  sp, 

7(  4  )  Abdomen  noir,  les  segments  4  et  5  jaune- 
roux. 4.  cingulata,  n.  sp, 

8(3)  Antennes  entièrement  noires  ; 

9(10)  Tête  plus  ou  moins  jaune  audessus  des  antennes; 

10(11)  Abdomen  jaune  ou  àbunde  jaune 5.  VertlcallS  9 . 

11(12)  Abdomen  noir  en  dessus,  ventre  blanc 6.  angulifera. 

12(13)  Abdomen  en  partie  roux  ;  flancs  pâles 7.  eximia. 

13(  9  )  Tête  toute  noire  au  dessus  des  antennes  ; 

14(24)  Abdomen  noir; 

15(18)  Ventre  blanc,  pattes  rousses  ; 

16(17)  Une  tache  blanche  à  la  poitrine,  abdomen    Ç  avec 

une  ligne  médiane  blanche  à  l'extrémité.  8.  llneata,  n.  sp. 
17(16)  Poitrine  rousse,  dos  de  l'abdomen  Ç  sans 

taches 9.  mellicoxa,  n.  sp, 

18(15)  Ventre  noir; 
19(22)  Pattes  rousses  ; 

20(21)  Poitrine    rousse;  flancs  roux... 10.  rufopectUS. 

21(20)  Poitrine  noire;  flancs  noirs IL  rufipes. 

22(23)  Pattes  noires,  ailes  foncées 12,  atrOVÎOlacea. 

23(22)  Pattes  noir  et  blanc;  ailes  hyalines 13.  decorata,  n.  sj?. 

24(14)  Abdomen  plus  ou  moins  roux  ; 

25(26)  Hanches  rousses 14.  varians. 
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26(25)  Hanches  blanches,  du  moins  en  dessous  ; 
27(28)  Cuisses  postérieures  blanches,  noires  à  l'cx- 

^•■^'"i'^ 15.  palIicoxa>  n.  sp. 

28(27)   Cuisses  postérieures  rousses; 

29(30)  Poitrine  noire,  sans  tache 16.  mutans. 

30(29)  Poitrine  blanche; 

31(32)  Deux  points  ovales  blancs  à  la  base  des  antennes.  17.  Signala. 
32(31)    Points  de  points  blancs  à  la  base  des 

antennes 18    rufopedibus. 

1.  Tenthrède  grande.  Tenfhredo  f^randh,  Nort.—  9 
Long.  .40  pce.  Noir-bleuâtre,  l'extrémité  des  anttnnes,  le  labre,  le 
bord  antérieur  du  chaperon,  la  base  des  mandibules,  le  collier,  l'écus- 
son,  le  sommet  et  les  c5tés  des  plaques  basilaires,  une  tache  au  dessus 
des  hanches  lo.^torieures,  blanc.  Pattes  noires,  une  ligne  sur  le  de- 
vant des  4  jambes  antérieures  et  sur  l'extrémité  des  cuisses  de  la  pre- 
mière paire,  leurs  tarses  avec  l'extrémité  des  postérieures,  blanchâtres. 
Ailes  obscurcies  de  brun  violacé.  cT  Avec  une  tache  pâle  à  l'extrémité 
des  jauibes  postérieures  et  un  peu  plus  de  blanc  dans  le  re^te  des 
pattes. — ce. 

Var.  l^e  second  segnsent  abdominal  avec  une  petite  ligne  blanche 
8ur  les  côtés  ;  Ç  sans  tache  blanche  au  dessus  des  hanches  posté- 
rieures. 

2.  Tenthrède  janne-miel.  Tentliredo  mellina,  Harr. — 
Ç  Long.  .46  pce.  D'un  beau  roux-jaunâtre,  le  chaperon,  le  labre  avec 
les  mandibules  et  les  palpes,  jaune-paille.  Antennes  moyennes,  de  la 
couleur  du  corps.  Patres  aussi  de  la  couleur  du  corps.  Prothorax 
dans  sa  partie  antérieure,  avec  une  tache  à  la  poitrine,  noir.  Ailes 
quelque  peu  jaunâtres,  le  stigma  brun,  pâle  à  la  base. 

cf  Avec  une  tache  noire  aux  ocelles,  le  collier,  les  écailles  alaires, 
la  tache  en  V,  l'écusson,  les  flancs,  la  poitrine  et  les  hanches,  jaune- 
pâle;  les  hanches  postérieures  et  la  moitié  de  leurs  cuisses  en  dessus, 
noir.— PC. 

Var.  a  Ç    Bord  du  collier  jaune- pâle;  antennes  brunes  au  milieu. 

Var,  b  Ç  Avec  un  point  noir  à  la  base  de  chaque  antenne  et  un 
autre  au  milieu,  les  segments  1,  2  et  3  de  l'abdomen  marginés  de  noir 
au  sommet,  le  ventre  avec  taches  noires. 
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.3  Tenthrède  basilaire.     Tenlhredo  basilar  is,  n.  sp. 

9  Long.  .48  pce.  Noire  ;  la  base  des  antennes,  les  pattes  avec 
l'abdomen,  jaune-roux  ;  le  chaperon,  le  labre,  les  mandibules,  les 
joues,  le  collier,  les  écailles  alaires.  les  cdtés  des  plaques  basilaires, 
avec  une  tache  ovale  au  dessus  des  hanches  postérieures,  jaune-pâle. 
Antennes  moyennes,  légèrement  épaissies  au  milieu,  les  2  articles  ba- 
silaires roux,  le  reste  noir.  Tout  le  thorax  noir,  sans  aucune  tache. 
Pattes  jaune-roux,  les  hanches  noires,  les  4  antérieures  blanches  à 
l'extrémité  en  dessous,  le  dessus  des  trochantins,  une  petite  tache  en 
dessus  à  la  base  des  cuisses,  le  dessus  de  l'extrémité  des  postérieures 
avec  l'extrémité  de  leurs  jambes,  noir.  Abdomen  cylindrique,  roux, 
légèrement  obscurci  sur  le  dos  à  la  base.  Ailes  légèrement  obscurcies 
de  roussâtre,  les  nervures  brunes,  le  costa  roussâtre,  le  stigma  noir 
avec  une  grande  tache  blanche  à  la  buse, — R. 

Voisine  de  la  ruJîcoJor,  Nort.  et  en  est  peut-être  une  variété,  ce- 
pendant elle  en  diffère  notablement  dans  la  coloration,  son  thorax  est 
entièrement  noir,  le  dessus  de  la  tête  est  aussi  sans  aucune  tache,  le 
coota  est  partout  roussâtre  etc. 

.4  Tenthrède  ceinturée.     Tenihredo  cingulaia,  n.  sp. 

Ç  Long.  .49  pce.  Noire  ;  la  base  des  antennes  avec  un  anneau  à 
l'abdomen,  jaune-roussâtre  ;  toute  la  face  au  dessous  des  antennes, 
les  orbites  intérieurs,  les  joues,  les  écailles  alaires,  les  angles  antérieurs, 
des  lignes  marginant  les  arêtes  du  métathorax,  les  plaijues  basi- 
laires, avec  une  tache  au  dessous  et  les  pattes  en  grande  partie,  jaune- 
pâle.  Antennes  assez  longues,  grêles,  les  articles  renflés  à  l'extrémité. 
Un  point  noir  enfoncé  de  chaque  côté  au  dessus  du  chaperon.  Hanches 
roires,  les  antérieures  blanches  en  avant.  Pattes  jaune-pâle,  une  tache 
en  dessus  sur  l'extrémité  des  cuisses  intermédiaires,  les  cuisses  posté- 
rieures excepté  dans  leur  tiers  basilaire,  avec  l'extrémité  de  leurs 
jambes,  noir.  Abdomen  élargi  postériL'urement,  noir,  les  seo-- 
ments  4  et  5  entièrement  jaune-roux,  tant  en  dessus  qu'en  dessous. 
Ailes  hyalines-jaunâtres,  le  costa  jaune-miel,  le  stigma  blanc  à  la  base 
brun  à  l'extémité. — R. 

La  ceinture  roussâtre  de  rabdomoii  de  cette  espèce  la 
distin<^ne  de  toutes  les  autres. 

5.  Tenthrède  verticale.  Tenthredo  verlicalis,  Say.—  $ 
Long.  .46  pce.  Noire  ;   la   tête  en  partie,   les  écailles  alaires,  le  cou, 
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ks  angles  antérieurs,  l'écusson,  le  post  écusson,  la  tache  en  V,  les  pla- 
«|ues  basilaires,  une  bande  à  l'abdomen,  avec  les  pattes,  jaune-pâle.  An- 
tennes  longues,  noires,  l'article  basilaire  jaune  en-  dessous.  Tête 
jaune  en  majeure  partie,  une  tache  sur  le  vertex  trilobée  en  avant, 
avec  une  autre  en  arrière  des  yeux  et  le  derrière  de  la  tête,  noir. 
Pattes  jaune-pâle,  les  hanches  excepté  à  l'extrémité  (les  antérieures 
toutes  jaunes),  les  cuisses  postérieures  excepté  à  la  base,  avec  l'extré- 
mité de  leur?  Jambes,  noir.  Une  tache  blanche  au  dessus  dos  hanches 
postérieures.  Abdomen  jaune-roussâtre,  les  segments  1,  2.  et  3  avec 
une  grande  tache  noire  disjointe  au  milieu,  souvent  aussi  l'extrémité 
noire.  Ailes  légèrement  obscuicies,  les  nervures  brunes,  le  stigma 
noir,  pâle  à  la  base. 

(^  La  tête  entièrement,  exceptée  la  tache  du  vertex,  les  flancs  et 
la  poitrine,  jaune-pâle  ;  les  pattes  aussi  jaune  pâle,  avec  une  ligne 
noire  en  dessus  des  4  cuisses  postéiieures,  le  dessus  des  plaques  basi- 
laires noir,  le  dos  de  l'abdomen  avec  les  pattes  postérieures,  jaune- 
roussâtre.  —  C. 

Var.   Ç   Avec  la  base  des  antennes  jaune. 

La  coloration  de  cette  espèce  pourrait  la  faire  confon- 
dre avec  VAllanlus  basilaris,  Say,  mais  ses  antennes  plus 
longues,  plus  grêles,  et  noires  dans  toutes  leur  étendue, 
permettent  toujours  de  distinguer  l'une  de  l'autre,  (f  et  9. 

6.  Tenthrède  angulifère.  Tenthredo  angulifera,  Nort. — 
Ç  Long.  .47  pce.  Noire  ;  la  tête  en  majeure  partie,  les  écailles  alaires, 
les  angles  antérieurs,  la  tache  en  V,  des  lignes  sur  les  arêtes  du  mé- 
tathorax,  les  bords  des  plaques  basilaires,  une  grande  tache  anguleuse 
sur  les  flancs,  la  poitrine  avec  les  pattes,  juune-pâle.  Tête  jaune  avec 
une  grande  tache  sur  le  vertex  trilobée  en  avant  et  une  autre  en  ar- 
rière des  yeux,  et  tout  le  derrière  de  la  tête,  noir.  Antennes  longues, 
assez  fortes,  l'article  basilaire  taché  de  jaune  en  dedans.  Pattes  jaune- 
pâle,  les  4  cuisses  antérieures  avec  une  ligne  noire  en  dessus,  les  pos- 
térieures noires  avec  une  ligne  pâle  en  dessous,  les  hanches  postérieures 
avec  l'extrémité  de  leurs  jambes,  noir.  Les  flancs  avec  une  tache  au 
dessus  des  hanches  postérieures,  une  autre  plus  grande  et  anguleuse 
en  avant  des  pattes  intermédiaires  et  une  autre  au  dessus  des  hanches 
antérieures,  jaune  pâle.  Abdomen  noir  avec  le  ventre  blanc,  les  pla- 
ques basilaires  avec  les  segments  1  et  2  finement  marginés  de  blanc. 
Ailes  hyalines,  légèrement  obscurcies,  le  costa  jaune,  le  stigma  brun, 
pâle  à  la  base. 

(^  Avec  tout  le  corps  en  dessous  jaune-pâle,  les  tarses  postérieurs 
noirs. — PC. 
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.7  Tenthrède  remarqnaîïle.  Tentkredo  exirftia,  Kori-— 
(^  Long.  .42  pce.  Noire  ;  la  faee,  les  joues,  les  orbites  intérieurs,  le» 
écailles  alaires,  les  angles  antérieurs,  les  fianes,  la  poitrine,  les  patteSj, 
jaun«-pâ!e.  Antennes  assez  courtes.  Flancs  jaunes,  avec  les  suture» 
noires.  Pattes  jaunes,  les  potstérieures  roussâtres,  les  jambes  et  les 
cuisses  avec  les  hanches  postérieures  portant  une  ligne  noire  en  des-: 
sus.  Les  arêtes  du  raétathorax  avec  les  plaques  basilaires,  inarginées 
de  blanc.  Abdomen  allongé,  cylindrique,  jaune  roux,  les  articles  bu- 
silaires  plus  ou  moins  bruns, — R. 

Le  c?  que  nous  rapi-)ortons  à  cette  espèce  et  qui  répond 
exactement  à  la  description  de  Mr.  Norton  a  l'écusson  ta- 
ché de  blanc, 

9.  Tenthrède  linéolée.     Tenthredo  lineata,  n.  sp. 

$  Long.  .42  pce.  Noire  ;  le  chaperon,  le  labre,  les  mandibules, 
les  joues,  un  petit  point  sur  le  vertex  toucha^it  les  yeux,  les  écaille? 
alaires,  le  collier,  les  hanches  antérieures,  les  trochantins,  une  ligne 
longitudinale  sur  les  flancs,  une  tache  à  la  poitrine,  une  tache  ovale  au 
dessus  des  hanches  postérieures,  les  côtés  des  plaques  basilaires  avec 
une  bande  de  chaque  côté  du  ventre  dans  toute  sa  longueur  et  une 
petite  ligne  médiane  sur  le  dos  des  3  ou  4  segments  terminaux,  blanc. 
Antennes  noires,  peu  allongées.  Faites  d'un  roux  clair,  y  compris  les 
4  hanches  postérieures,  une  tache  en  dessus  à  l'extréiaité  des  cuisses 
postérieures,  l'extrémité  de  leurs  jambes  avec  leurs  tarses,  noir,  La  tache 
de  la  poitrine  quelque  peu  roussâtre.  Ailes  hyalines-jaunâtres,  le 
Costa  jaune,  le  stigma  brun,  ]  aie  à  la  base. — CC. 

Aucun  (^  rencontré.  Nous  pensons  que  le  c?  diffère 
grandement  de  la  ç  en  coloration,  puisque  parmi  le  grand 
nombre  de  femelles  prises,  il  ne  s'est  rencontré  aucun 
mâle.  Cette  espèce  est  fort  rapporchée  de  la  rufopectvSy 
Norton,  cependant  elle  s'e)i  distingue  toujours  facilement 
par  ses  antennes  noires  et  non  roussâtres,  par  la  ligne 
blanche  des  segments  terminaux  de  l'abdomen,  et  surtout 
par  son  ventre  blanc.  Elle  est  peut-être  encore  plus  rap- 
prochée de  la  pec  oralis,  INort.,  mais  ses  pattes  rousses  l'en 
distingue  à  première  vue. 

9.  Tenthrède  hanches-jaunes.   Tenthredo  mellicoxa,  n.  sp, 

Ç  Long.  .46  pce.  Noire;  la  bouche,  le  collier,  les  écailles  alaires, 
une  ligne  sur  les  flancs,  une  tache  au  dessus  des  hanches  posté- 
rieures  avec  les  deux  côtés   du   ventre,  blanc  ;   les  pattes,  la  poitrine 


çt  fes  ÏÏancs  à"'un  beau  jaune-miel.  Les  pattes  antérieures  sont 
un  peu  plus  claires  et  les  postérieures  ont  l'extrémité  des  jambes  avec 
2es  tarses  noirs.  Les  fiincs  d'un  beau  jaune-miel  brillant  sont  tra- 
versés longitudînaletnent  par  une  strie  blanche.  Les  arêtes  du  niéta- 
tborax  sont  finement  marginées  de  blanc  j  les  plaques  basilaires  sont 
blanches  sur  les  côtés  et  ces  taches  se  continuent  de  chaque  côté  dans 
toute  la  longueur  de  l'abdomen,  les  segments  ventraux  étant  aussi  ter- 
minés de  blancs.  Abdomen  tout  noir  sur  le  dos,  élargi  postérieurement. 
Ailes  hyalines,  très  légèrement  obscurcies,  le  costa  jaune,  le  stigma 
noir  de  même  que  les  nervures.     Antennes  grêles  et  assez  longues. 

(^  Avec  les  joues  et  une  tache  au  dessus  des  hanches  antérieures 
blantîhes,  La  strie  longitudinale  blanche  des  fiances  est  élargie  de 
manière  à  border  supérieurement  le  roux  des  mêmes  parties,  le  ventre 
presque  entièrement  blanc.  Les  segments  1,  2  et  ^1  du  dos  de  l'abdo- 
men, laissent  entrevoir  des  taches  de  jaune. — CC. 

Les  flancs  roux  de  cette  espèce  la  rapprochent  de  la 
rvfopectus,  Norton,  mais  son  ventre  blanc  l'en  sépare  à 
première  vue.  Ces  flancs  roux  avec  la  poitrine  aussi  rousse, 
ne  permettent  pas  de  la  confondre  avec  la  précédente» 

10.  Tenthrède  poitrine-rousse.  Tenthredo  rufopectus^ 
Nort. —  9  LoOo*  •'^^  P*'*^  Noire  ;  le  labre,  une  tache  sur  chaque  côté 
du  chaperon,  les  mandibules,  les  écailles  alaires,  le  collier,  des  lignes 
sur  les  arêtes  du  métathorax  une  tache  sur  les  flancs,  une  autre  au 
dessus  des  hanches  postérieures,  avec  une  troisième  sur  les  côtés  des 
plaques  basilaires,  blanc.  Les  pattes  avec  la  poitrine  et  les  flancs 
d'un  beau  jaune-roux,  x^ntennes  longues  et  grêles,  ferrugineuses,  l'ex- 
trémité des  articles  seulement  noire  en  dessus.  Une  petite  tache  en 
dessus  à  l'extrémité  des  cuisses  postérieures,  l'extrémité  de  leurs  jam- 
bes avec  leurs  tarses,  noir.  Abdomen  à  peine  élargi  postérieurement, 
ventre  tout  noir,  sans  aucune  tache.  Ailes  hyalines,  légèrement  obs- 
curcies, le  Costa  jaune,  le  stigma  noir. 

(^  "Semblable,  à  l'exception  des  jambes  intermédiaires  qui  sont 
terminées  de  noir,  de  même  que  les  articles  de  leurs  tarses  ;  le  ventre 
pâle  à  la  base. — CC. 

Les  antennes  roussâtres  de  cette  espèce  la  distinguent 
à  première  vue  des  deux  précédentes. 

11.  Tenthrède  pattes-rousses,  lenlhredo  rvfipes,  Say. — 
Ç  Long.  .48  pce.  Noire;  la  bouche  avec  une  tache  ovale  au  dessus 
des  hanches  postérieures,  blanc,  les  écailles  alaircs  avec  les  pattes, 
roux.     Antennes  assez  longues,  grêles,   légèrement  comprimées  au  mi- 
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lieu.  Poitrine  snns  aucune  t.'icho.  Les  jninbcs  posti'^rioures,  excepté 
d:ins  leur  tiers  basilaire,  avee  leurs  tarses,  noir.  Hanches  rousses^ 
sans  aucune  tache.  Abdouien  robuste,  élargi  postétieureinent.  Ailes 
hyalines,  légèrement  enfumées,  le  eosta  jaune,   le  stigma  noir. — PC. 

Aucnn  c^*  rencontré. 

12.  Tentlirède  noire-violette.  Tenthredo  atroviolacea^ 
Harr. —  $  Long.  .43  pce.  D'un  noir  violet  foncé,  sans  autre  tache 
qu'une  petite  ligne  blanche  sur  les  hanches  postérieures.  Chaperon 
court,  ochancré  au  milieu,  noir  de  même  (|ue  le  labre,  jjes  j;imbes 
antérieures  avec  leurs  tarses,  brunâtre  plus  ou  moins  fmcé.  Ailes 
violettes,  très  fonc^es^  snb-opacjues. 

(^  Souvent  la  tnche  dii'S  hnnches  postérieures  f;tit  défaut  ;  ailes 
postérieures  sans  celhile  discoïdale. — CC. 

13.  Tenthrède  décorée.     Tenthredo  deœrata,  nov.  sp. 

9  Long.  .46  pce.  Noire,  roédincrement  allongée;  la  tête  et  le- 
thorax  fortement  ponctués;  le  ehnperon,  le  labre,  le  collier,  les  écailles 
en  partie,  une  petite  ligne  transversale  sur  le  vertex,  une  petite  tache 
sur  les  flancs,  une  grande  tache  sur  l'écu^son  se  partageant  posté-' 
rieurement  en  2  lobes  arrondis,  une  tache  ei;  earré  de  ch;u)ue  côté  de 
la  ligne  médiane  sur  les  plaques  basiluires,  une  tache  sur  les  hanches 
postérieures  avec  les  pattes  en  partie,  blanc.  Chuperon  fortement 
échancré,  labre  à  peine  arrondi.  Antennes  de  longueur  moyenne, 
plutôt  courtes  que  longues.  Pattes  noires,  l'extrémité  de  toutes  les- 
supérieures  en  avant,  une  tache  à  la  hase  des  postérieures,  tous  les- 
trochantins,  les  jauibes  antérieures  en  avant  avec  un  large  anneau 
aux  4  autres,  blanc;  tarses  blancs  avee  l'extrémité  des  articles  noire. 
Ailes  hyalines,  légèrement  obscurcies  vers  l'extrémité,  les  nervures,  le 
Costa,  le  stigma,  noir.     Abdomen  robuste,  densément  ponctué.     Pt. 

Très  rapprochée  de  la  ciiictitihih^  Nort ,  mais  s'en  dis- 
tinguant surtout  par  son  écusson  et  ses  autres  taches 
blanches. 

14.  Tenthrède  variante.  Tenthredo  varians,  Nort., —  cJ*Long. 
.44  ]ice.  Noire;  la  bouche,  les  joues,  les  bords  du  collier,  une  tache 
sur  les  écailles  alaires,  une  autre  au  dessus  des  hanches  postérieures, 
avec  une  autie  à  la  poitrine,  blinc;  les  patte.s  avec  l'abdomen  en; 
partie,  roux.  Pattes  rouss-es,  les  hanches  antérieures  avec  les  trochan- 
tins blanchâtres,  les  jambes  postérieures,  excepté  à  la  base,  avec  leur» 
tarses  et  une  tache  sur  leurs  hanches,  noir.  Les  segments  2.  3  et  4 
de  l'abdoincn  avec  les  5   segments  hasilaires   du  ventre,  roux.     Ailes 
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hyalines,    léuèrement  ciif  imées  dans  leur   moitié  terminale,    le    s!ti;j;nvi 
nvec  les  neiviircs  brun-foncé. 

9  Sans  tache  à  la  poitrine,  toutes  leg  hanches  rou^sos,  les  anté- 
rieures noires  à  la  base,  les  cuisses  pbis  ou  moins  brunes  en  dessus, 
une  tache  blanche  &iir  les  côtés  des  pla(|ues  basilaires,    les  2  segments 

bisilaires  de  i';'.bdomen  noirs,  le  reste  lovs, 

Mr.  Norton  n'a  décrit  qtie  le  S"  de  cette  espèc»',  nous 
ne  croyons  pas  faire  erreur  en  lui  rapportant  la  ?  que  nous 
décrivons  ci-dessus. 

15.  Tenthrède  hanches-pâles.    Tenthredo  pal/icoxa,  n.  sp, 

Ç  Loni;.  .44  I  ce.  Noire;  les  han<hes,  les  Jones,  les  écailles 
alaires,  le  collier,  une  tache  à  la  poitrine,  une  tache  au  dessus  des 
hanches  antérieures,  une  autre  au  dessus  des  postérieures,  les  côtés 
des  plaques  basiiaires  avec  les  hanches  et  les  pattes  en  partie,  blanc  ou 
j  lune-jiâle.  Antennes  moyennes,  peu  grêles,  le  3e  article  tout  près  du 
double  du  4e  en  longueur.  Toutes  les  hanches  avec  les  4  pattes  an- 
térieuras  blanches  en  avant,  la  moitié  apicale  des  cuisses  et  des  jambes 
postérieures  avec  leurs  tarses,  et  une  ligne  sur  toutes  les  hanches  et  les 
4  pattes  antérieures  en  dessus,  noir.  Abdomen  assez  court,  déprimé, 
élargi  postérieurement,  les  3  segments  basiiaires  du  dos  noirs,  le  reste 
avec  le  ventre  roux.  Ailes  hyalines,  légèrement  enfumées,  les  nervures 
avec  le  stigma,  brun-foncé. —  R. 

Aucun  d  rencontré.  Peut-être  la  $  de  la  discrepans^ 
Nort  ?  La  description  qu'il  donne  du  d^  «'accordant  ai^sez 
avec  notre  $ 

16.  Tenthrède  changeante.  Tenthredo  muiaiis,B oxi.- S' 
Long.  .44  [ice.  Noire;  la  bouche,  les  joues,  les  4  pattes  antérieures  en 
avant  avec  une  tache  au  dessus  des  hanches  postérieures,  jaune  pâle. 
Les  4  pattes  antérieures  avec  leurs  hanches  en  avant,  jaune-pâle,  les 
cuisses  postérieures  rousses  en  dessous,  une  ligne  sur  le  d.îssus  des  4 
pattes  antérieures,  le  dessus  des  hanches  postérieures,  avec  leurs 
jambes  et  leurs  tarses,  noir.  Abdomen  allongé,  cylindrique,  roux,  les 
2  segu.ents  basiiaires  noirs.  Les  écailles  noires  avec  une  fine  ligne 
pâle  s'étendant  sur  les  bords  du  collier.  iViles  hyalines,  légèrement 
obscurcies  dans  leur  moitié  apicale,  le  stigma  noir,  blanc  à  la  base.— 
PC. 

Aucune  $  rencontrée. 

17.  Tenthrède  marquée.  Tenthredo  signata,^ox\.  —  (S' 
Long.  .40  pcc.  Noire;   la  bouche,  les  joues,   les  écailles  alaire^,   le  col- 
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lier,  une  tache  au  dessus  des  hanches  antérieures  et  postérieures,  une 
autre  à  la  )  oitrine.  les  flancs  en  grande  partie  avec  les  hanches  et  les  4 
pattes  antérieures,  blanc.  A.itennes  lo!i<;ues,  grêles.  Un  point  ovale 
à  la  base  des  antennes  avec  un  autre  au  sommet  des  yeux,  blanc.  Les 
4  pattes  antérieures  avec  les  cuisses  et  les  hanches  postérieures  por- 
tant une  ligne  noire  en  dessus.  Les  cuisses  postérieures  rousses  en 
dessous,  leurs  jambes  avec  les  tarses,  noir^roussâtre.  Abdomen  roux, 
blanchâtre  à  la  base  en  dessous,  le  segment  1  et  partie  du  2e  noirs  sur 
le  dos,  quelquefois  l'extrémité  aussi  obscure.  Ailes  hyalines,  stigma 
brun,  blanc  à  la  base. — C. 

Aticiiiie  Ç  rencontrée 

18.  Tenthrède  pieds-roux.  Tenthredo  rvfojiedibus^  Nort., 
— (^  Long.  .4J:  pce.  Noire;  la  boiiche,  les  joues,  les  écailles  alaires,  le 
collier,  une  tache  anguleuse  sur  les  flancs,  u'ie  tiche  à  la  poilrine,  une 
autre  au  dessus  des  hanches  antérieures  et  postérieures,  avec  les  han- 
ches en  dessous,  et  les  pattes  antérieures  en  avant,  blanc.  Toutes  les 
pattes  avec  les  hanches  postérieures  portent  une  lisfne  noire  en  dessous, 
les  4  pattes  postérieures  plus  ou  moins  rousses,  les  cuisses  de  la  der- 
nière paire  avec  la  ligne  noire  du  dessus  interrompue  au  milieu,  leurs 
jambes  avec  les  tarses  noirs.  Abdomen  avec  les  segments  2,  3  et  4  en 
dessus  et  les  5  segments  baftilaires  en  dessous  roussâtres  ;  quelquefois 
tout  l'abdonien  entièrement  roux.  La  grande  tache  des  flancs  se  con- 
fond quelquefois  avec  celle  de  la  poitrine.  Ailes  hyalines,  légèrement 
ob-scurcies,  nervures  et  stigma,  brun. — C. 

Aucune  $  rencontrée.     Peut-être  le  d  de  Valbicoxal 
Sous-Fara.  IV.  LYDIDES.     Lydidœ,  Westw. 

Antennes  multiarticulées,  de  20  à  36  articles,  cepen- 
dant généralement  assez  courtes,  sétacées,  simples  ou  pec* 
tinées.  Jambes  postérieures  souvent  avec  des  éperons 
latéraux.     Tête  sans  cou  allongé. 

Cette  sous-i'amille  se  borne  encore  pour  nous  au  seul 
genre  Lyda;  il  est  très  probable  que  nous  avons  aussi  des 
LoPHYRTJS,  cependant  nous  n'en  avons  pas  encore  ren- 
contré. 

20  G-en.  Lyde.     Lyda,  Fabr. 

Tête  généralement  aussi  large  que  le  thorax  ;  mandi- 
bules 3-dentées.  Antennes  sétacées,  grêles,  de  19-36  arti- 
cles, 1  et  3  généralement  les  plus  longs.  Corps  robuste, 
abdomen  déprimé. 
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Ailes  avec  2  cellules  radiales,  4  cubitales  et  3  discoï- 
dalps;  cellule  lancéolée  avec  une  nervule  transversn  ohli- 
qu".  Ailes  postérieures  avec  2  cellules  discoïdales.  Jam- 
bes antérieures  avec  2  ou  3  éperons,  les  postérieures  avec  5. 

Les  larves  des  Lydes  ont  6  pattes  pectorales  et  sont 
dépourvues  des  abdominales;  elles  portent  2  appendices 
triarticulés  sur  la  tête  en  forme  d'antennes,  et  une  corne 
sur  le  dernier  segment.  Elles  vivent  en  société  dans  des 
tentes  qu'elles  se  filent  sur  les  conifères  et  quelquefois 
aussi  sur  d'autres  arbres.  Elles  s'enferment  dans  des  co- 
cons soyeux  pour  leur  transformation.  Elles  ne  se  mon- 
trent pas  d'ordinaire  assez  nombreuses  pour  causer  des 
dommages  appréciables.  Huit  espèces  rencontrées,  dont 
deux  nouvelles. 

Jambes  antérieures  :ivec  une  épine  hiîérale 1.  macuiivGIltris. 

Jambes  antérieures  sans  épine  latérale  ; 

2c  cellule  brachiale  avec  sa  nervure  transverse  iuterroniputi  à  son 
extrémité  inférieure  ;  Se  article  des  antennes  souvent  2  ou  3 
fois  la  longueur  du  4e  ; 

Noire;   abdomen  avec  bande  jaune; 

Mésothorax  entièrement  noir 2.  Canadensis. 

Mésothoras  avec  taches  blanches; 

Antennes  à  article  1  bianc 3.  excavata. 

Antennes  er)tièrement  noires...    4.  Burquel,  «.  »p. 
Noire  ;  abdomen  roux  ; 

Flancs  tachés  de  blanc.  5.  pallimaCula. 

Flancs  noirs,  sans  taches.  6.   QuebecensiS,  n.  sp. 

2e  cellule  brachiale  avec  un  rudiment  de  nervure  transversale 
n'atteignant  pas  même  la  moitié  de  la  largeur  de  la 
cellule; 

Abdomen  noir -.    7.  inconspicua. 

Abdomen  roux,  antennes  jaunes  à  l'extré- 
mité   8.  luteicornis. 

1.  Lyde  à  ventre  taché.  Lj/da  maculiventris,  Harr. — c? 
Long.  .40  pce.  Noire  ;  le  labre,  les  joues,  des  taches  nombreuses  sur 
la  tête,  le  thorax,  le  dessous,  jaune  pâle.  Antennes  jaunes,  noires  à 
l'extrémité  et  sur  le  dessus  du  1er  article,  l'article  3  aussi  long  que  4 
et  5  pris  ensemble.  Diverses  taches  sur  la  tête,  les  écailles  aiaires, 
deux  taches  triangulaires  réunies  par  la  base  sur  le  lobe  médian  du 
mt  ^othorax,  les  côtés  du  dos,  la  poitrine  en  grande  partie,  l'extrémité 
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des  5  segments  ventraux,  jaune-pâle.  Pattes  jaune-roussâtre,  les  han. 
ches  avec  une  ligne  en  avant  sur  les  4  cuisses  antérieures,  noir.  ]je» 
jambes  antérieures  avec  une  épine  latérale.  Ailes  hyalines,  les  ner- 
vures brunâ'res  ;   la  2i!  cellule  brachiale  sans  nervule  transverse. — PC. 

2.  Lyde  du  Canada.  Lt/da  Canadensis,  Nort. —  9  Long. 
.48  pce.  Noire  ;  les  bords  du  chaperon,  les  mandibulos,  les  joues  en 
partie,  les  palpes,  une  ligne  sur  la  tête  s'étendant  du  eoin  intérieur  de 
Toeil  jusqu'au  cou,  les  écailles  alaires,  l'écusson  et  le  post-écusson,  les 
handles  avec  diverses  taches  en  dessous  du  corps,  blanc  ou  jaune-pâle. 
Antennes  noires,  le  3e  article  aussi  long  que  4  et  5  réunis.  Vertex 
T)artniïé  en  3  lobos  par  deux  sillons  longitudinaux.  Pattes  jaune-pâle. 
Abdomen  large,  déprimé,  noir- avec  une  grande  tache  jaune  sur  le  dos 
couvrant  les  segments  2,  3,  4  et  5  excepté  aux  côtés,  le  ventre  aussi 
jaune  esceptu  à  l'extrémité.  JjCs  jambi-S  antéi'ieures  sans  épine  laté- 
rale. Ailes  hyalines,  les  nervures  brunes,  la  2e  cellule  brachiale  avec 
une  nervuie  transverse  interrompue  à  la  base. 

(j^  Avec  4  petites  lignes  blanches  au  haut  du  front  formant  un 
carré  et  une  autre  petite  de  même  couleur  de  chaque  côté.  Les 
hanches,  la  poitrine,  les  flancs,  noir,  sans  aucune  tache.  Abdomen 
avec  une  ceinture  jaune  couvrant  entièrement  les  segments  2,  3  et  4 
en  dessus  et  en  dessous. —  PC. 

3.  Lyde  excavée.     Li/da  excnvata,  Nort. —  S"  Long.    .80 

I  ce.  Noire,  toute  la  face  au  dessous  des  ocelles,  excepté  une  ligne  au 
dessus  de  chaque  antenne,  les  joues  jusqu'en  arrière  des  yeux,  le  1er 
article  des  antennes  avec  la  moitié  du  2e,  les  écailles  alaires,  une 
tache  sur  la  j-artie  aiitérieure  du  mésothorax,  l'écusson  et  le  post- 
écusson,  les  côtés  des  plaques  b asilaires,  la  partie  inférieure  des  angles 
antérieurs,  les  flancs^  une  tache  au  dessus  des  hanches  postérieures, 
le  ventre,  avec  les  pattes,  d'un  blanc  de  paille;  une  tache  sur  le  dos 
des  segments  abdominaux  2,  3  et  partie  du  1er  avec  l'extrémité  des 
pattes,  jaune-roussâtre.  Antennes  grêles,  brunâtres  en  dessous.  Vertex 
partagé  en  3  lobes  par  2  sillons  très  profonds,  poli,  brillant.  Toute 
la  fice  prof)nJément  excavée,  avec  une  carène  au  milieu  formant  une 
es[iLce  de  T  renversé.  Jambes  antérieures  sans  épine  latérale.  Ailes 
hyalines,  nervures  brunes,  stigma  avec  une  tache  blanche  à  la  base,  2e 
cellule  brachiale  avec  une  nervule  transverse  interrompue  inférieu- 
rement. — R. 

Aucune  $  rencontrée.     La  face  jaune  de  cette  espèce, 
profondément  excavée,   permet  de  la  distinguer  de  suite. 

4.  Lyde  de  Burque.     Lyda  Burquei,  nov.  sp. 

Ç  Long.   .30  }ice.  Noire  ;   les   mandibules  excepté  à   l'extrémité, 
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bord  antérieur  du  cli.iperon,  une  t:iche  médiane  an  dopsus  dos  antornes 
en  forme  d'écusson  avt'C  un  point  noir  au  milieu,  4  lignes  longituli- 
nales  sur  le  vertex,  le»  2  extérieures  dilatées  à  leurs  extrémités,  uri'î 
tache  sur  les  joues,  les  écailles  alaires,  2  taclios  en  triiri.cles  réuni» 
par  leur  base  sur  le  lobe  médian  du  mésothorax,  l'écusson  et  le  |  o<t- 
écusson,  avec  les  pattes  et  l'extrémité  des  hanches,  blanc.  Antennes 
longues,  sétacées,  dentées  en  dessous,  l'article  3  à  peine  plus  i()n<r  que 
4,  Vertex  poli,  brillant,  ses  sillons  longitudinaux  assez  profonds. 
Les  segments  ventraux  étroitement  marginés  de  blanc  vers  l'extrémité, 
tout  le  reste  du  dessous  sans  aucune  tache.  Le  dos  de  i'abdnmen 
avec  une  tache  roussâtre  au  milieu  des  .segments  2,  3  et  4.  Ailes 
hyalines,  les  nervuies  noirc^  ;  la  2o  cellule  brachi  île  avec  une  nervule 
transverse  interrompue  presque  au  n)ilieu  de  sa  longueur. — R. 

Nous  dédions  ce  bol  insecte  à  M.  l'abbé  F.  X.  iJurque 
qui  en  a  fait  la  capture  à  St.  Hyacinthe. 

5.  Lyde  à  tache  pâle.  Lyda  pallimacula,  Nort.  —  ç  Lfin",-. 
..44  pce.  Noire;  le  bord  du  chaperon,  les  joues,  2  lignes  sur  le  vertex 
renfermées  par  2  autres  erî  forme  de  croissants  dilatés  à  leurs  extré- 
mités, mais  sans  se  réunir,  les  écailles  alaires,  les  angles  antérieurs, 
une  tache  en  forme  de  V  sur  le  devant  du  mésothorax,  l'écusso'i  et  le 
post-éousson,  des  lignes  sur  les  carènes  du  métathorax,  les  flancs  à 
l'exception  de  2  lignes  obliques  noires,  les  cuisses  uvtc  le<  jambes,  d'un 
blanc  de  paille.  Antennes  sétacées,  l'aiticle  3  de  la  moitié  plus  long 
que  4.  Veitex  poli,  brillant,  rugueux  à  l'endroit  des  ocelles.  Jambes 
roussâtres,  les  postérieures  noires  excepté  à  la  base.  Abdomen  jaune- 
roux.  'Ailes  hyalines,  les  nervures  noires,  la  2e  cellule  brachiale  avec 
sa  nervnle  transverse   presque  complète. — K. 

Espèce  bien  distincte  par  sa  coloration.  La  disposition 
des  taches  blanches  sur  le  vertex  est  la  même  que  dans 
l'espèce  précédente. 

6.  Lyde  de  Q,uébec.     Lijdn  Quebecensis,  nov.  sp. 

Ç  Long.  .36  pce.  Noire  ;  le  bord  du  chaperon,  des  lignes  renfer- 
mant les  ocelles,  2  points  ovales  sur  le  vertex  renfermés  dans  deux 
lignes  en  forme  de  croissant,  ces  dernières  touchant  l'occiput  et  les 
yeux  et  dilatées  à  leurs  extrémités,  les  écailles  alaires,  les  angles  an- 
gles antérieurs,  l'écusson,  le  post-écusson,  une  tache  transversale 
membraneuse  au  dessous  de»  lignes  soulevées  du  métathorax,  avec  les 
pattes  et  l'abdomen  en  entier,  jaune-miel.  Antennes  longues,  subden- 
tées, l'article  3  deux  fois  aussi  long  que  4.  Ailes  hyalines,  légèrement 
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jiiunâtrep,  les  nervures  noires,  jaunes  à  la  b:isc.     Abdomen  un  peu  plus 
foncé  que  les  pattes. — R. 

Espèce  bion  distincte  par  sa  coloration.  Quelquefois 
la  tache  en  Y  se  voit  sur  le  mésothorax. 

7.  Ly de  peu  remarquable.  Lyda  incompicua,  Nort. —  $ 
Lons.  .30  pce.  Noire;  les  écailles  alaires  blanches,  les  pattes  rousses, 
les  mandibules  aussi  rousses.  Antennes  sétacées,  c  mrtes,  i'articles  3 
plus  long  de  sa  moitié  que  4.  Tête  très  fortement  ponctuée  rugueuse, 
les  sillons  longitudinaux  du  vertex  à  peine  distincts,  sans  autre  tache 
qu'un  point  blanc  au  coin  intérieur  de  l'œil  sur  le  vertex.  Pattes 
rousses,  y  comjiris  l'extrémité  des  hanches,  les  tarses  postérieurs,  brun- 
foncé.  Ailes  hyalines,  les  nervures  et  le  stigma,  noir,  une  bande  légè- 
rement obscure  les  traverse  à  l'endroit  du  stigma  ;  2e  cellule  brachiale 
avec  nervule  transverse  manquant  presque  complètement.  Abdomen 
laro-e   déprimé,  noir  foncé,  sans  aucune  tache. — R. 

Espèce  bien  distincte  par  sa  coloration. 

8.  Ly  de  cornes-jaunes.  Lyda  Luteicomis,^  ovt. —  9  Long. 
.44  pce.  Noire;  le  bord  du  chaperor.,  le  tiers  apical  des  antennes,  2 
points  ovales  sur  le  vertex  renfermés  par  2  lignes  en  forme  de  crois- 
Siints  ces  lisnes  dilatées  à  leurs  extrémités,  l'extrémité  antérieure 
touchant  les  yeux  et  fendue  dans  sa  dilatation,  2  petites  taches  au 
dessus  des  antennes,  les  écailles  alaires,  le  bord  du  prothorax,  l'écus- 
son  avec  les  pattes  excepté  les  jambes  postérieures,  jaune- paille. 
Mandibules  rousi=âtres,  noires  à  l'extrémité.  Antennes  de  26  articles, 
les  16  terminaux  jaunes,  le  3e  près  de  2  fois  la  longueur  du  4e. 
Abdomen  entièrement  jaune-roux,  le  segment  terminal  jaune-pâle  en 
dessous.  Les  hanches  noires  ;  les  jambes  postérieures  noires  excepté 
un  petit  anneau  jaune  à  la  base,  leurs  tarses  rous.-âtres.  Ailes 
hyalines,  les  nervures  noires,  le  stigma  brun,  allongé,  étroit. — AR. 

Var.  Une  ligne  blanche  sur  les  flancs  au  dessus  des  hanches  in- 
termédiaires et  une  autre  en  dessus  des  postérieures. 

Cette  belle  espèce  se  distingue  à  première  vue,  de 
toutes  les  autres  par  ses  antennes  terminées  de  jaune. 

Sous-Fam.  1 .  CÉPHIDES,  Cephidœ,  Westw. 
Antennes  filiformes  ou  en  massue,  de  21-28  articles. 
Labre  divisé  en  3  lobes  allongés.  Tète  unie  au  thorax  par 
un  cou  distinct.  Jambes  antérieures  avec  un  seul  éperon. 
Tarière  composée  de  2  plaques  comprimées  et  dentées, 
protégées  par  des  gaines  biarticulées. 


I — TLiNTHRÉDlNlDES.  207 

Cette  sous-famille  dans  notre  faune  se  borne  encore  au 
seul  genre  qui  suit. 

Gen.  Phyllèque.  Phyllœcus,  Ne  win. 
Ailes  avec  2  celluleh  radiales  et  4  cubitales,  la  2^  et  la 
8e  recevant  chacune  une  nervure  récurrente.  Antennes 
filiformes,  faiblement  épaissies  au  delà  du  milieu.  .ïambes 
antérieures  sans  épnie  latérale,  les  intermédiaires  avfc 
une  et  les  postérieures  avec  1  ou  2.  abdomen  légèi-emeut 
comprimé. 

Les  Phyllœcus  ne  sont  qu'un  démembrement  des 
Cephus  que  plusieurs  auteurs  rangent  parmi  les  Tenthré- 
dines.  Leurs  larves  charnues,  ont  une  tête  écail louse  avec 
6  pattes  inarticulées  au  thorax,  leur  dernier  segment  se 
termine  par  deux  petites  pointes  avec  des  lobes  coniques 
de  chaque  côté.     Elle  vivent  dans  les  tiges  des  plantes. 

Trois  espèces  rencontrées. 

Jambes  postérieures  avec  une  épine  latérale 1.  bicinCtuS. 

Jauibes  postérieures  avec  2  épines  latérales  ; 

Ailes  avec  une  tache  brune  au  stiirma 2.  integer. 

Ailes  avec  deux  taches  brunes  à  l'extrémité  3...  bimiCulatUS. 

1.  Phyllèque  à  2  ceintures.  Phijllœcus  bici/ic/us,  Prov. 
Nat  YII,  375. 

Ç — Long.  .50  pouce.  Noir  ;  une  tache  au  dessous  des  yeux, 
avec  une  autre  plus  petite  de  chaque  côté  sur  le  vertex,  une  tache  sur 
les  côtés  du  métathorax  au  dessous  des  ailes  inférieures,  et  une  ceinture 
au  sommet  du  8e  et  du  5e  segment  de  l'abJonien,  blanc.  Labre  al- 
longé, noir.  Antennes  noires,  assez  courtes,  à  articles  nombreux, 
épaissies  à  partir  de  leur  6e  article,  Pr^thorax  allongé,  concave  en 
avant,  déprimé,  presque  anguleux  aux  bord?,  tout  noir.  Ec;isson  al- 
longé, de  forme  ovale,  uni,  ponctué  seulement.  Ailes  hyalines,  l 'gô- 
renient  obscures,  les  nervures  noires  ;  deux  cellules  radiales,  dont  la 
première  plus  petite,  la  2e  cubitale  plus  courte  que  la  première  et  por- 
tant un  point  opaque  vera  la  base  près  de  sa  nervure  inférieure. 
Pattes  noires,  les  jambes  et  les  tarses  biunâlres.  AbJomcr.  droit,  com- 
primé, noir  avec  une  tache  blanche  membraneuse  à  la  base  et  le  som- 
met des  segments  3  et  5  ciin  urés  de  blanc.  Tarière  courte,  cependant 
sortante. 

Une  seule  $  rencontrée.  Espèce  bien  distincte  par  sa 
taille  et  sa  coloration. 
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2,  Phyllèqne    intègre.     PhyUœc/m    intégrer,    Harr.  —  ? 

Long'.  .34  yice.  Noir  ;  les  mandibules,  les  palpes  les  (Cailles  alaires,  le 
bord  du  prothorax,  les  trocliantins,  un  anneau  à  la  base  de  toutes  les 
jambes,  avec  une  t;!che  au  dessus  des  hanches  postérieures,  blanc. 
Antennes  noires,  filiforme^.  Pattes  jaunes,  les  jambes  postérieures  à 
l'exception  de  leur  tiers  basilaire,  noires  de  même  que  leurs  tarses. 
Abdomen  lé;.^èrement  comprimé  à  l'extrémité,  noir,  les  se<rments  1,  2 
et  3  roux.  Ailes  hyalines,  le  costa  jaune,  les  autres  nervures  noires, 
une  tache  noire  au  dessous  du  stignin. — PC. 

3.  Phyllèque  à  2  taches.  Phyllœcus  bimaculatus,  Nort. 
—  9  Long.  .30  pce.  Noir;  une  tiiche  sur  les  mandibules,  les  palpes, 
les  écailles  alaires,  le  bord  du  prothorax,  une  strie  longitudinale  sur 
les  côtés  du  thorax  à  la  naissance  des  ailes,  les  trochantins  avec  une 
tache  sur  les  hanches,  d'un  blanc  paille.  Antennes  noires,  filiformes. 
Pattes  jaunes  sans  aucune  tache;  les  3  serments  basiiaires  de  l'abdo- 
men de  même  couleur  que  les  pattes.  Ailes  hyalines,  la  4e  cellule  cu- 
bitale avec  tache  brune  à  son  bord  extérieur,  la  cellule  discoïJale  ex- 
térieure avec  une  semblable  tache  plus  petite.     PC. 

Espèce  bien  distincte  par  les  taches  de  ses  ailes,  cap- 
turé à  St.  Hyacinthe. 

Sous-Fam.  VI.  XIÉLIDES.      Xididae,  Westw. 
Antennes  de  12  13  articles,  le  3e  très  allongé.    Tarière 
sortante,  presque  aussi  longue  que  l'abdomen. 

Cette  sous-famille  se  borne  encore  au  seul  genre  qui 
suit. 

G-en.  XiÈLE.     Xiela,  Daim. 

Tête  courte,  transversale,  aussi  large  que  le  thorax  ; 
mandibules  inégales,  3  ou  4-dentées.  Antennes  de  9-12 
articles,  le  premier  épaissi,  courbe,  le  2e  très  petit,  nodu- 
leux,  le  3e  épais,  le  plus  long.  Ailes  avec  3  cellules  radi- 
ales et  4  cubitales,  la  2e  et  la  3e  chacune  avec  une  ner- 
vure récurrente  ;  la  cellule  lancéolé^  avec  une  nervule 
transverse  oblique.  Jambes  antérieures  avec  2  épines  ter- 
minales»     Tarière  presque  aussi  longue  que  l'abdomen. 

Insectes  de  fort  petite  taille.  Une  seule  espèce  ren- 
contrée. 

Xyèle  petite.  Xiela  minor,  Nort.  —  ç  Long.  .10  pce. 
avec   la    tarière  .15    pce.  Jaune  variée  de  noir.      Tête  jaune,  toute  la 


LE   CHIEN    ET   SES   PRINCIPALES    RACES.  209 

face  sans  aucune  tache  ;  épislome  coupé  presque  carrément,  ],-.bre  ar- 
rondi en  avant  ;  une  tache  à  l'endroit  des  ocelle?,  une  ligne  par- 
tant de  l'ocelle  antérieur  et  se  dirigeant  de  chaque  côté  à  k  base  de 
chaque  antenne,  avec  une  autre  plus  petite  au  milieu,  une  tache 
courbe  sur  l'occiput  de  chaque  côté  de  la  médiane,  noir.  Antennes  avec 
les  trois  premiers  articles  grossis,  le  reste  en  forme  de  soie,  le  3e. 
article  presque  aussi  long  que  les  9  autres  qui  suivent.  Les  lobes 
latéraux  du  niésothoras  avec  une  tnche  en  dehors  et  un  point  en  de- 
dans, l'extrémité  de  l'écusson,  les  sutures  du  métathoras  et  le  dessus 
de  l'abdomen,  presque  entièrement  noir.  Dessous  jaune-verdâtre  ; 
pattes  jaunes,  les  tarses  bruns  à  l'extrémité  ;  les  4  jambes  posté- 
rieures chacune  avec  5  épines.  Ailes  hyalines,  légèrement  enfumées, 
les  nervures  et  le  stigma  jaunâtres. — R. 

On  dit  que  les  larves  des  Xièles  vivent  dans  le  bois, 
nous  avons  pris  la  femelle  décrite  ci-dessus,  le  15  Mai 
dernier,  sur  des  bourgeons  de  pin  blanc. 

(A  continuer). 
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(^Continué  de  la  page  194.) 


Si  le  chien,  en  proie  à  la  rage,  ne  manifeste  aucune 
envie  de  mordre,  dans  les  premiers  temps  de  la  maladie  — 
et  cela  au  grand  danger  de  ceux  qui  croient  que  la  rage 
est  nécessairement  caractérisée  par  l'enve  de  mordre— il 
n'en  est  plus  de  même,  à  une  période  plus  avancée. 

Est-ce  l'effet  de  la  souffrance  ?  Est-ce  une  dépravation 
de  l'appétit  ?  Est-ce  un  fatal  et  irrésistible  besoin  ?  On  ne 
sait  ;  mais  après  quatre  ou  cinq  jours  de  maladie  généra- 
lement, on  voit  l'animal  saisir  avec  ses  dents,  déchirer, 
broyer,  déglutir  une  fouie  de  corps  étrangers  à  l'alimenta- 
tion, La  litière  sur  Jaquelle  il  repose,  la  laine  des  coussins, 
les  couvertures,  les  tapis,  les  rideaux,  les  pantoufles,  le 
bois,  le  gazon,  la  terre,  les  pierres,  le  verre,  la  fiente  des 
animaux,  la  sienne  même,  tout  y  passe,  il  dévore  tout  ce 
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qu'il  tronvp.  Et  quand  il  est  mort,  si  ou  eu  fait  l'autopsie, 
ou  découvre  dans  son  estomac  un  assemblage  de  corps  si 
disparates  que  leur  présence  seule  ■  fait  reconnaître  la  na- 
ture de  la  maladie  à  ia((uelle  il  a  succombé.  Le  moment 
est  bien  proche  alors,  où  sa  rage  ne  s'assouvira  pas  seule- 
ment sur  des  objets  inanimés,  mais  sur  les  animaux,  et  sur 
l'homme  lui-même. 

Il  est  des  chiens,  qui,  à  cette  période,  ont  la  bouche 
remplie  d'une  bave  écumeuse;  d'autres,  au  contraire,  ont 
la  bouche  parfaitement  sèche  ;  et  c'est  encore  par  consé- 
quent une  dangereuse  illusion  que  de  faire  de  l'abondance 
de  la  bave,  un  symptôme  nécessaire  de  la  maladie.  Qu'ar- 
re-t-il,  en  effet  ?— Le  chien  enragé  dont  la  gueule  est  sèche^ 
fait  avec  ses  pattes  de  devant,  les  jestes  naturels  à  un 
chien  dans  l'an ière-gorge  duquel  un  os  incomplètement, 
broyé,  s'est  arrêté  ;  on  se  portera  alors  à  son  secours,  si 
l'on  est  sans  défiance,  on  voudra  extraire  l'objet  qui  sem- 
ble l'étouffer  ;  et  quel  malheur  eu  C(^  moment,  si  l'on  vient 
à  se  blesser  sur  les  dents  de  l'aniinaL  ou  si  celui-ci,  en 
proie  à  son  irritation,  rap[)roche  convulsivement  les  mâ- 
choires et  fait  une  morsure  l 

Lorsque  cette  passion  de  mordre  est  complètement 
développée,  on  voit  le  chien  vomir,  rejeter  des  matière» 
sanguinolentes,  et  même  quelquefois  du  sang  pur,  pro- 
venant sans  doute  des  blessures  faites  à  l'estomac,  par  les 
corps  acérées  que  l'animal  a  déglutis. 

Un  des  symptômes  les  plus  sûrs,  le  symptôme  le  plus 
sûr  peut-être  de  la  rage,  est  le  changement  étrange  qui  se 
produit  alors  dans  l'aboiement  du  chien.  Oe  changement 
est  tel,  il  produit  une  si  pénible  impression,  que  nul  de 
ceux  qui  ont  une  fois  entendu  le  cri  du  chien  enragé,  ne 
peut  s'y  méprendre  par  la  suite.  L'aboiement  est  à  la  fois 
changé  dans  son  timbre  et  dans  son  mode.  Il  n'est  plus  so- 
nore, il  ne  consiste  plus  dans  ces  émissions  qui  se  succèdent 
égales  en  durée  et  en  intensité  :  il  est  rauque,  voilé,  sourd  ; 
et  à  un  preinier  aboiement  fait  à  pleine  gueule,  succède 
mui  série  de  hurlements  sinistres  qui  partent  du  fond  de 
la  o'or^-e,  vont  en  décroissant,  et  pendant  l'émissiou  des- 
quels les  mâchoires  se  rapprockent  sans  se  fermer. 
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Une  particularité  bien  remarquable  de  l'état  rabque, 
et  biou  importante  aussi  comme  signe  de  la  maladie,  c'est 
que  l'aiiimal  est  muet  sous  la  douleur.  Quelles  que  soient 
les  souflrauces  qu'on  lui  cause,  il  ne  fait  entendre  ni  ce 
sifflement  nasal,  ni  ce  cri  aigu  par  lequel  il  traduit  ordi- 
nairement les  douleurs  vives  qu'il  éprouve;  frappé,  piqué, 
blessé,  brûlé  même,  le  chien  enragé  reste  muet.  Ce  n'est 
pas  qu'il  soit  insensible;  car  si  on  allume  sous  lui  sa 
litière,  il  s'échappe  et  se  tapit  dans  un  coin  ;  si  on  lui 
présente  une  barre  de  fer  rouge,  il  la  saisit,  mais  il  la 
lâche  aussitôt  ;  et  l'expression  de  sa  ligure  indique  la  souf 
france  ressentie. 

11  est  certain  toutefois  que  la  sensibilité  du  chien  en- 
ragé est  bien  moindre  qu'à  son  état  normal.  Ainsi  quand 
on  jette  sous  lui  de  l'étoupe  enflammée,  il  ne  se  lève  pas  im- 
médiatement, et  le  feu  lui  fait  quelquefois  de  profondes 
atteintes  avant  qu'il  se  déplace  ;  on  en  a  vu  même  ne  pas 
lâcher  la  barre  de  fer  rouge  qu'ils  avaient  saisie  avec  leur 
gueule. 

Cette  diminution  de  sensibilité  expliquerait  le  fait 
assez  souvent  remarqué  que  les  chiens  frappés  de  la  rage 
assouvissent  leur  fureur  jusque  sur  eux-mêmes.  On  ra- 
conte l'histoire  d'un  chien  épagncul  qui  se  rongea  la  queue 
avec  ses  dents  et  finit  par  se  la  détacher  du  tronc.  La  plus 
souvent,  lorsque  le  chien  enragé  se  mord  lui  même,  il  s'é- 
corche  seulement  la  peau  ;  mais  ces  écorchements,  ces 
mordillements  vont  jusqu'au  vif,  et  il  en  résulte  des  plaies 
assez  semblables  à  des  dartres  vives. 

Un  effet  de  la  rage,  non  moins  caractéristique  que  la 
mutation  d'aboiement  et  la  diminution  de  la  sensibilité, 
est  Tanimosité,  l'aversion,  la  fureur  que  l'animal  éprouve 
à  l'égard  de  tous  les  individus  de  son  espèce.  La  simple 
vue  d'un  chien  détermine  immédiatement  un  accès,  et  il 
s'élance  aussitôt  à  sa  poursuite,  pour  lui  nilliger  ses  fatales 
morsures.  '•  Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  dit  M.  Boulay, 
professeur  vétérinaire — le  même  dont  il  a  été  question  plus 
haut,— une  personne  conduisit  à  Alfort,  dans  un  cabriolet, 
un  fort  joli   chien  de   chasse,  qui  fut  placé,  non   muselé 
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dans  lo  fond  de  la  voiture  c'est-à-dire  sous  les  pieds  de 
son  maître  et  du  cocher.  Pendant  tout  le  trajet,  et  mal- 
fvré  Texcitation  que  pouvait  lui  causer  la  présence  d'une 
personne  qui  lui  était  étrang-ère,  ce  chien  resta  inoli'en- 
sif.  La  voiture  entra  dans  l'Ecole,  jusqu'à  la  cour  des 
hôpitaux,  et  là,  le  propriétaire  du  chien  le  prit  dans  bras, 
et  le  porta  dans  mon  cabinet  ou  je  me  rendis.  Il  me  donna 
pour  renseignement  que  depuis  deux  jour?,  cet  animal 
était  triste,  et  refusait  de  manger.  N'étant  pas  en  garde, 
comme  je  le  suis  aujourd'hui,  contre  la  rage  et  ses  modes 
insidieux  de  manifestation,  je  plaçai  ce  chien  sur  mes 
genoux,  pour  l'examiner  de  plus  près.  J'étais  en  train  de 
soulever  les  lèvres,  pour  me  rendre  coirpte  de  la  colora- 
tion des  muqueuses,  lorsqu'un  caniche  qui  m'appartenait 
entra  dans  l'appartement.  Dès  qu'il  l'aperçut,  le  chien  que 
j'examinais  m'échappa  des  mains,  sans  essayer  de  me 
mordre,  et  se  rua  sur  le  caniche  qui  parvint  à  l'éviter,  sans 
essuyer  de  dommages.  Ce  mouvement  inattendu  et  tout- 
à-Iait  inhabituel  au  caractère  de  cet  animal,  d'après  ce  que 
me  dit  son  maître,  fni  pour  moi  u)i  trait  de  lumière.  Je 
reconnus  la  rage.  Le  chien  fat  immédiatement  séquestré, 
et  trois  jours  après,  il  succombait  à  cette  maladie." 

Chose  étrange  !  Ce  n'est  pas  seulement  le  chien 
enragé  qui  s'acharne  contre  le  chien  :  tous  les  animaux 
enragés,  de  quelqu'espèce  qu'ils  soient,  le  cheval,  le  bœuf, 
le  mouton  etc.,  du  moment  qu'ils  aperçoivent  un  chien, 
entrent  dans  un  accès  de  fureur  et  d'exaspération,  et  s'é- 
lancent à  sa  poursuite.  Le  cheval  le  frappe  de  ses  pieds 
et  de  ses  dents,  le  taureau  avec  ses  cornes  ;  et  le  mouton 
lui-même,  devenu  aussi  intrépide  qu'il  était  pusillanime  à 
son  état  normal,  fond  sur  lui  tête  baissée  et  lui  inspire  de 
la  terreur. 

A  mesure  que  la  maladie  fait  des  progrès  chez  le  chien, 
l'état  du  pauvre  animal  devient  de  plus  en  plus  pénible  et 
redoutable.  Sa  physionomie  est  terrible.  Son  œil  brille 
d'une  lueur  sombre  ;  il  inspire  l'efiroi,  même  lorsqu'on 
l'observe  à  travers  les  barreaux  de  la  cage  on  on  le  tient 
enfermé.  11  s'agite  sans  cesse  ;  à  la  moindre  excitation,  il 
s'élance  en  poussant  son  hurlement  sinistre  ;  il  mord  les 
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barreaux  de  sa  cage  et  y  fait  éclater  ses  dents  ;  si  on  lui 
présente  une  tige  de  bois  ou  de  fer,  il  la  saisit  à  pleines 
mâchoires  et  y  mord  avec  fureur. 

Avant  d'arriver  à  cette  période  extrême,  on  le  voit 
souvent,  s'il  est  libre,  disparaître  de  la  maison  ;  comme  s'il 
avail,  conscience  du  mal  qu'il  est  à  la  veille  de  faire  malgré 
lui,  et  qu'il  voulût  au  moins  s'éloigner  des  personnes  pour 
lesquelles  il  éprouve  encore  de  l'afïection.  Où  va-t-il  ? 
On  ne  sait.  Il  va  sans  doute  mourir  en  quelqu'endroit 
retiré  ;  ou  reconnu  pour  ce  qu'il  est,  à  sou  air  farouche  et 
à  ses  assauts  sur  les  hommes  ou  sur  les  bêtes,  on  l'attaque 
eï\  route  et  on  le  tue.  Mais  quelquefois,  il  revient  à  la 
maison,  et  c'est  alors  que  les  malheurs  arrivent.  On  s'em- 
presse autour  du  pauvre  égaré  ;  il  est  souffrant,  misérable, 
couvert  de  sang  et  de  boue  ;  et  on  se  sent  porté,  malgré 
soi,  à  lui  prodiguer  des  secours.  Mais  malheur  au  pre- 
mier qui  l'approche  !  La  propension  à  mordre,  l'exaspéra- 
tion est  devenue  chez  lui  si  violente,  si  impérieuse,. qu'une 
morsure  inattendue,  un  coup  de  dents  mortel  est  la  ré- 
ponse à  toutes  ces  tendresses  qu'on  a  pour  lui. 

Si  le  chien  enragé  est  libre  et  qu'il  erre  ça  et  là,  il  est 
terrible  de  le  voir  passer.  Il  ne  choisit  pas  sa  route,  il  sui- 
vra le  chemin  battu,  ou  il  courra  à  travers  les  champs.  Il 
marche  droit  devant  lui,  la  tête  baissée,  l'œil  injecté  de 
sang,  la  prunelle  ardente,  la  gueule  ouverte  et  ordinaire- 
ment couverte  d'écume,  la  langue  bleuâtre  et  chargée  de 
poussière.  Les  animaux  le  reconnaissent  et  s'enfuient,  les 
o-ens  rentrent  à  la  hâte  dans  les  maisons.  Malheur  à  tous 
les  êtres  vivants,  aux  hommes  et  surtout  aux  chiens  qui 
seront  sans  méfiance  et  se  trouveront  sur  sa  route  :  il 
les  attaque  et  les  mord  impitoyablement. 

Mais  peu-à-peu  ses  forces  l'abandonnent,  il  ralentit 
sa  course.  Quand  il  s'arrête,  il  vacille  sur  ses  membres» 
Il  essaye  encore  à  courir,  mais  il  ne  le  peut  plus,  il  se  tient 
à  peine  debout.  En  ceraoment.il  est  proche  de  sa  fin.  Il 
se  traîne  alors  dans  queUiu'endroit  écarté,  dans  un  bois, 
dans  un  fossé,  il  tombe,  en  proie  aux  convulsions  et  aux 
souffrances  les  plus  horribles.  A  cet  état  de  crises  succède 
bientôt  la  paralysie  ;  et  il  meurt.     La  fin  du  chien  enragé 
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est  toujours  telle.     11  meurt  ordinairement  après  huit  on 
neuf  jours  de  maladie. 

Voilà  ce  qu'est  la  rage,  cette  terrible  affection  qu'on 
ne  saurait  être  trop  habile  à  discerner  chez  un  chien,  et 
contre  laquelle  on  ne  saurait  être  trop  en  garde  soi-même. 
Car  s'il  est  pénible  de  voir  mourir  un  chien  enragé,  com- 
bien n'est-il  pas  plus  lamentable  de  voir  mourir  un  enfant 
chéri,  ou  un  père  ou  une  mère  de  famille  !  A  cause  de 
l'importance  du  sujet,  nous  récapitulerons  ici,  en  quelques 
mots,  les  signes  auxquels  on  reconnaît  la  rage.  Un  chien 
s'agite-il  sans  cesse  et  sans  but  apparent,  son  appétit  est-elle 
pervertie,  jusqu'à  lui  faire  dévorer  des  corps  étrangers  à 
l'alimentation,  son  aboiement  s'est-il  modifié,  son  affection 
pour  pon  maître  parait-elle  augmentée,  est-il  triste,  son  œil 
est-il  larmoyant  quand  il  le  regarde,  se  montre-il  particu- 
lièrement hargneux  et  agressif  à  l'égard  des  individus  de 
son  espèce,  sa  sensibilité  pour  la  douleur  est-elle  diminuée 
etc.,  etc. — oh  !  alors,  qu'on  enferme  ce  chien,  et  si  les  symp- 
tômes deviennent  de  plus  en  plus  prononcés,  qu'on  mette 
fin  à  ses  souffrances  par  la  mort,  qu'on  fasse  disparaître  au 
plus  tôt  cette  épouvantable  cause  de  dangers  ;  car  c'est  la 
rage,  il  n'y  a  pas  de  guérison  à  espérer,  et  l'animal  doit 
nécessairement  mourir. 

Quand  aux  personnes  ou  aux  animaux  qui  auraient 
été  mordus  par  un  chien  enragé,  il  n'y  a  absolument  qu'une 
seule  ressource  de  salut,  c'est  le  fer  rouge  ;  et  en  core -faut-il 
que  ce  moyen  soit  employé  sur  le  champ.  Pour  peu  qu'on 
laisse  le  virus  s'épancher  dans  les  parties  voisines  de  la 
plaie  et  entrer  dans  la  circulation,  la  pauvre  victime  est 
perdue.  On  brûlera  donc  hardiment.  Que  si  l'on  trouve 
ce  procédé  trop  énergique,  il  faudra  au  moins  consentir  à 
la  cautérisation  par  le  nitrate  d'argent,  à  des  scarifications 
profondes,  à  l'application  de  fortes  ventouses  pour  tirer 
autant  de  sang  que  possible,  etc  ;  mais  ces  moyens  ne  sont 
pas  aussi  efficaces,  aussi  sûrs  que  le  premier.  Cela  fait,  on 
apphquera  des  remèdes  qui  ulcèrent  et  rongent  conti- 
nuellement ;  on  provoquera  la  suppuration  de  la  plaie,  et 
on  bassinera  pendant  longtemps  avec  de  la  saumure  et  du 
vinaigre. — {Ji  continuer  ) 
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Si  la  simple  iuspectio:i  de  nos  listes  d'aboiuiés  ne  suf- 
îiàait  pas  pour  nous  convaincre  que  la  circalation  du 
î^aturalide  est  encore  très  restreinte,  les  nombreuses  con- 
sultations que  nous  avons  reçues  depuis  quelques  semaines 
au  sujet  de  la  Cbrysomèle  de  la  patate,  après  Tarticle  sur 
ce  snjet  dans  notre  dernier  numéro,  pourraient  nous  en 
donner  une  nouvelle  preuve. 

Nous  regrettons  beaucoup  que  certains  arrangements 
au  sujet  du  Journal  à! Agriculture,  ne  permettent  pas  aux 
collaborateurs  de  traiter  des  sujets  d'actualité,  à  moins  d'y 
paraître  à  peu  près  comme  de  la  moutarde  après  le  dîner, 
car  nous  nous  serions  fait  un  devoir  de  publier  dans  cet 
excellent  journal,  à  peu  près  les  mêmes  observations  que 
contenait  notre  NaturaUste  du  mois  de  Juin,  observations 
que  nousjugeons  plus  rationnelles  et  plus  efficaces  que  celles 
publiées  dernièrement  par  la  plupart  de  nos  journaux. 

Nous  échangeons,  il  est  vrai,  avec  la  plupart  des 
journaux  de  la  Province,  mais  on  sait  quel  sort  est  réservé 
aux  recueils  périodiques  dans  les  bureaux  ordinaires  de 
nos  feuilles  politiques:  le  premier  de  la  rédaction  qui  peut 
mettre  la  main  sur  le  dernier  recueil  reçn,  s'en  empare 
sans  plus  de  façon  et  l'emporte  chez  lui,  sans  permettre  le 
plus  souvent  à  ses  collègues  d'y  jeter  au  moins  un  coup 
d'œîl.  De  là  cette  apathie  apparente  de  la  part  de  la 
presse  pour  les  recueils  périodiques,  et  de  là  aussi  ces 
banalités  insipides,  lorsque  toutefois  elle  ne  sont  pas  com- 
plètement inexactes,  au  sujet  des  nouvelles  productions. 
Certaines  relations  avec  les  rédacteurs  ou  les  auteurs, 
jointes  à  l'intérêt  qu'on  est  tenu  de  porter  à  sa  propre  feuille, 
imposeîit  la  nécessité  de  noter  les  nouvelles  productions, 
de  mentioinier  certain  article  d'actualité,  mais  le  moyen  de 
le  faire  convenablement,  lorsque  déjà   la  brochure  ne  bo 
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trouve  plus  sur  la  table  de  rédaction,  est  même  disparue  du 
bureau?  C'est  alors  que  pour  ne  pas  rester  en  arrière,  et 
pour  se  soumettre  à  une  espèce  de  devoir  que  commandent 
les  convenances,  on  se  répand  en  lieux  communs  qui  peu- 
vent avoir  leur  application  partout,  ou  bien  l'on  se  borne 
à  faire  jouer  les  ciseaux  dans  les  feuilles  amies  qui  ont  déjà 
traité  le  sujet.  On  s'explique  de  cette  façon  comment  il 
peut  arriver  que  certaines  balourdises  fassent  presque  le 
tour  de  la  presse  sans  que  leur  absurdité  n'ait  pu  les  faire 
rejeter.  C'était  l'œuvre,  en  premier  lieu,  d'un  correcteur 
d'épreuve  ou  d'un  collecteur  de  nouvelles  non  conscient 
de  sa  propre  ignorance,  et  dont  le  nom  n'apparaît  nulle 
part,  et  en  second  lieu  d'un  gérant  de  journal,  dont  les 
ciseaux  remplacent  la  plume  pour  remplir  des  colonnes 
d'articles  que  très  souvent  le  rédacteur  n'a  pas  même  lus. 

Bien  que  nous  échangions  avec  à  peu  près  une  ving- 
taine de  journaux  français,  deux  seulement  ont  fait  men- 
tion de  notre  dernier  article  au  sujet  de  la  Chrysomèle  de 
la  pomme  de  terre,  Chrynomeladecemlineata,  Say  ;  ce  sont  Le 
Moniteur  Acadien  et  LAbtille.  Le  premier  est  reconnu  pour 
donner  une  attention  toute  particulière  à  tout  ce  qui  con- 
cerne l'agriculture,  et  la  seconde,  œuvre  collective  d'élèves 
ayant  tous  les  jours  sous  les  yeux  les  règles  fondamentales 
des  sciences,  que  de  nombreuses  distractions  nous  font 
souvent  perdre  de  vue  fort  promptemeiit,  avec  cette  ambi- 
tion qui  est  le  propre  du  jeune  âge,  ne  recule  devant  au- 
cune question  scientifique  quelque  ardue  qu'elle  puisse 
être,  et  nous  livre  des  pages  qui,  tant  sous  le  rapport  de 
la  littérature  que  de  la  science,  ne  sentent  nullement  le  tra- 
vail d'écolier,  mais  pourraient  plutôt  être  données  comme 
des  productions  de  maîtres»  L'Abeille,  d'un  autre  côté, 
nous  devait  des  égards  tout  particuliers,  car  nous  nous 
occupons  spécialement  de  ceux  de  sa  classe,  nous  allons 

même  tout  prochainement  traiter  de  sa  famille  en  parti- 
culier. 

Tous  les  journaux  français  ont  reproduit  les  uns  après 
les  autres  un  cliché  transmis  par  le  bureau  de  l'agriculture 
au  sujet  du  redoutable  insecte,  recommandant  surtout  et 
avant  tout  l'usage  du  vert  de  Paris. 
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Nous  nous  sommes  déjà  prononcé,  et  à  plusieurs  re- 
prises, contre  l'emploi  de  ce  poison  ;  et  des  expériences 
répétées,  suivies  de  succès  remarqual)les,  nous  coulirraent 
dans  notre  première  détermination.  Le  moyen  que  nous 
suggéroiLs,  la  chasse  aux  insectes  mêmes,  est  beaucou;) 
plus  efficace,  moins  dispendieux,  et  d'exécution  plus  facile, 
en  outre  qu'il  ne  peut  nuire  en  aucune  façon.  Il  faut  que 
le  cultivateur  se  déplace  pour  se  procurer  du  vert  de  Paris, 
qu'il  en  paye  le  coût,  qu'il  prépare  le  poison  d'une  manière 
convenable,  et  qu'il  en  arrose  ses  plantes  avec  un  soin  tout 
particulier,  étant  très  attentif  surtout  pour  choisir  le  temps 
convenable.  Tandis  que  la  cueillette  des  insectes  peut  se 
faire  en  tout  temps,  qu'un  chacun,  au  moyen  d'un  vieux 
circle  de  baril,  peut  se  fabriquer  lui-même  l'instrument  né- 
cessaire, qu'elle  est  plus  expéditive  et  autrement  efficace. 
Car  vous  aurez  beau  faire  avec  le  vert  de  Paris,  vous  n'en 
ferez  pas  avaler  à  tout  les  insectes,  il  vous  est  impossible 
d'en  empreigner  tellement  vos  plantes  qu'il  ne  reste  plus 
de  nourriture  suffisante  aux  destructeurs,  et  quelque  soit 
la  dose  de  poudre  délétère  qui  s'attache  à  la  surface  d'une 
feuille,  rien  n'empêchera  l'insecte  femelle  d'attacher  tout 
de  même  ses  œufs  au  revers  de  cette  feuille,  sans  absorber 
elle-même  le  poison  et  sans  que  les  larves  qui  écloront  de 
ces  œufs  puissent  fort  souvent  aussi  en  souffrir,  l'intervalle 
qui  s'écoulera  entre  la  ponte  des  œufs  et  leur  éclosion  per- 
mettant à  de  nouvelles  pousses  de  se  développer  pour  la 
nourriture  des  larves,  ou  recevant  peut-être  quelques 
averses  qui  laveront  les  plantes  du  dangereux  liquide 
qu'elles  avaient  reçu. 

Nous  avons  émis  l'opinion  en  1875  que  les  larves  de 
la  Chrysomèle  ne  pourraient  probablement  résister  à  la 
rigueur  de  nos  hivers.  Après  trois  années  d'observations, 
nous  n'avons  plus  de  doute  aujourd'hui  que  tel  est  effec- 
tivement le  cas.  Le  If  juin  courant,  nous  avons  trouvé 
des  Chrysomèles  en  quantité  aux  Trois-Rivières,  mais 
toutes  à  l'état  parfait,  sans  rencontrer  une  seule  larve.  Or 
s'il  est  un  endroit  où  les  larves  pourraient  avoir  chance 
d'hiverner,  c'est  bien  dans  les  sables  chauds  et  arides  des 
Trois  Rivières. 
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C'est  cette  ab.^ence  complète  de  larves  aii  })rintemps 
qui  nous  porte  à  mettre  la  chasse  aux  insectes  mêmes, 
bien  ;iu-dessus,  comme  moyen  destructif,  de  l'emploi  des 
poudres  insecticides  quelles  qu'elles  soient.  N'ayant  afl'aire 
alors  qu'à  des  i)isectes  parfaits,  ce  sont  des  milliers  d'in- 
dividus que  vous  faites  disparaître  par  chaque  femelle  que 
vous  écrasez  ;  tandis  qu'avec  le  vert  de  Paris,  vous  ne  pou- 
vez pas  être  sûr  d'atteindre  même  une  seule  de  ces  femelles. 
<Jar  en  quoi  cette  pondie  i^cche,  inodore,  pourra-t-elle  l'af- 
fecter cette  femelle,  si  elle  n'en  absorbe  pas?  Et  est-on 
bien  sûr  que  ces  insectes  maiig-ent  à  fétat  parfait  ?  La 
<  hose  demeure  encore  douteuse  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain 
«'est  qu'ils  peuvent  supporter  un  fort  long  jeûne  et  cpa'a- 
près  des  observations  minutieuses  et  fort  nombreuses,  nous 
n'avons  encore  pu  en  voir  un  seul  manger. 

Mr.  L'inspecteur  d'école  Stenson,  de  Wotton,  nous  dit 
que  l'année  dernière,  pour  faire  une  expérienc',  il  mit  trois 
Chrysomèles  dans  un  vase  à  moitié  rempli  de  poudre  sèche 
de  vert  de  Paris  ;  après  trois  jours  elles  étaient  tout  aussi 
bien  portantes  qu'au  premier  moment,  et  ne  paraissaient 
nullement  avoir  souffert  de  la  présence  du  poison. 

L'emploi  du  vert  de  Paris  peut  fort  bien  faire  l'aflaire 
des  marchands  qui  en  ont  à  vendre,  mais  est  loin  d'égaler 
en  efficacité  la  cueillette  ou  chasse  des  insectes  mêmes. 

Il  nous  fait  plaisir  de  constater  que  chaque  fois  que  la 
presse  a  à  traiter  d'insectes,  elle  le  fait  d'une  manière  de 
plus  en  plus  conforme  avec  les  données  de  la  science.  11 
y  a  bien  encore  quelques  écarts  par-ci  par-là,  mais  ce  sont 
des  exceptions  qui, -espérons  le,  disparaîtront  bientôt.  Ainsi 
à  propos  des  récents  articles  des  journaux  sur  la  Chryso- 
mèle,  une  feuille  de  Montréal,  voulant  ajouter  ses  com- 
mentaires au  cliché  livré  à  la  presse  sur  le  sujet,  disait  que 
c'était  surtout  au  printemps  qu'il  fallait  agir  contre  ces 
insectes,  '•  lorsque  les  œufs  nombreux  déposés  par  les  fe- 
melles de  l'année  dernière  opéraient  leur  éclosion."  Le 
confrère  oubliait  que  la  Chrysomèle,  comme  tous  les  insec- 
.tes  phyllophages,  ne  dépose  pas  ses  œufs  à  l'automne,  mais 
•seulement  sur  les  feuilles  vivantes  qui  doivent  servir  de 
nourriture  à  ses  larves. 
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Espérons  qiie  pour  l'honneur  de  notre  littérature,  les 
membres  de  la  presse  se  montreront  fort  circonspects 
pour  se  renseigner  sûrement  chaque  fois  qu'ils  auront  à 
traiter  des  suj^'.ts  qu'ils  ne  posséderont  encore  que  d'une 
manière  imparfaite. 

Constatons  encore  ici,  en  passant,  que  le  n^ïf  procédé 
d'éioigner  les  Chrysoraèles  au  moyen  du  sarrazin  qu'on 
entremêlerait  aux  rangs  de  patates,  n'a  plus  été  mentionné 
par  la  presse. 


CHASSE  AUX  INSECTES, 

Tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  l'entomologie, 
ne  manquent  pas,  dès  le  début,  de  se  mettre  activement  à 
la  chasse,  pour  se  procurer  des  spécimens.  Ils  sont 
étonnés,  chaque  fois  qu'ils  se  rencontrent  avec.de  plus  an- 
ciens dans  cette  étude,  de  voir  les  précieuses  et  rares  cap- 
tures que  font  ceux-ci  dans  dès  endroits  où  eux-mêmes  ne 
trouvaient  rien  ou  que  des  spécimens  des  plus  communs 
et  sans  valeur. 

C'est  que  dans  cette  chasse,  comme  en  toute  autre, 
l'expérience  est  un  grand  maître,  et  assure  des  succès  que 
des  débutants  abandonnés  à  eux-mêmes  ne  peuvent  d'or- 
dinaire obtenir  qu'après  de  longs  et  infructueux  tâtonne- 
ments. 

Si  donc  par  des  renseignements  précis,  on  parvenait  à 
communiquer  de  suite  aux  débutants  ces  renseignements 
qu'une  longue  pratique  seule  a  pu  fournir,  on  rendrait 
sans  contredit  un  service  signalé  à  la  science,  en  perme  - 
tant  à  déjeunes  amateurs  pleins  de  zèle,  de  se  soustrai.ie  à 
la  plupart  des  découragements  que  font  naitre  les  insuc- 
cès, et  djâ  contribuer  ainsi  dès  le  début  au  progrès  de  la 
science. 

Nous  avons  déjà,  de  temps  à  autrps,  fait  connaître 
certains  moyens  de  chasse  fort  avantageux  pour  la  récolte 
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dos  spécimo'.is.  Noas  voulons  leur  en  sijjnaler  aujour- 
d'hui un  nouveau.  C'est  pour  niiisi  dire  le  hasard  qui  nous 
l'a  fait  conunître,  et  il  nous  a  réussi  au  delà  de  toute  es- 
pérance. 

Nous  avons  un  hangar  pour  notre  bois  de  chauffage, 
muni  de  deux  fenêtres  vitrées.  Le  l)ois  coupé  ('ans  le 
cours  de  Thiver,  est  renfertné  là  en  Mars  ou  Avril  ;  melôse, 
piuche,  épinette,  érable,  bouleau  etc.  11  n'y  a  pas  de 
doute  qne  le  bois  coupé  souvent  à  des  troncîs  déjà  morts, 
ne  renferme  une  foule  de  larves  d'insectes  xylophages  ou 
qui  vivi'ut  dans  le  bois.  Aussi,  raiinée  dernière,  arrivé 
en  Juin  et  Juillet,  pûmes-nous  faire  chaque  jour, dans  les 
vitres  des  chassis,  des  captures  nombreuses  d'insectes  que 
nous  ne  rencontrions  que  fort  rarement  ailleurs.  Les  lar- 
ves, aussitôt  à  Tétat  parfait,  voulant  passer  au  grand 
air,  se  diligent  de  suite  vers  l'endroit  d'où  leur  vient 
la  lumière,  mais  ces  insectes  retenus  par  les  vitres,  se  ras- 
semblent là,  où  nous  pouvons  les  prendre  sans  trouble  et 
sans  efforts. 

Signalons  les  suivantes  parmi  nos  captures  les  plus 
intéress^iiites  :  Vtilinus  thoracicus,  si  remarquable  pir  ses 
antennes  flabellées  ;  Le])tura  Canadensis,  Monohammus 
scutellalus,  31.  coiifusur,  Rhyssa  albomacidala,  en  quantité,  des 
kScolytes  de  toute  espèce,  des  Jps,  des  Nitidules  etc.,  etc» 

En  laissant  les  fenêtres  ouvertes  durant  la  nuit,  nous 
avons  vu  se  réfugier  dans  la  même  retraite  une  foule  d'in- 
sectes nocturnes,  tels  que  Noctuelles  d'espèces  nombreuses, 
Chrysopes,  Ophions,  Diptères,  etc  ,  etc. 

liien  ne  serr.it  plus  facile,  pour  rendre  cette  chasse 
encore  plus  fructueuse,  que  de  transporter  au  même  en- 
droit, de  bonne  heure  au  printemps,  des  tiges  sèches  de 
plantes  variées,  dans  lesquelles  vivent  les  larves  d'un 
grand  nombre  d'insectes,  comme  des  tiges  de  framboisiers, 
groseilliers,  laitrons,  verge  d'or,  des  galles  de  tout  genre 
etc.,  etc.  Les  insectes  qui  sortiraient  de  cesplantes'ne  man- 
queraient pas  de  même  de  se  réfugier  dans  les  vitres  aus- 
sitôt éclos. 

000 
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Parmi  les  captures  rares  que  nous  a\^ons  faites  ce  prin- 
temps, nous  mettons  les  suivantes  au  nombre  des  plus  in- 
téressantes : 

Cklœmus  niger,  rencontrée  ici  pour  la  première  fois. 
Phellopsis  ubcordata,  sous  des  écorces  de  sapin. 
Myas  foveatus,  sous  des  feuilles  mortes,  dans  la  forêt. 
Xiela  minor,  sur  des  bouro^eons   de   pin  ;  le  pre^mit^r  repré- 
sentant de  ce  genre  dans  les  environs  de  Québec. 

Lyda  cœrideiconns,  rencontrée    pour   la    première   ibis   eii 
cette  Province. 

Les  Tentlirédinides  sont  en  général  très  abondantes,  et  les 
Ichneumonides   paraissent  ne  vouloir  leur  en  céder 
en  aucune  façon  ;  nous  avons  déjà  capturé   nombre 
de  Tryplion,  de  Limneria,  de  Pim/da,  de  Tragus,   etc. 
Les  Odonates   et    les    Triclioptères   s'annoncent   aussi 
comme  ne  devant  pas  être  aussi  rares  que  l'année  dernière. 
Le  premier  Juin  nous   prenions  deux    Âgnon,  et  le  lende- 
main un  Cordulegasler  obiiqims,  de  très  forte  taille,  qui  ve- 
nait de  passer  à  l'état  parfait. 

Les  Chrysopes,  les  Sialides,  les  Ephémères  se  mon- 
traient déjà  depuis  plusieurs  jours  à  cette  date. 


LA  SALAMANDRE  SAUMONEE. 

Salamandra  Sidmonea,  Storr. 


M.  l'abbé  Hnard,  de  Chicoutimi,  vient  de  nous  re- 
mettre une  Salamandre  qu'il  dit  n'avoir  trouvée  conforme 
à  aucune  description  de  celles  que  nous  avons  données 
dans  le  Naturaliste.  Après  examen,  nous  avons  pu  consta- 
ter que  c'était  la  Salamandra  Salmonea  de  Storer.  En  voici 
la  description* 

Longueur  5  pouces  ;  queue  à  peu  près  de  la  longueur 
du  corps»  Museau  obtus;  queue  comprimée  en  dessus  et 
se  terminant  en  pointe.  Tout  le  dessus  du  corps,  la  tète,  la 
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queue  et  les  pattes,  d'an  brun  jaunâtre  ;  les  côtés  de  la  tête, 
le  cou,  le  dessous  du  corps,  de  la  queue  et  des  pattes,  d'un 
jaiuie  saumoné.  L<^  dessus  et  les  côtés  sont  partout  mar- 
qués de  tach.'s  grises  ou  brunâtres  irrégulières,  plus  ap- 
parentes sur  la  couleur  plus  claire  des  côtés.  Narines 
petites.  Yeux  distants,  proéminents.  Cou  avec  un  pli  de 
la  peau.  Du  bord  de  la  lèvre  supérieure,  en  dehors  des 
r.arines,  part  une  ligne  saumonée  qui,  se  dirigeant  vers 
l'angle  intérieur  de  l'œil,  passe  au  dessus  de  celui-ci,  et  va 
se  perdre  au  milieu  du  dos.  Tout  le  corps  est  grêle  pour 
sa  longueur. 

Capturée  à  Chicoutimi.  Cette  espèce  porte  à  six  le 
nombre  de  celles  mentionnées  jusqu'ici  dans  notre  Pro- 
vince. Bien  que  les  couleurs  fussent  un  peu  altérées  par  le 
séjour  de  l'animal  dans  l'alcool,  nous  pensons  avoir  re. 
connu  exactement  l'espèce  déciite  par  Storer  sous  le  nom 
ci-dessus. 

Nous  avons  fait  ici-même,  au  Capliouge,  tout  derni- 
èrement, la  capture  d'un  superbe  spécimen  de  l'espèce 
symetrica,  Harlan,  que  nous  avons  décrite  à  la  page  69  du 
vol.  Vil  du  Naturaliste.  Ce  spécimen  qui  mesurait  4 
pouces  de  longueur,  ne  portait  que  2  gros  points  noirs 
ocellés  de  rouge  d'un  côté,  et  3  de  l'autre. 


COUVEUTUitE  POUR  LE   LIÈGE    DES  BOITES  A  IN- 
SECTES PRÉFÉRABLE  AU  PAPIER. 

M.  E.  L.  G-raef,  de  Brooklyn,  N.  Y.,  dit  qu'il  fidt  usage 
depuis  quatre  ans  de  la  couverture  suivante  sur  le  liège 
des  boîtes  à  insectes,  et  qu'il  la  trouve  bien  préférable  au 
papier. 

Il  prend  du  blanc  de  zine  en  poudre,  et  après  lui  avoir 
ajouté  un  peu  de  bleu  pour  une  plus  belle  nuance,  il  le  dé- 
laie dans  autant  de  lait  qu'il  en  faut  pour  lui  donner  la  con- 
sistance de  la  crème  ordinaire.  Il  donne  une  couche  de 
cette  crème  au  liège  en  la  frottant  avec  la  main  pour  la 
faire  pénétrer  dans  tous  les  vides.     Aussitôt  que  cette  pre- 
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mière   couche    est   sèche,    il    en    ajoute    nue    seconde    aa 
pinceaa  un  peu  phis  épaisse,  et  l'opération  est  terminée. 

Il  prétend  qu'avec  cet  enduit,  qui,  s'il  est  applicjue 
avec  soin,  présente  une  apparence  aussi  unie  et  aussi  glacée 
que  Je  papier,  ses  cases  sont  à  l'abri  des  Atropos,  Anthrènes 
et  antres  petits  insectes  qui  font  souvent  de  grands  dégits 
dans  les  collections. 

C'est  un  procédé  facile,  peu  dispendieux,  et  qui  mérite 
d'être  expérimenté. 


^^^^ ffif~Û  û\l^^\//  /f^^^/^Jf^  ' 


ENTOMOLOGICAL    CLUB    OF    THE    AMERICAN  ASSOCIA- 
TION FOPc  THE   ADVANCEMENT  OF  SCIENCE. 

L'assemblée  annuelle  de  ce  Club  se  tiendra  à  St. 
Louis,  Missouri,  le  mardi  20  Août,  1878,  à  3h.  P.  M. 
Tous  les  entomologistes  qui  s'intéressent  aux  progrés  de  la 
science  sont  invités  à  y  assister.  Ils  voudront  bien  se 
transporter  aux  quartiers  généraux  de  l'Association,  à 
l'hôtel  Lindell,  le  19  ou  le  20,  où  ils  seront  exactement 
renseignés  sur  l'endroit  précis  de  l'assemblée.  La  réunion 
de  l'Association  commencera  le  matin  du  21.  Le  Profes- 
seur J.  K.  Rees,  à  St.  Louis,  donnera  à  tous  les  membres 
des  renseignements  sur  les  prix  des  chemins  de  fer,  les 
logements  etc. 

B.  PICKMAN  MAi\N,  Secrétaire 


THE   VALLEY  NATURALIST. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  cette  excellente  publi- 
cation dans  notre  livraison  de  Mars  dernier.  Tous  les  nu- 
méros qui  ont  paru  depuis  ont  très  avantag-eusement 
soutenu  l'intérêt  promis  par  leurs  devanciers.  Inutile  de 
répéter  que  cet  intéressant  recueil  se  recommande  surtout 
par  son  extrême  bon  marché,  un  écu  seulement  \rj-c 
année. 
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Le  bureau  de  publication  vient  d  être  déplacé,  il  est 
actuellement  au  No,  36,  N.  0.  coin  des  rues  Third  et  Pine* 
St.  Louis,  Missouri. 

Demandez  une  copie  spécimen,  elle  vous  sera  envoyée 
gratis. 


APPOINTEMENT   ENTOMOLOGIQUE. 

II  nous  lait  plaisir  d'apprendre  que  notre  ami,  M.  C. 
V.  Riley,  le  savant  entomologiste  d'état  pour  le  Missouri, 
vient  d'être  attaché,  comme  entomologiste,  au  département 
de  l'Agriculture  à  Washington,  en  remplacement  de  Mr. 
Townend  Grlover,  que  sa  mauvaise  santé  a  forcé  de  pren- 
dre sa  retraite.  Mr  Glover  est  ce  travailleur  infatigable 
qui  a  donné,  comme  nous  l'avons  déjà  mentionné,  une 
édition  lithog-raphique  de  la  liste  des  Diptères  et  des 
Hémiptères  du  musée  de  son  Département,  avec  une  foule 
de  notes  sur  la  classification,  la  synonymie  etc.  de  ces  insec- 
tes, le  tout  accompagné  de  nombreuses  figures  toutes 
dessinées  par  lui-même. 

Tout  en  faisant  des  vœux  pour  que  le  rétablissement 
de  sa  santé  puisse  permettre  à  Mr  Grlover  de  reprendre 
ses  précieux  travaux,  nous  n'avons  pas  de  toute  que  Mr 
Kiley  ne  puisse  trouver  l'occasion,  dans  sa  nouvelle  position, 
de  faire  profiter  encore  plus  qu'auparavant  le  monde  sa- 
vant de  ses  vastes  et  profondes  connaissances  en  fait  d'en- 
tomologie. 

Le  département  fédéral  de  l'agriculture  chez  nos  voi- 
sins tient  sans  doute  à  ne  pas  rester  en  arrière  des  Etats 
particuliers  dans  la  voie  du  progrès  ;  en  voyant  que  pres- 
que tous  ces  états  s'empressent  de  s'assurer  les  services 
d'un  entomologiste  pour  le  plus  grand  bien  de  l'agriculture, 
il  a  voulu  retenir  l'un  des  plus  capables,  tant  pour  ré- 
pondre aux  besoins  de  son  département,  que  pour  donner 
l'essor  au  progrès  de  la  science  des  insectes  que  les  entomo- 
logistes d'états  particuliers  ne  manqueront  pas  de  pour- 
suivre. 

Les  insectes  sont  devenus  depuis  quelques  années  si 
préjudiciables  à  l'agriculture,  que  la  plup.irt  des  gouver- 
nements retiennent  un  homme  de  sci(  nce  spécialement 
char<2:é  de  les  étudier. 
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FAUNE   CANADIENNE. 

LES  IJNSECTES.— HYMÉNOPTÈHES. 

{Continué  de  la  page  209). 

II.  Fara,  des  UROCÉRIDES.   Uroceridœ. 

Ces  insectes  se  distinguent  par  leur  abdomen  sessile, 
aussi  large  à  la  base  que  dans  tout  le  reste  de  son  étendue  ; 
cet  abdomen  est  déplus  droit,  et  non  courbé  comme  dans 
les  Ichneumonides,  et  se  termine  par  une  pointe  cornée, 
tantôt  en  forme  de  fer  de  lance,  et  tantôt  simplement  trian- 
gulaire. 

Les  antennes  sont  longues,  sétacées,  et  composées 
d'un  grand  nombre  d'articles. 

Les  deux  jambes  antérieures  n'ont  qu'un  seul  éperon 
épaissi  n  l'extrémité. 

Le  prothorax  a  les  épimères  allongés  en  forme  de 
cou  (excepté  chez  les  Oi'j^sses)  tandis  que  sa  région  dorsale 
est  plus  ou  moins  élevée. 

Le  corjis  est  allongé,  à  peu  près  cylindrique,  mais  plus 
ou  moins  déprimé  dans  les  mâles.  La  tête  est  presque 
sphérique  et  à  peu  près  de  la  largeur  du  thorax. 

La  tarière  des  femelles  est  composée  d'un  fourreau 
denté  en  scie  à  l'extrémité,  qui  demeure  ouvert  en  des- 
sous, recouvrant  la  tarière  proprement  dite  qui  est  formée 
de  deux  pièces  bi-articulées,  dentées  en  scie  comme  le 
fourreau  lui-même.  Ces  trois  pièces  constituent  un  tube 
par  où  passent  les  œufs. 
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Les  Urocérides  pondent  leurs  œufs  dans  les  arbres 
vivants,  dans  des  trous  qu'ils  percent  avec  leur  tarière. 
Nous  en  avons  plusieurs  fois  trouvé  avec  la  tarière  enfoncée 
dans  l'écorce  déjeunes  érables,  et  pour  y  avoir  été  trop 
promptement,  il  nous  est  arrivé  de  leur  rompre  le  corps  en 
voulant  les  enlever,  la  tarière  avec  la  moitié  inférieure  de 
labdomen  demeurant  attachées  à  l'arbre.  Il  parait  cepen- 
dant que  ce  ne  sont  pas  d'ordinaire  les  érables  qu'il  choi- 
sissent, mais  bien  les  sapins.  Les  larves,  croit-on,  vivent  de 
deux  à  trois  ans  avant  de  se  transformer,  elle  se  filent  alors 
un  cocon  de  soie  mêlé  de  leurs  excréments  et  de  quelques 
débris  de  bois,  dans  leurs  galeries  mêmes.  Ces  larves 
sont  longues,  cyhndriques,  charnues,  avec  les  segments 
plissés  en  travers.  Elles  portent  2  petites  antennes  coni- 
ques, et  six  pattes  inarticulées  au  thorax^;  les  segments  de 
l'abdomen  présentent  aussi  en  dessous  des  sail'ies  char- 
nues, et  le  dernier  est  terminé  par  une  pointe  ou  épine  de 
consistance  solide. 

Certains  auteurs  ont  prétendu  que  les  larves  des 
Urocérides  étaient  carnassières,  mais  il  parait  constaté  au- 
jourd'hui qu'elles  sont  simplement  xylophages. 

Plusieurs  entomologistes  ont  rangé  les  Xyphidria  avec 
les  Tenthrédinides,  mais  observe  Westwood,  les  Xyphidria, 
par  le  développement  et  la  forme  de  leur  corps,  leur  tarière 
saillante,  et  surtout  l'éperon  unique  de  leurs  jambes  an- 
térieures— tandis  que  les  Tenthrédinides  en  ont  toujours 
deux — ont  un  caractère  de  famille  avec  les  Urocérides  qu'il 
est  impossible  de  méconnaître. 

Les  insectes  de  cette  famille  que  nous  avons  jusqu'à 
ce  jour  rencontrés,  se  renferment  dans  les  cinq  genres 
suivants 

Clef  pour  la  distinction  des  genres. 

Sans  cou  distinct,  tarière  non  apparente 1.  OrtssUc. 

Un  cou  distinct,  tarière  apparente  ; 

Abdomen  terminé  par  une  pointe  écailleuse  en  forme 
de  fer  de  lance  ou  triangulaires  ; 

4  cellules  cubitales  aux  ailes  antérieures 2.  Urocerus. 

3  cellules  cubitales  aux  ailes  antérieures 3.  TremEX. 
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Abdomen  non  terminé  par  une  pointe  écailleuse  ; 
2e  et  3e  cubitales  chacune  avec  une  nervure  ré- 
currente   4.  XlPHlDRIA. 

2e  cubitale  recevant  les  2  nervures  récurrentes.  5.  Xiphidion. 
1»  Gen.  Orysse.  Oryssus,  Fabr. 
Tête  grosse,  arrondie,  plus  large  que  le  thorax;  labre 
entier,  avec  2  petites  impressions  latérales.  Antennes  in- 
sérées sous  le  rebord  du  chaperon,  paraissant  sortir  de  la 
bouche,  de  10  articles  9  et  11  cT,  le  3e  et  le  6e  les  plus 
iong-s,  le  pénultième  épaissi.  Ailes  antérieures  arec  une 
cellule  radiale  et  2  cubitales,  la  1ère  recevant  les  2  ner- 
vures récurrentes  ;  cellule  lancéolée  fermée  ;  ailes  infé- 
rieures sans  cellule  discoïdale.  Abdomen  cylindrique, 
droit,  à  tarière  cachée  dans  une  fissure  du  dernière  serment. 
Jambes  antérieures  avec  une  seule  épine  terminale.  Tarses 
de  5  articles  dans  les  d^  et  de  3  dans  les  ?. 

Les  caractères  particuliers  aux  Orysses  ont  porté  plu- 
sieurs auteurs  à  les  ériger  en  famille  distincte.  Il  n'y  a  pas 
à  douter  qu'elles  difièrent  grandement  et  des  Tenthrédi- 
îiides  et  des  Urocérides,  tant  par  la  nervation  de  leurs 
ailes,  les  épines  de  leurs  jambes,  la  forme  de  leurs  antennes, 
que  par  leur  conformation  générale.  On  croit  que  leurs 
larves  vivent  sur  les  conifères,  vivants,  suivant  les  uns,  et 
morts  d'après  les  autres.  Oes  insectes  sont  toujours  assez 
rares.     Une  seule  espèce  rencontrée. 

Orysse  hémorrhoidale.  Oryssus  hœmorrhoidalis,  Harr. — 
Q .  Long.  .50  pee.  Noir  ;  tête  fortement  granuleuse  ;  vertex  avec  une 
double  rangée  de  pointes  courtes;  les  articles  4  et  5  des  antennes 
extérieurement,  les  genoux,  une  tache  à  la  base  des  jambes  à  l'ex- 
térieur ,blanc.  Articles  4  et  5  des  antennes  courts,  le  9e  allongé,  en 
massue,  le  10e  cylindrique,  semblant  n'être  qu'un  appendice  de  ce 
dernier.  Thorax  fortement  ponctué,  rugueux.  Pattes  noires,  les  tarses 
roussâu-es.  Ailes  hyalines,  les  antérieures  traversées  par  une  large  bande 
brune  partant  du  stigma  et  se  terminant  peu  en  avant  de  l'extrémité 
les  postérieures  obscurcies  dans  leur  moitié  terminale.  •  Abdomen  pono- 
tué-rugueux  à  la  base,  lisse  à  l'extrémité,  les  segments  terminaux,  à 
partir  du  5e,  roux.— R. 

Ces  insectes  ont  toute  l'apparence  extérieure  des  Dip- 
tères ;  aucun  d"  rencontré. 
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2.  G-en.  Urocère.   Urocerus,  geoffroi. 

Tête  à  peu  près  hémisphérique.  Labre  petit  et  al- 
longé. Antennes  sétacées,  longues,  de  17  à  27  articles. 
Thorax  en  carré  long,  avec  le  dos  du  prothorax  grand 
et  ses  épimères  allongés  en  forme  de  cou.  Pattes  fortes, 
avec  les  tarses  postérieurs  comprimés  dans  les  mâles. 
Crochets  des  tarses  avec  une  forte  dent  au  milieu  de  leur 
longueur.  Ailes  avec  deux  cellules  radiales  et  quatre  cu- 
bitales, la  2e  et  la  3e  chacune  avec  une  nervure  récur- 
rente. 

Les  deux  sexes  de  certaines  espèces  d'Urocères  dif- 
fèrent beaucoup  sous  le  rapport  des  couleurs  ;  les  mâles 
ont  les  jambes  et  les  tarses  postérieures  comprimés  d'une 
manière  remarquable.  Les  larves  des  Urocères  sont  des 
vers  charnus,  cylindiques,  à  6  pattes,  avec  une  corne  sur 
le  dernier  segment.  Elles  vivent  dans  les  troncs  d'arbres 
et  particulièrement  des  conifères,  qu'elles  trouent  en  tous 
sens  par  leurs  galeries. 

En  1868,  les  Urocères  flavicornis  et  albicornis  étaient 
si  communs  à  Portneuf,  que  des  bûcherons,  occupés  à 
écarrir  du  sapin,  jeu  coupèrent  plusieurs  de  leurs  haches 
eu  travaillant. 

Cinq  espèces  rencontrées. 
Abdomen  de  différentes  couleurs  ; 

Antennes  entièrement  jaunes. 1.  flavicomiS. 

Antennes  jaunes  à  l'extrémité  seulement 2.  trJCclor. 

Abdomen  d'une  couleur  uniforme  ; 

Antennes  blanches,  noires  à  la  base  et  à  l'extrémité  3.  alMcomiS. 
Antennes  entièrement  noires  ; 

Tarière  plus  courte  que  l'abdomen 4.  CyaneuS. 

Tarière  dlus  longue  que  l'abdomen 5.  caudatuS. 

1.  Urocère  coriies-j  aunes.  Urocerus  flavicornis,  Fab.,  Sirex 
flav.,  Fabr.  S.  bizonatus,  Steph. —  ?  Long.,  du  front  à  l'extrémité  de 
la  corne  abdominale  1.25  pce.  Noir  ;  les  antennes  entièrement,  une 
tache  polie  en  arrière  des  yeux,  les  jambes  avec  leurs  tarses,  les  seg- 
ments abdominaux  2,  7  &  8  avec  le  sommet  du  1er  en-dessus,  jaune. 
Tète  plus  étroite  que  le  thorax,  poilue  de  même  que  le  thorax,  forte- 
ment ponctuée.     Toutes  les  cuisses  avec  les  trochantins  et  les  hanches. 
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noir.  Abdomen  d'un  beau  velouté  en  dessus,  le  dernier  segment  poli, 
brillant,  de  même  que  tout  le  dessous,  l'extrémité  du  1er  segment,  le 
2e,  le  7e,  le  8e  excepté  à  son  sommet,  pve«  la  pointe  terminale,  janne' 
celle-ci  en  forme  da  lance,  dentôe  sur  ses  côtés.  Tarière  dépassant  l'ab- 
domen de  la  moitié  de  sa  longueur  environ.  Ailes  hyalines-flaves- 
centes,  les  nervures  jaunes,  noires  à  l'endroit  du  sticma. 

c?  Harris  a  décrit,  sous  le  nom  à'abdominalis,  un  mâle 
que  plusieurs  auteurs  ont  rapporté  à  re;<pèce  alhicornis, 
mais  que  nous  croyons  piutôt  appartenir  à  l'espèce  ci-dessus 
décrite,  en  raison  surtout  du  dos  de  son  abdomen  en  partie 
jaune.  Ce  d  présente  les  différences  suivantes  d'avec  la 
?.  Antennes  noires  à  la  base  et  à  l'extrémité,  jaunes-rous- 
sâtres  dans  le  reste.  Labre  jaune  à  son  bord  antérieur. 
Prctborax  avec  les  épaules  jaunes,  cette  tache  jaune  en 
portant  une  noire  au  milieu.  Les  pattes  postérieures  sont 
entièrement  noires,  à  l'exception  d'une  anneau  jaune  à  la 
base  des  jambes,  leurs  tarses  sont  aussi  jaunâtres.  Les  seg- 
ments abdominaux  2,  3,  4  et  5,  jaunes  marginés  de  noir  au 
sommet.  L'abdomen  est  aussi  terminé  par  une  pointe, 
mais  triangulaire  et  beaucoup  plus  large  et  plus  courte  que 
dans  la  9.     Ailes  flavescentes. 

cf  &  ?  fort  variables  dans  leur  taille. 


Fig.  5. 

2.  TTrocène  tricolore.  Urocerus  tricolor,  Prov.  ISiat.  I, 
17  2  et  m  77  cf.  Fi^'.  5- — ?  Long.  1.  25  pce  ;  extension  des 
ailes  2.05  pces.     Noir  ;    une  tache  .<ur  le  vertex  en  arrière  des  yeux, 


Fig.  5— a  Urocerus  tricolor,  de  grandeur  naturelle  ;  6  sa  larve. 


230  LE   NATURALISTE   CANADIEN. 

les  8  articles  terminaux  des  anteennes,  les  genoux  avec  la  base  de  toutes 
les  jambes,  les  2  premiers  segments  abdominaux  avec  le  dernier  y 
compris  sa  corne  et  la  tarière,  jaune.  Tête  et  pvothorax  poilus,  ponc- 
tués-rugueux.  Pattes  noires,  les  genoux,  la  base  des  4  jambes  anté- 
rieui'es,  la  base  du  1er  et  du  dernier  article  de  leurs  tarses,  les  jambes 
postérieures  excepté  à  l'extrémité,  le  premier  article  de  leurs  tarses 
excepté  à  l'extrémité,  la  base  des  articles  2  et  5,  jaune.  Ailes  forte, 
ment  enfumées,  à  réflexion  violacée,  réticulées  longitudinalement,  leurs 
nervures  noires.  Abdomen  avec  le  2e  segment,  la  moitié  apicale  du 
premier,  le  dernier  avec  sa  corne,  jaune,  les  segments  3,  4  et  partie  du 
5e  d'un  noir  violacé,  le  reste  d'un  roux  velouté  ;  la  corne  apicale  assez 
longue,  en  forme  de  lance,  jaune.  Tarière  jaune,  chaque  valve  avec 
une  ligne  noire  sur  le  côté,  du  tiers  de  la  longueur  de  l'abdomen  environ. 

(^  Noir  ;  les  2  taches  sur  le  vertex  en  arrière  des  yeux,  la  moitié 
apicale  des  antennes,  avec  l'abdomen,  jaune  plus  ou  moins  roussâtre. 
Pattes  entièrement  noires,  la  base  et  l'extrémité  de  l'abdomen  brunes. 
Ailes  enfumées,  mais  moins  fortement  que  dans  la  Ç  , — P(J. 

Espèce  bien  remarquable,  Yoisine  du   Cressoni,  Nort. 

3.  TTrocère  cornes-blanches.  Urocerus  albicornis,  Harr. 
Ç  Long.  1  pce.  Noir,  une  tache  polie  en  arrière  des  yeux,  les  an- 
tennes excepté  à  la  base  et  à  l'extrémité,  un  anneau  à  la  base  des 
ïambes,  le  1er  article  des  tarses  excepté  à  l'extrémité,  une  tache  cir- 
culaire de  chaque  côté  sur  le  7e  segment  abdominal,  blanc.  Tête  et 
thorax  poilus,  ponctués-rugueux.  Abdomen  noir-violacé,  velouté  en 
dessus,  poli  et  brillant  en  dessous  et  sur  le  dernier  segment  ;  corne 
terminale  noire,  en  forme  de  lance.  Tarière  une  fois  aussi  longue  que 
la  corne  terminale.  Ailes  légèrement  obscures,  violacées,  les  nervures 
brun-roussâtre.  Le  dernier  segment  abdominal  laisse  voir  souvent 
sur  ses  côtés  une  tache  jaunâtre  mal  définie. — C. 

Cette  espèce  est  très  commune  en  certaines  années. 

4.  Urocère  bleu.     Urocerus  ci/aneus,    Fabr.    U.   nitidus, 

jjarr. 9  Long.  1  pce.  D'un  beau  bleu,  pattes  jaune-roussâtre.    Tête 

sans  aucune  tache,  et  de  même  que  le  thorax,  poilue  et  ponctuée.  An- 
tennes entièrement  noires.  Les  mandibules  roussâtres.  Lea  hanches 
avec  les  trochantins  de  la  couleur  du  corps,  le  dernier  article  des 
tarses  postérieurs  brun.  Abdomen  sans  aucune  tache,  sa  corne  ter- 
minale aplatie,  triangulaire.  Tarière  du  tiers  de  la  longueur  de  l'ab- 
domen environ.  Ailes  hyalines,  obscurcies  à  l'extrémité,  les  nervures 
brun-roussâtre. 

J*  Avec  l'abdomen  ferrugineux  à  part  les  3  premiers  segments, 
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es  cuisses    postérieures  jaunes-ferrugineuses,    mais   leurs  jambes   et 
leurs  tarses  bleus,  avec  les  2  articles  terminaux,  roux. — PC. 

Cette  espèce  est  toujours  plus  rare  que  les  précédentes. 

5.  Urocele  à  longue  queue.  Urocerus  caudatus,  Cress. — 
9  Long.  1  pce.  Noir,  avec  une  petite  tache  en  arrière  des  yeux,  e*; 
une  ligne  sur  les  côtés  dn  prothorax,  jaune  ;  pattes  jaune  roux,  avec 
une  tache  de  même  couleur  à  la  naissance  de  la  tarière.  ïête  polie, 
brillante,  peu  ponctuée,  très  peu  velue.  Thorax  fortement  rugueux. 
Antennes  longues,  entièrement  noires.  Hanches  antérieures  brunes, 
les  autres  de  la  couleur  des  pattes.  Abdomen  allongé,  brillant,  sa 
corne  terminale  en  forme  de  lance.  Tarière  aussi  long  que  l'abdomen. 
Ailes  hyalines,  légèrement  obscurcies  à  leur  extrémité  et  vers  la  fin  de 
la  cellule  lancéolée. 

cf  A  abdomen  long  et  grêle,  sans  taches  jaunes  sur  le  vertex  ;  ab- 
domen avec  la  moitié  de  chaque  segment  polie,  sa  corne  longue,  gra- 
nulée, non  resserrée  ;  pattes  noir-ferrugineux.  — E,. 

Cette  espèce,  si  distincte  par  sa  longue  tarière,  est 
beaucoup  plus  rare  que  les  précédentes. 

3.  Gen.  TréMex.      Tremex,  Jurine. 

Tète  courte,  de  la  largeur  du  prothorax.  Antennes 
filiformes,  courtes,  de  13  ou  14  articles.  Corps  et  tarière 
comme  dans  les  Urocères.  Jambes  et  tarses  antérieurs  dé- 
primés, les  postérieurs  allongés  et  aplatis.  Ailes  avec  2 
cellules  radiales,  la  2e  incomplète,  et  3  cubitales,  la  2e 
très  longue,  recevant  les  2  nervures  récurrentes;  cellule 
lancéolle  avec  une  nervule  transverse  oblique.  Ailes  inté- 
rieures avec  2  cellules  di&coïdales. 

Mêmes  habitudes  que  chez  les  Urocères.  Leurs  larves 
se  trouvent  d'ordinaire  dans  les  ormes  et  les  érables.  Une 
seule  espèce  rencontrée. 

Trémez  colombe.  Iremex  columba,  Drnry,  Sirex  colmn- 
ha  Fabr.-Ç  Long.  1.  23  pce.  Ferrugineux,  abdomen  noir.  Tête  et 
et  protborax  à  ponctuations  rugueuses,  d'un  ferrugineux  plus  ou  moins 
foncé  avec  taches  noires.  Antennes  jaunes  avec  un  anneau  noir 
aux  articles  6  et  7.  Les  sutures  du  thorax  noires  de  même  que  la 
poitrine.  Pattes  jaunes,  les  hanches  noires.  Abdomen  noir,  une 
tache  sur  les  plaques  basilaires,  le  1er  segment  P-^ue  entièrement, 
une  bande,  plus  large  aux  côtés,  à  la  base  des  segments  2,  3, 4, 5,         7, 
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jaune  ;  la  corne  apicale  courte,  triangulaire,  jaune.  Tarière  de  la 
moitié  de  la  longueur  de  l'abdomen,  noire,  ses  valves  jaunes.  Ailes 
semi  opaques,  d'un  jaunâtre  brun  plus  ou  moins  obscur,  plus  foncé  au 
bord  costal. 

(^  Variant  du  noir  au  ferrugineux.  Sans  taches  jaunes  à  l'abdo- 
men, ces  taches  manquant  totalement  ou  n'étant  que  ferrugineuses. 
Les  pattes  variées  de  noir  et  de  ferrugineux. 

Cet  insecte  ne  se  rencontre  qu'assez  laremeut  dans  le 
voisinage  de  Québec. 

4.  Greu.  XlPHiDRIE.     Xiphidria,  Latr. 

Tête  assez  grosse,  sphérique,  plus  étroite  que  le  thorax. 
Antennes  sétacées,  assez  courtes,  de  17-22  articles,  le  1er 
et  le  3e  les  plus  longs.  Epimères  du  prothorax  allongés 
en  cou  grêle.  Ailes  avec  2  cellules  radiales  et  4  cubitales, 
la  2e  et  la  3e  recevant  chacune  une  nervure  récurrente. 
Abdomen  droit,  un  peu  plus  épais  à  l'extrémité  ;  le  dernier 
segment  comprimé,  un  peu  plus  long,  mais  non  allongé  en 
forme  de  fer  de  lance  ni  en  triangle.  Tarière  dépassant 
l'abdomen. 

Larves  terminées  par  "une  pointe  écailleuse,  comme 
celles  des  Urocères,  et  portant  |6  pattes  inarticulées  au 
thorax.  On  les  trouve  particulièrement  dans  les  saules. 
Deux  espèces  rencontrées. 

Pattes  rousses 1.  aibicornis. 

Pattes  noires  et  jaunes 2.  Canadensis. 

1.  Xiphidrie  cornes-blanches.  Xiphidria  aibicornis,  Harr.  ; 
X.  maculata  (^  Say. —  Ç  Long.  56  pce.  Noir  ou  brun  foncé.  Tête 
rugueuse  au-dessous  des  ocelles  et  polie  en  dessus,  un  point  au-dessous 
de  chaque  antenne,  une  ligue  en  dedans  des  yeux,  une  ligne  partant 
des  mandibules  et  atteignant  presque  le  vertex  en  suivant  le  bord  pos- 
térieur de  la  tête,  4  lignes  longitudinales  sur  le  vertex,  les  2  extérieures 
plus  courtes,  blanc.  Antennes  blanches,  noires  dans  leur  quart  basi- 
laire.  Les  écailles  alaires,  les  angles  antérieurs,  une  tache  sur  les 
côtés  des  6  premiers  segments  abdominaux,  blanc.  Pattes  jaunes. 
Tarière  noire,  courte,  forte  et  comprimée  à  la  base.  Ailes  hyalines, 
légèrement  obscures  à  l'extrémité,  les  nervures  brunes, — PC. 

Très  variable  dans  le  nombre  et  la  disposition  de  ses 
taches  blanches.     11  n'y  a  plus  de  doute  que  le  d"  décrit 
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par  Say  sous  le  nom  de  mactilata,  no  soit  celai  de  cettt^ 
espèce. 

2.  Xiphidrie  du  Canada.    Xiphidria    Canadensis,  Prov 
Nat.  VII,  373. 

Ç  —Long.  .50  pouce.  Noire  ;  tête  rugueuse,  excepté  sur  le 
vertex,  une  petite  tache  orbitale  en  dedans  des  yeux,  le  pédicule 
des  antennes,  une  large  ligne  partant  de  la  base  des  mandibules  et  se  pour- 
suivant au-dessous  des  yeux  tout  près  de  la  rencontre  eu  arrière deceux-ci 
de  deux  autres  lignes  longitudinales  que  portent  le  vertex,  la  i.ointe  sup(S- 
rieure  des  angles  du  prothorax,  une  petite  tache  sur  chaque  lobe  laté- 
ral du  me'sothorax,  deux  points  à  la  base  du  métathorax,  une  tache 
latérale  sur  les  segments  2  et  3  de  l'abdomen,  une  ceinture  au  sommet 
des  segments  3,  4  et  7  de  l'abdomen,  cette  ceinture  interrompue  seule- 
ment au  milieu,  les  4  jambes  antérieures  avec  leurs  tarses,  les  posté- 
rieures excepté  à  l'extrémité,  la  base  du  premier  article  de  leurs  tarses 
jaune  ;  le  dessous  de  l'abdomen  noir,  sans  tache.  Ailes  légèrement 
obscures  avec  teinte  de  jaunâtre  ;  les  cellules  cubitales  2  et  3  chacune 
avec  une  nervure  récurrente.  Tarière  dépassant  l'abdomen  d'environ 
1^  ligne,  son  fournau  roussâtre  à  la  base.  Toutes  les  hanches  et  les 
cuisses  noires  ;  tarses  postérieures  jaunâtres  lavés  de  brun. 

Capturée  à  St.  Hyacinthe. 

•     5.  G-en.  Xiphidion.     Xiphidion,  Prov. 

Ce  sont  des  Xiphidria  avec  cette  exception  que  leurs 
ailes  au  lieu  d'avoir  une  nervure  récurrente  à  Ja  2e  et  à  la 
3e  cubitale,  les  ont  toutes  deux  reçues  par  la  2e  ;  deux 
cellules  radiales  parfaites  et  la  cellule  lancéolée  presque 
fermé  à  la  base  avec  une  nervure  transversale  oblique  au 
delà  du  milieu.  Antennes  insérées  immédiatement  au- 
dessus  du  chaperon,  de  19  articles,  le  premier  le  plus  long^ 
et  le  plus  gros  à  l'extrémité,  sétacées  et  très  grêles  à  l'ex- 
trémité. Ailes  inférieures  avec  une  seule  cellule  discoïdale. 
Jambes  antérieuses  avec  un  seul  éperon  terminal.  Dernier 
segment  abdominal  légèrement  comprimé,  allongé,  mais 
non  prolongé  en  pointe;  tarière  saillante,  forte,  comprimée. 

Une  seule  espèce  rencontrée. 

Xiphidion  du  Canada.     Xiphidion  Canadense,  Prov. 

Ç . — Long.  75  pouce.  Noir  ;  tête  globuleuse,  très  rugueuse  en 
avant,  lisse  sur  le  vertex,  une  ligne  blanche,  assez  large  sur  le  chape- 
ron, passe  sous  les  yeux  et  remoute  eu  arrière  jusqu'à  la  reucoutre  de 
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deux  antres  Hî^nes  longitudinales  sur  le  vertes.  Les  bords  du  protlio- 
rax,  tant  les  supérieurs  que  les  inférieurs,  avec  le  milieu  du  collier  et 
6  taches  sur  les  bords  latéraux  des  segments  abdominaux,  blanc.  An- 
tennes courtes,  sétacées,  plus  épaisses  à  la  base,  noires.  Thorax  ponc- 
tué-rugueux.  Pattes  rouses,  l'extrémité  des  tarses  brune.  Ailes  hyalines, 
nervures  brunes,  costa  jaunâtre.  Plaques  basilaires  ponctuées,  portant 
une  espèce  de  rebord  lisse  à  la  commissure.  Abdomen  fort,  droit  ; 
tarière  dépassant  l'abdomen  d'environ  une  ligne. — K,.    • 

III.  Fam,  des  EVANIIDES.     Evaniidœ. 

On  fait  entrer  dans  cette  famille  plusieurs  types  qui  ne 

vont  guère  bien  ensemble,  mais  qui  n'iraient   pas   mieux 

ailleurs. 

La  tête  sub-globuleuse  est  souvent  creusée  en  dessous, 

et  unie  au  thorax  par  un  cou  plus  ou  moins  allongé. 

Antennes  filiformes  ou  sétacées,  de  13  à  14  articles, 
rarement  coudées. 

Thorax  généralement  plus  large  que  la  tête,  à  méta- 
tothorax  recevant  souvent  l'abdomen  dans  sa  partie  supé- 
rieure, par  un  pédicule  plus  ou  moins  prononcé. 

Pattes  antérieures  ordinaires,  mais  les  postérieures 
ordinairement  fort  allongées,  avec  les  jambes  très  renflées. 

Ailes  fort  variables,  cependant  n'ayant  jamais  la  1ère 
cellule  cubitale  confondue  avec  la  1ère  discoïdale  comme 
dans  les  Ichneumons  ;  le  plus  souvent  une  radiale  unique 
est  suivie  de  deux  ou  trois  cubitales  et  de  cellules  discoï- 
dales  plus  ou  moins  parfaites.  Les  ailes  postérieures  sans 
cellules  distinctes. 

Abdomen  quelquefois  démesurément  allongé  comme 
dans  les  Pélécins,  ou  ovoïde  et  à  pédicule  plus  ou  moins 
allongé,  quelquefois  comprimé,  et  portant  une  tarière  plus 
ou  moins  longue. 

Bien  que  les  Evaniides  présentent  de  grandes  diffé- 
rences dans  leur  forme  ou  conformation,  les  habitudes  de 
leurs  laves,  autant  qu'on  les  connait  encore,  sont  tourtes 
identiques.  Ces  larves,  comme  celle  des  Ichneumons,  vi- 
vent toutes  en  parasites  sur  le  corps  d'autres  insectes.  Les 
Evanies,  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  famille,  vivent  en 
parasites  sur  les  Blattes  (coquerelles),  nous  n'en  avons  encore 
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capturé  aucune,  bien  qu'il  soit  très  probable  qu'elles  puis- 
sent se  rencontrer  aussi  en  cette  Province.  Ce  sont  de 
petits  insectes  à  abdomen  ovoïde-globuleux  porté  par  un 
pédicule  grêle  et  uniforme.  Cette  famille  se  borne  encore 
pour  nous  aux  3  genres  qui  suivent. 
Abdomen  inséré  à  la  partie  supérieure  du  luétathorax  ; 

Jambes  postérieures  renflées  ;   abdomen  comprimé... .   1.  Fœnds. 

Jambes  postérieures  simples  ;  abdomen  ovoïde 2.  Aulacus. 

Abdomen  inséré  à  la  partie  inférieure  da  niétathorax,  dé 

mesurément  allongé  dans  les  Ç  3.  Pelecinus. 

1.  Gren.  Féne.  Fœnm,  Fabr. 

Tête  semi-ovoïde,  aplalie  en  dessous,  unie  au  thorax 
par  un  cou  rétréci.  Antennes  moyennes,  c?  avec  13  ar- 
ticles, plus  épaisses  à  la  base,  $  avec  14  articles,  plus 
épaisses  au  milieu,  rigoureusement  on  pourrait  les  dire  sé- 
tacées  dont  les  cJ*  et  filiformes  dans  les  ?.  Ailes  avec  une 
radiale  atteignant  presque  le  bout  de  l'aile,  2  grandes  eu 
bitales  dont  la  1ère  est  rhomboïdale,  et  3  discoïdales  dont 
l'extérieure  est  très  grande,  tandis  que  les  2  autres  sont 
très  petites,  la  1ère  surtout  étant  linéaire.  Pattes  posté- 
rieures longues,  avec  les  hanches  et  les  jambes  fortement 
épaissies.  La  tarière  est  variable,  quelquefois  beaucoup 
plus  courte  et  d'autre  ibis  plus  longue  que  l'abdomen. 

Les  larves  des  Fénes  sont  dites  parasites  des  Apiaires 
et  des  Sphex.  On  trouve  d'ordinaire  ces  insectes  sur  les 
fleurs  des  ombellifère  en  compagnie  des  Ichneumons;  ils 
se  tiennent  souvent  l'abdomen  dans  une  position  verticale. 
2  espèces  rencontrées. 

Tarière  plus  longue  que  le  corps 1.  tarsatoriUS. 

Tarière  beaucoup  plus  courte  que  le  corps. .^..   2.  incertUS. 

1.  Féne  tarses-blancs.  Fœnus  tarsatorius.  Say.— 9  Long. 
.55  pce.  Noir,  subopaque  ;  la  face  couverte  d'une  courte  pubescence 
argentée.  Thorax  avec  des  rugosités  tranversales  très  fines,  les  divi- 
sions de  ses  différentes  parties  peu  prononcées.  Pattes  roussatres, 
la  base  des  jambes  et  des  tarses  blanche,  cette  couleur  plus  dis- 
tincte sur  les  postérieurs  ;  les  jambes  de  cette  dernière  paire  noires  et 
très  renflées  au  dessous  de  l'anneau  blanc  de  la  base.  Ailes  hyalines, 
iridescentes,  les  nervures  noires.     Abdomen  avec  l'extrémité  des  seg- 
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ments  2  et  3  rousse  sur  les  côtés.     Tarière  aussi   longue  que   le  corps, 
rousse,  les  valves  noires  avec  l'extrémité  blanche. — C. 

(^  Diflfere  peu  de  la  $  dans  sa.  coloration. 

2.  Féne  incertain.  Fœmis  incer lus,  Cre.ss, —  9  Long.  38 
pce.  Noir,  très  finoiiient  chagriné,  sans  ponctuations  distinctes.  An- 
tennes roussâtres  à  l'extrémité.  Pattes  d'un  roux  plus  ou  moins  souillé 
de  brun  dans  les  4  antérieures,  les  postérieures  noires  avec  la  ])ase  des 
cuisses  et  des  jambes  rousse,  ces  dernières  fort  renflées.  Ailes  hyalines 
avec  les  nervures  brunes.  Abdomen  passablement  élargi  à  l'extrémité, 
les  segments  2,  3  et  4  roux  sur  les  côtés  au  sommet.  Tarière  fort 
courte,  rousse,  ses  valves  noires. — C. 

(5*  Plus  grêle,  mais  assez  semblable  à  la  ç  dans  sa  colo- 
ration. 

2.  Gren.  Aui^aqUE.     Aulacus  Juvine. 

Tête  sub-globuleuse,  creusée  en  dessous.  Antennes 
ffrêies,  sétacées,  l'arlicie  basilaire  rentié  en  dessous,  le  3e  le 
plus  long  de  tous.  Thorax  le  plus  souvent  ridé  transver- 
salement, le  mésothorax  reiitlé  en  dessus,  le  méiathorax 
déprimé,  mais  saillant  en  pédicule  à  sa  partie  supérieure 
pour  recevoir  l'abdomen.  Pattes  grêles,  les  postérieures 
beaucoup  plus  longues  que  les  autres.  Ailes  avec  une  ra- 
diale atteignant  l'extrémité  de  l'aile,  3  cubitales  et  3  discoi- 
dales  normales.  Abdomen  ovoïde,  pédicule,  à  peine  com- 
primé, à  tarière  parfois  aussi  longue  que  le  corps. 

Deux  espèces  rencontrées  dont  une  nouvelle. 

Ailes  hyalines  avec  taches  brunes 1.  StigmapteruS. 

Ailes  sans  taches 2.  bilobatiis,  n.  sp. 

1.  Aulaque  stigma-noir.  Aulacus  sligmapterus,  Cress. — 
Ç  Lon<'.  45  pce.  Hpir  ;  les  mandibules,  les  joues  et  le  vertex  pâles, 
face  légèrement  pubescente.  Le  labre,  une  tache  sur  les  mandibules, 
le  premier  article  des  antennes  en  dessous,  avec  les  pattes,  iaune-rous- 
sâtre.  Thorax  rugueux  par  des  stries  transversales.  Les  hanches 
postérieures  avec  leurs  trochantins  et  leurs  cuisses,  excepté  un  petit 
anneau  à  la  base,  noir.  Ailes  hyalines,  nervures  et  stigma,  brun,  l'ex- 
trémité de  l'aile  avec  une  tache  triangulaire  au  stigma,  et  une  autre 
tache  plus  petite  à  l'extrémité  de  la  première  cellule  brachiale  (cette 
dernière  manquant  quelquefois),  brun  plus  ou  moins  foncé.  Abdomen 
ovoïde,  poli,  brillant,  noir  excepté  lee  segments  1  et  2  qui  sont  d'ua 
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roux   brillant  ;    torière  aussi   longue  que  le  corps,  rousse,    les   valves 
noires. — PC. 

2.  Aulaque  bilobé.     Aulacm  hilohatus,  nov.  sp. 

cJ* — Lonir.  36  pce.  Noir,  les  mandibules,  les  joues  avec  le  vertex' 
polis,  luisants,  la  face  léo'èrement  pubei^cente  ;  antennes  sétact^es,  de 
longueur  moyenne,  l'article  basilaire  roux  en  dessous.  Thorax  rugueux 
par  des  stries  transversales,  le  m(^sothorax  proéminent  et  bilobé  en 
avant.  Pattes  d'uu  roux  brunâtre,  les  hanches  avec  les  cuisses  et  les 
jambes  postérieures  noires.  Ailes  hyalines  avec  les  nervures  elle  sti<rma 
noirs,  la  2e  nervure  transversale  presque  entièrement  oblitérée,  la  cel- 
lule costale  fuligineuse.  Abdomen  avoïde,  poli,  brillant,  noir;  le  se'»-- 
inent  1  excepté  à  la  base,  le  2e  avec  le  moitié  b-isilaire  du  3e,  d'un  roux 
brillant — 11. 

Peut-être  le  cf  du  rvfitarsis,  Cress,  mais  nous  n'avons 
pas  pu  reconnaître  les  2  impressions  longitudinales  que  ce 
dernier  porte  sur  son  écusson,  les  4  cuisses  antérieures  sont 
aussi  d'un  jaune-roux   bien  prononcé  et  non   noires  etc» 
$  inconnue. 

3.  Gen.  PéléCIN.     Pelecinus,  Latr. 

Tête  assez  courte,  verticale.  Antennes  grêle,  sétacées, 
de  14  articles,  beaucoup  plus  longues  dans  les  c^.  Ailes» 
fort  imparfaites  quant  à  leurs  nervures,  se  rapprochant  de 
celles  des  Fourmis  ;  les  antérieures  n'ayant  pour  ainsi  dire 
qu'une  seule  nervure  bien  distincte  qui  les  traverse  oblique- 
ment et  une  autre  plus  courte  qui  forme  la  cellule  radiale; 
les  postérieurs  n'en  ayant  d'autre  que  la  côte.  Pattes  assez 
grêles,  les  postérieures  très  allongées,  dans  les  d  les  jambes 
postérieures  sont  renflées  à  la  base  et  à  l'extrémité,  tan- 
disque  dans  les  ?  elles  sont  grêles  à  la  base  et  renflées 
ensuite  dans  toute  leur  longueur.  Abdomen  allongé, 
ovoïde  dans  les  c?,  grêle  et  démesurément  long  dans  les  9, 
le  dernier  segment  beaucoup  plus  court  que  les  autres. 
Point  de  tarière  apparente. 

Les  d"  sont  toujours  très  rares.  Une  seule  espèce  ren  ■ 
contrée. 

Pélécin  polycérateur.  Pelecinns  pohjcerator,  Say. —  9 
Long.  2.15  pces  ;  extension  des  ailes  1.10  pce.  Noir  foncé,  poli,  bril- 
ant  dans  toutes  ses  parties.  Face  allongée,  déclive,  à  pubesccuoo  blan- 


238  LE  NATURALISTE  CANADIEN. 

châtre.  Antennes  grêles,  le  premier  article  t^paissi,  le  2e  noduleux, 
les  autres  allongés.  Pattes  brunes,  les  genoux  antérieurs  roussâtres. 
Jambes  postérieures  grêles  à  la  base,  puis  épaissies  en  forme  de  cylindre, 
polies,  brillantes.  Ailes  hyalines,  le  costa  avec  les  nervures  enfumés. 
Abdomen  de  5  à  6  fois  la  longueur  du  corps,  grêle,  à  articles  sub-égaux, 
le  premier  légèrement  renflé  et  le  dernier  très  court. — C. 

o"   A   abdomen   beaucoup  plus  court,   renflé  graduellement  vers 
l'extrémité  en  forme  de  massue. — KR. 

{A  continuer). 


LE  CHIEN  ET  SES  PRINCIPALES  RACES. 

{Continué  de  la  page  214.) 

Maintenant,  nous  nous  demanderons  :  d'où  vient  la 
rage  ?  Quelle  est  la  cause  de  cette  si  étrange  et  si  affreuse 
maladie  ? 

A  en  croire  l'opinion  publique,  la  rage  serait  causée, 
chez  le  chien,  par  les  grandes  chaleurs  de  l'été  et  par  les 
sautïiances  de  la  soif  ;  cette  opinion  est  universellement 
répandue,  elle  existe  depuis  des  siècles  et  des  siècles  ;  mais 
elle  n'en  est  pas  moins  complètement  fausse  et  en  opposi- 
tion avec  toutes  les  expériences  et  avec  tous  les  faits. 

La  statistique  des  chiens  enragés,  publiée  dans  les 
Mémoires^  de  la  société  royale  de  Paris,  prouve  que  cette 
maladie  n'est  pas  plus  commune  pendant  l'été  que  dans 
toute  autre  saison  ;  et  s'il  y  a  des  époques  où  elle  prédomine, 
ce  serait  en  février,  mai,  septembre  et  octobre.  De  plus, 
si  cette  théorie  était  vraie,  si  la  chaleur  était  le  principe  de 
la  rage,  il  y  aurait  évidemment  beaucoup  plus  de  chiens 
enragés  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids  :  eh 
bien,  c'est  précisément  le  contraire  que  Ton  observe  ;  mieux 
que  cela  même  ;  car  dans  les  contrées  les  plus  chaudes, 
comme  l'Egypte,  la  Syrie,  la  Cafrérie,  le  Cap  de  Bonne 
Espérance,  le  Pérou,  le  Brésil  etc.,  la  rage  est  tout-à-fait 
inconnue.  Chose  remarquable,  elle  est  également  incon- 
nue dans  les  pays  très  froids,  comme  le  Groenland,  et  elle 
semble  en  déhnitive,  n'appartenir  qu'aux  climats  tempérés. 
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La  faim  et  Ja  soif  ne  sont  pas  davantage  la  cause  de 
cette  maladie.  Le  savant  Redi,  au  dernier  siècle,  a  laissé 
mourir  à  Florence,  de  faim  et  de  soif,  des  chiens  et  des 
chars  qui  n'ont  jamais  manifesté  aucun  symptôme  de  rage- 
Bourgelat  à  l'école  vétériiiaire  de  Lyon,  Chabert  et  Huzard, 
à  l'école  d'Alibrt,  ont  répété  les  mêmes  expériences,  et  ont 
obtenu  les  mêmes  résultats.  D'ailleurs,  à  Rosette,  à  Con- 
stantinople, à  Alep,  et  dans  beaucoup  d'autres  villes  de 
l'Orient,  les  rues  sont  encombrées  de  chiens  errants  ([ne 
l'on  ne  détruit  pas,  et  que  iiourrit  même  quelquefois  la 
charité  musulmane.  Or,  lorsque  l'été  est  chaud  et  que  les 
citernes  sont  desséchées,  ces  animaux  meurent  par  cen- 
taines de  chaleur,  de  faim  et  de  soif,  et  cependant  nul  ne 
devient  enragé. 

Certains  professeurs  de  l'école  vétérinaire  de  Berlin, 
ont  considéré  la  rage  "  comme  une  épidémie  qui,  partant 
d'un  foyer  primitit,  se  développe  sous  l'mfluence  de  causes 
originaires  et  spontanées,  s'étend  de  proche  en  proche, 
sévit  sur  certains  sujets  particulièrement  prédisposés,  et, 
arrivée  à  son  point  culminant,  s'y  maintient  pendant  quel- 
que temps,  puis  commence  à  diminuer  pour  s'éteindre  in- 
sensiblement et  ne  plus  reparaître  qu'à  des  iuieivalles 
reculés."  Mais  cette  opinion  est  inacceptable,  puisque  tous 
les  cas  de  rage  sont  des  cas  isolés,  quand  la  maladie  se 
déclare  spontanément  ;  or,  une  affection  épidémique  fait 
au  moins  ça  et  là  plusieurs  victimes,  dans  le  même  temps 
et  le  même  lieu. 

L'opinion  la  plus  probable  et  la  plus  accréditée  au- 
jourd'hui, dans  le  monde  savant,  surtout  parmi  les  méde- 
cins français  et  les  professeurs  des  écoles  vétérinaires,  est 
que  la  véritable  cause  de  la  rage  se  trouve  dans  une  priva- 
tion longue  et  totale  de  la  réunion  des  sexes. 

Et  voici,  il  faut  le  reconnaître,  un  Mt  entre  plusieurs 
autres,  qui  semble  très  concluant  en  faveur  de  cette 
opinion  : 

"  Quand  on  introduit  une  chienne  dans  la  niche  de 
cet  animal  en  plein  accès  de  rage.— dit  M.  JBoulay.— son 
premier   mouvement  n'est  pas  toujours  d'attaquer   et  de 
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mordre.  Au  contraire,  en  présence  de  la  malheureuse 
victime  qu'on  lui  livre,  il  témoigne,  par  des  caresses  dont 
la  signification  n'est  pas  douteuse,  les  ardeurs  qu'il  ressent. 
Pendant  ces  manifestations  passionnées,  la  victime  a  comme 
le  pressentiment  auquel  elle  est  exposée  ;  elle  exprime  son 
effroi  par  le  tremblement  de  tout  son  corps,  et  cherche  à 
se  tapir  dans  un  des  coins  de  la  niche.  Et  de  fait,  il. faut 
moins  qu'une  minute  pour  que  l'animal  entre  en  rage  et  se 
jette  sur  sa  victime  avec  fureur.  Celle-ci  réagit  rarement  ; 
elle  ne  répond  d'ordinaire  aux  morsures  qu'en  poussant  des 
cris  aigus  qui  contrastent  avec  la  rage  silencieuse  de  l'agres- 
seur, et  elle  s'efforce  de  dérober  sa  tête  aux  atteintes  diri- 
gées surtout  contre  elle,  en  la  cachant  profondément  sur  la 
litière  et  sous  ses  pattes  de  devant.  Une  fois  passé  ce 
premier  moment  de  fureur,  l'animal  enragé  se  livre  à  de 
nouvelles  caresses,  suivies  bientôt  d'un  nouvel  accès." 

Nous  nous  rangeons  donc,  sans  hésiter,  à  cette  manière 
de  voir. 

La  cause  de  la  rage,  une  fois  connue,  on  peut  juger 
de  la  valeur  des  moyens  employés  par  certains  gouverne- 
ments, pour  prévenir  cette  redoutable  affection.  On  em- 
poisonnera les  chiens,  on  les  fera  tuer  violemment,  on  les 
soumettra  à  de  lourdes  impositions  ;  ainsi  ces  moyens  se 
réduisent  à  un  seul,  qui  est  d'empêcher  la  trop  grande  mul- 
tiplication de  la  race  canine.  Moins  il  y  aura  de  chiens, 
moins  il  y  aura  de  sujets  pour  la  rage. 

Or,  s'il  peut  être  bon  quelquefois,  à  un  point  de  vue 
purement  économique,  de  s'opposer  à  la  trop  grande  multi- 
phcation  des  chiens,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  pro- 
cédé est  inefficace,  relativement  à  la  rage,  et  qu'eût-il  son 
utilité,  la  manière  dont  l'autorité  fait  mourrir  les  chiens, 
dans  certains  pays  de  l'Europe  est  détestable  et  révoltante, 
au  point  de  vue  de  l'humanité. 

Il  peut  être  bon  quelquefois  qu'il  y  ait  moins  de  chiens. 
En  effet,  le  nombre  des  chiens,  dans  un  pays,  peut  devenir 
si  considérable,  que  ces  animaux  consommeront  une  très 
grande  partie  des  aliments  de  la  nation,  et,  advenant  un 
cas  de  disette,  seront  une  véritable  calamité  publique.     En 
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France,  par  exemple,  on  a  calculé  que  le  nombre  des  chiens, 
aujourd'hui  est  d'environ  3  millions.  La  dépense  pour  la 
nourriture  quotidienne  de  chaque  chien,  pouvant  être  esti- 
mée à  une  moyenne  de  10  centimes,  la  race  canine  en 
France,  coûterait  200,000  francs  par  jour,  et  73  millions  par 
année.  Plus  d'un  Etat,  en  Europe,  n'a  pas  un  pareil  bud- 
get. Dans  ce  même  pays,  en  1870,  on  compta  jusqu'à  4 
millions  de  chiens,  absorbant  autant  de  nourriture  que  le 
sixième  de  toute  la  population.  On  fut  effrayé  d'un  tel  ré- 
sultat, et  c'est  alors  qu'on  parla  pour  la  première  fois  d'im, 
poser  une  taxe  sur  ces  terribles  mangeurs. 

Nous  disons  que  la  destruction  des  chiens  par  le  poison, 
ou  par  le  fer  est  un  usage  révoltant  ;  parce  que,  s'il  s'agit 
du  poison,  il  est  toujours  hideux,  et  dangereux  surtout  pour 
les  femmes  et  les  enfants,  de  voir  ces  pauvres  animaux  se 
tordre  et  mourir  en  pleine  rue,  dans  les  convulsions  les 
plus  horribles  ^ et  s'il  s'agit  du  fer,  il  paraît  assez  immoral 
que  des  hommes  soient  chargés,  de  par  l'autorité  pu- 
blique, de  faire  une  chasse  nocturne  aux  chiens,  de  les  tuer 
avec  des  crochets,  et  de  souiller  de  sang  les  chemins  et  les 
trottoirs. 

A  Paris,  autrefois,  on  employait  beaucoup  de  poison 
mais  outre  que  c'était  là  un  sujet  de  dépenses  considé- 
rables, il  arrivait  quelquefois,  par  un  suprême  malheur, 
que  les  boulettes  empoisonnées  causaient  la  mort  des  jeunes 
enfants  au  lieu  de  celle  des  chiens»  On  est  donc  revenu 
de  cette  barbare  coutume  ;  et  aujourd'hui,  la  police  s'en 
remet,  pour  la  destruction  des  chiens  errants,  aux  chifion- 
niers  à  crochets  qui  les  assomment  la  nuit,  et  les  portent 
à  Montfaucon  où  ils  les  vendent. 

D'ailleurs,  n'y-a-t-il  pas  là  une  étrange  et  singulière 
contradiction  ?  Le  chien  est  déclaré  propriété  par  les  lois  ; 
et  pendant  que  les  tribunaux  condamneront  un  voleur  do 
chiens,  la  police  fera  empoisonner  ou  massacrer  ces  ani- 
maux !  Comment  expliquer  cela  ? 

Il  semble,  à  première  vue,  qu'il  y  ait  moins  d'inconvé- 
nients  à  la  taxe  ;  mais  cette  taxe  atteint-elle  réellement  sou 
but,  qui  est  la  diminution  du  nombre  des  chiens  ?    Tous 
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ceux  qui  tiennent  à  leur  animal  ne  préfèreront-ils  pas 
payer  l'impôt  et  le  garder?  En  difinitive,  ceux  qui  se  trou- 
vent frappés  par  cette  législation  sont  les  pauvres,  ceux-là 
précisément  dont  le  chien  est  presque  toujours  le  seul  ami, 
et  qui  ont  d'autant  plus  besoin  de  ce  consolateur,  de  ce 
dévoué  compagnon  de  souffrances,  qu'ils  sont  plus  mal- 
heureux et  plus  dénués  de  tout.  Autant  vaudrait  pensons- 
nous,  se  priver  des  revenus  de  la  taxe  payée  par  les  riches, 
et  ne  pas  mettre  les  pauvres  dans  la  nécessité  de  se  dé- 
faire de  cette  consolation  et  de  ce  soutien. 

Encore,  si  cette  manière  de  combattre  la  rage  était 
rationnelle  et  efficace  ;  mais  certes,  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elle  le  soit.  Elle  n'est  pas  rationnelle,  parcequ'elle 
frappe  les  chiens  à  l'aveugle,  qu'elle  détruit  des  multitudes 
d'animaux  inoifensifs,  et  que  c'est  uniquement  par  hazard 
qu'elle  peut  quelquefois  sur  des  milliers,  atteindre  un  indi- 
vidu qui  eût  été  pris  de  rage  plus  tard  ;  elle  n'est  pas 
efficace,  parceque,  si  grande  que  soit  la  quantité  de  ses 
victimes,  comme  elle  les  frappe  au  hazard,  le  nombre  des 
futurs,  cas  de  rage  qu'elle  supprime  en  réalité,  ne  peut  être 
qu'entièrement  restreint,  par  rapport^au  nombre  des  cas 
qui  subsistent  encore.  Pour  combattre  la  rage  avec  affica- 
cité  par  le  poison,  par  le  fer,  par  la  taxe,  en  un  m.ot  par  la 
decimation  de  la  race  canine,  il  faudrait  vraiment  en  faire 
un  massacre  général,  sans  trère  ni  pitié  ;  alors  ce  ne  serait 
plus  une  decimation,  ce  serait  une  extermination  ;  et  il  est 
inutile  de  dire  combien  une  si  atroce  mesure  serait  tout-à- 
la  fois  absurde,  tyranique  et  barbare. 

On  a  essayé,  en  Allemagne,  et  dans  quelques  autres 
pays  de  l'Europe,  un  autre  moyen  de  combattre  les  effi3ts 
de  la  rage,  en  soumettant  tous  les  chiens  à  la  muselière, 
afin  que  si  un  individu  devenait  spontanément  enragé,  il 
fût  dans  l'impossibilité  d'infliger  ou  à  l'homme  ou  aux  ani- 
maux, ses  redoutables  morsures.  Mais  ce  moyen,  non  plus, 
n'a  pas  réussi,  faute  de  muselières  convenablement  faites. 
Ou  elles  étaient  efflcaces,  et  alors  le  chien  ne  pouvait  res- 
pirer, car  le  chien  à  les  ouvertures  et  les  cavités  nasales 
trop  étroites  pour  qu'il  puisse  respirer  seulement  par  le 
nez,  il  faut  qu'il  respire  aussi  par  la  bouche  ; — ou  elles  per- 
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mettaient  à  l'animal  le  libre  écartement  des  mâchoires,  et 
alors  la  loi  était  éludée,  et  la  précaution  devenait  illusoire. 
Dans  ces  derniers  temps,  deux  muselières  ont  été  con- 
struites, l'une  par  M.  Goubaux,  d'Alfort,  et  l'autre  par  M. 
Charrière,  de  Lausanne,  qui  permettent  au  chien  la  respi- 
ration buccale  et  l'empêchent  néanmoins  de  se  servir  de 
ses  mâchoires  pour  attaquer  et  pour  mordre.  Mais  de^ 
expériences  suffisantes  n'ont  pas  été  faites  encore,  à  l'égard 
de  ces  ingénieux  appareils,  qui,  n'était  l'inconvénient  de 
soumettre  tous  les  chiens  à  la  muselière,  seraient  certaine- 
ment un  sûr  préservatif  contre  les  morsures  fortuites  des 
individus  enragés. 

Toutefois,  nous  croyons  que  le  moyen  le  plus  simple, 
et  en  mêoae  temps  le  plus  efficace,  d'empêcher  la  rage  de 
se  déclarer  chez  les  chiens,  est  celui  qui  découle  naturelle- 
ment de  la  connaissance  de  la  véritable  cause  de  cette  ma* 
ladie.  Puisque  la  rage  vient  de  la  privation  de  la  réunion 
des  sexes,  et  qu'elle  se  déclare  presque  exclusivement  chez 
des  chiens  mâles,  alors  qu'on  agisse  sur  ces  derniers,  qu'un 
bon  nombre  de  propriétaires  de  chiens  mâles  aient  soin  de 
les  châtrer  ;  il  en  restera  toujours  assez  pour  le  maintien 
de  l'espèce  ;  même  l'espèce  ne  s'en  trouvera  que  mieux? 
les  races  se  conserveront  plus  pures  et  plus  florissantes  ; 
car  on  ne  gardera  que  les  mâles  de  premier  choix  ;  ceux-ci, 
étant  en  petit  nombre,  ne  seront  pas  exposés  à  contracter 
la  rage,  le  danger,  d'ailleurs  aura  disparu  pour  une  foule 
d'autres  ;  et  ainsi,  évidemment,  la  maladie  sera-t-elle  com- 
battue à  sa  racine,  et  presqu'entièrement  supprimée  par  la 
suppression  presque  complète  de  son  principe. 

Telles  sont  encore  les  idées  les  plus  modernes  et  les 
plus  raisonnables  sur  le  sujet.  Nous  allons  même  jusqu'à 
dire  que  c'est  très  probablement  à  ce  fait  qu'un  grand 
nombre  de  chiens  mâles  sont  châtrés  dans  notre  pays,  qu'est 
due  la  rare  manifestation  de  la  rage  en  Canada.  Nous 
finirons  notre  étude  sur  la  rage  par  quelques  statistiques 
européennes  sur  le  nombre  des  décès  occasionnés  par  des 
morsures  de  chiens  enragés. 
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En  France  :       victimes.        En  Fiance  :       victimes. 

En  1850 27  En  1856 20 

"   1851 12  "   1857 12 

"   1852 46  "   1858 17 

"   1853 37  "   1859 19 

"   1854 21  "    1860 14 

'♦   1855 21  "   1861 21 

Total 164  Total 104 

Ainsi  268  victimes,  dans  l'espace  de  12  ans. 

En  Prusse,  pendant  la  période  de  1810  à  1819,  1660 
personnes  ont  succombé  à  la  rage. 

Voici  pour  des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  un 
tableau  comparatif  de  la  mortalité,  due  à  la  rage,  dans 
quelques  pays  de  l'Europe  : 

Pendant  la  période  de  Décès. 

En  Prusse 1854  à  1858 196 

En  Bavière 1851  à  1856 35 

En  Belgique 1856  à  1860 26 

En  Angleterre 1853  à  1857 100 

En  Ecosse 1855  à  1858 10 

En  Suède,  la  proportion  est  très  variable,  à  différentes 
époques  : 

De  1776  à  1855 58  décès,  année  moyenne* 

De  1786  à  1790 138     " 

De  1831  à  1835 6     « 

De  1856  à  1860 42     " 

Ces  chiffres  sont  une  réponse,  malheureusement  trop 
accablante,  à  ces  auteurs  inconsidérés  qui  ont  osé  écrire  que 
la  maladie  de  ceux  qui  sont  mordus  par  des  chiens  en- 
ragés, est  plus  imaginaire  que  réelle,  et  qu'il  suffit  pour  les 
guérir,  de  dissiper  leurs  vaines  terreurs  et  les  fantômes  de 
leur  imagination.  Parler  ainsi,  c'est  se  moquer,  ni  plus 
ni  moins,  et  se  moquer  cruellement  des  souffrances 
et  de  la  mort  de  ces  malheureuses  victimes.  Il  peut  être 
vrai  que  le  peuple  en  certains  pays  s'exagère  la  fréquence 
et  les  dangers  de  la  rage  ;  mais  cette  maladie  n'est-elle  pas- 
réelle  ?  ne  se  communique-t-elle  pas  à  l'homme  ?  et  les 
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personnes  atteintes  ne  succombent-elles  pas  universelle- 
ment ?  Non,  en  vérité,  on  ne  saurait  être  trop  prudent  à 
son  début,  chez  un  chien,  trop  prompt  à  séquestrer,  à  tuer 
même  l'animal  malade,  et  trop  hâtif,  enfin,  quand  on  est 
mordu,  de  scarifier,  de  cautériser  profondément  la  plaie, 
soit  au  nitrate  d'argent,  soit  au  fer  rouge. 

Nous  aimerions  à  donner  des  renseignements  sur  la 
fréquence  de  la  rage  en  Canada,  et  le  nombre  de  ses  vic- 
times humaines  ;  mais  nos  statistiques  sur  les  causes  de  la 
mortalité,  commencées  depuis  quelques  années  seulement, 
ne  nous  fournissent  aucune  information  sur  ce  point. 

Cette  année,  il  a  été  signalé  deux  cas  de  rage  dans  la 
ville  de  Montréal.  Le  premier  a  été  extrêmement  déplo- 
rable, puisqu'il  a  causé  la  mort  d'une  femme  et  de  sa 
petite  fille,  mordues  toutes  deux  par  le  chien  malade.  Le 
second,  par  bonheur,  n'a  pas  eu  de  résultats  fâcheux, 
parceque  l'on  s'est  hâté  de  tuer  l'animal,  dès  les  premiers 
symptômes  alarmants. 

Nous  voulons  rapporter  ici  une  terrible  mort  arri- 
vée cette  année  à  Paris,  par  suite  d'une  morsure  de 
chien  enragé,  et  dont  les  journaux  nous  donnaient  der- 
nièrement le  pénible  récit. 

Tout  le  Paris  artiste  connaissait  le  fils  aine  de  M.  Chéri 
Montigny,  directeur  du  Gymnase,  ce  jeune  homme  de 
vingt-deux  ans,  bien  élevé,  doux,  très  instruit,  qui  devait 
succéder  à  son  père  dans  un  avenir  prochain.  Il  y  a  quel- 
ques semaines,  il  avait  fait  représenter  avec  succès,  sur  la 
scène  paternelle,  une  petite  comédie  en  un  acte,  intitulée  : 
Une  innocente.  Le  22  juin,  au  matin,  cette  comédie  figurait 
encore  sur  l'affiche  du  Gymnase.  11  est  vrai  qu'elle  n'a  pas 
tardé  à  être  remplacée  par  une  large  bande  blanche  por- 
tant ce  simple  mot  :  Relâche.  Les  promeneurs  qui  pas- 
saient, indifférents,  ne  se  doutaient  pas  que  ce  mot  banal 
cachait  un  immense  deuil  et  une  immense  douleur. 

Le  directeur  du  Gymnase  habite  avec  ses  deux  fils,  un 
grand  hôtel,  avec  jardin,  situé  rue  de  la  Pompe,  No.  75,  à 
Passy.  En  entrant  dans  la  cour,  on  aperçoit  tout  d'abord 
^ne  énorme  niche  occupée  par  un  superbe  lévrier  danois 


246  LE   NATURALISTE  CANADIEN. 

et  lin  gros  terrier*  Chaque  soir,  en  rentrant,  et  quelle  que 
soit  l'heure,  le  jeune  Montigny  avait  l'habitude  de  jouer 
pendant  quelques  instants,  dans  l'obscurité,  avec  ses  chiens» 
Il  y  trois  semaines  environ,  rentrant  à  une  heure  assez 
avancée,  il  s'amusait,  comme  à  l'ordinaire,  à  jouer  avec  eux. 
La  cour  était  complètement  obscure.  Les  chiens  lui  sau- 
taient aux  jambes,  aboyant  et  mordillant  son  pantalon.  A 
un  moment,  M.  Chéry  Montigny  laisse  tomber  sa  canne 
Il  se  baisse  pour  la  ramasser.  Le  terrier,  qui  était  lancé^ 
lui  saute  à  la  figure,  et  le  mort  légèrement  au  nez. 

Sans  se  préoccuper  davantage  de  cette  morsure,  le 
jeune  homme  monte  dans  sa  chambre,  se  lave  à  grande 
eau,  pour  enlever  les  quelques  gouttes  de  sang  qui  perlent 
ça  et  là  sur  son  visage,  et  se  couche  tranquillement. 

Le  lendemain  matin,  un  des  garçons  palefreniers  entre 
chez  lui,  à  la  première  heure. 

Je  ne  sais  pas  ce  qu'a  le  terrier,  lui  dit-il,  mais  il  me 
semble  qu'il  n'a  pas  son  air  ordinaire  ;  il  grogne. 

— Eh  bien,  laisse-le  grogner. 

—C'est  qu'il  vient  de  me  mordre. 

— .La  belle  affaire  !  Il  m'a  bien  mordu  hier  soir. 

— Il  a  mordu  aussi  plusieurs  chiens  du  quartier. 

—Diable  ! 

— J'ai  grande  peur  qu'il  ne  soit  enragé» 

Assez  inquiet,  M.  Chéri  Montigny  se  lève,  s'habille  et 
descend  dans  la  cour. 

Le  terrier  était  au  fond  de  sa  niche,  grognant  sourde- 
ment. Une  légère  bave  lui  descendait  de  chaque  côté  de 
la  gueule. 

Il  n'y  avait  qu'un  parti  à  prendre  ;  conduire  le  chien 
chez  un  vétérinaire.  C'est  ce  que  fit  immédiatement  M, 
Chéri  Montigny* 

Le  vétérinaire  garda  le  chien,  qui  mourut  au  bout  de 
trois  jours,  soi-disant  d'une  maladie  d'intestins. 

Tout  cela  avait  eu  lieu  à  l'insu  de  M.  Montigny,  père, 
qui  ignorait  jusqu'à  l'accideut  arrivé  à  son  fils.     Celui-ci, 
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Tassuré  par  le  dire  du  vétérinaire,  n'avait  voulu  effrayer 
personne.  Toutefois,  il  n'était  pas  complètement  tranquille. 
Il  avait  acheté  en  cacliette  des  livres  de  médecine  :  il  avait 
vu  que  la  rage  met  ordinairement  quinze  jours  à  se  dé- 
clarer, et  il  attendait  avec  une  certaine  impatience  que 
cette  semaine  prit  lin. 

Elle  a  fini  le  22  juin,  dans  la  nuit,  par  la  mort  de  M, 
Chéri  Montigny.  Le  20  juin,  M.  Chéri  Moiitigny  alla  à  la 
revue  de  Longchamps.  Au  retour,  il  se  plaignait  d'un 
léger  mal  de  tête.  Le  lendemain  matin,  la  maladie  se 
déclarait  par  de  violents  accès  ou  le  pauvre  garçon  brisait 
tous  les  objets,  glace,  pendule,  chaises,  qui  se  trouvaient 
dans  sa  chambre.  Une  de  ses  idées  fixes  était  que  son  père 
ne  restât  près  de  luL 

— Je  t'en  suppiie,  père,  va-t'en! lui   disait-il,  j'ai 

peur  d'avoir  une  crise  et  de  mordre  ! 

Il  fallut  prendre,  pour  veiller  sur  lui,  un  homme  doué 
d'une  force  herculéenne. 

Dans  la  nuit,  ce  fut  le  pauvre  malade  lui-même  qui  de 
manda  qu'on  lui  mit  la  camisole  de  force.  Ce  qui  fut  fait, 
bien  qu'il  eût  ensuite  opposé  une  violente  résistance.  Mais 
après  que  tous  ses  mouvements  furent  paralysés,  il  remer- 
cia vivement  son  gardien  et  lui  demanda,  en  recon- 
naissance, d'approcher  sa  main  de  ses  lèvre,  pour  qu'il  pût 
la  baiser» 

— Maintenant,  dit-il,  je  suis  sûr  de  ne  faire  de  mal  à 
personne  ! 

Au  moment  où  le  jour  paraissait,  la  mort  venait  mettre 
un  terme  aux  terribles  souffrances  du  pauvre  malade." 

Pour  en  finir  avec  les  maladies  auxquelles  les  indi- 
vidus de  la  race  canine  sont  sujets,  nous  dirons  un  mot  des 
parasites  qui  les  tourmentent.  Ces  parasites  sont  ordinaire- 
ment les  puces,  les  poux,  les  tiques,  et  à  l'intérieur,  le 
ver  solitaire.  On  les  débarrasse  des  puces  et  des  poux,  en 
les  faisant  coucher  sur  un  lit  de  cendre  ;  et  des  tiques,  en 
les  lavant. avec  de  l'eau  de  vie,  de  la  saumure,  du  jus  de 
labac.  Il  est  plus  difficile  de  les  déhvrer  du  ver  sohtaire. 
Qn  peut  emploj^er  les  même  remèdes  que  pour  l'homme, 
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par  exemple  une  décoction  de  graines  de  citrouille.  Les 
individus  affectés  d'un  grand  nombre  de  vers  sont  tristes, 
amaigris,  ont  le  poil  sec  et  hérissé  ;  ils  s'agitent,  poussent 
des  cris  plaintifs,  des  hurlements,  deviennent  de  plus  en 
plus  irascibi^,  et  meurent  quelque  fois  dans  d'atroces 
convulsions, 

A  continuer. 


LA  CHRYSOMELE  DE  LA  POMME  DE  TERRE. 

La  cueillette  vs  le  veut  de  Paeis. 


11  nous  fait  plaisir  de  constater  que  les  ans  que  nous 
avons  donnés  au  sujet  du  terrible  barbeau  de  la  patate, 
ont  été  suivis,  en  plus  d'un  endroit,  avec  un  succès  re- 
marquable. 

Cependant,  on  n'a  pas  pris  le  plus  souvent  le  moyen  le 
plus  facile  et  le  plus  efficace  pour  opérer  cette  cueillette 
que  nous  avons  conseillée.  La  plupart  du  temps,  on  se 
servait,  pour  recueillir  ces  insectes,  d'un  plat  qu'on  tenait 
d'une  main,  et  dans  lequel  on  faisait  tomber  de  l'autre  les 
insectes  au  moyen  d'un  bout  de  bois  dont  on  frappait  les 
tiges  de  patates. 

Il  est  évident,  qu'en  opérant  ainsi,  un  grand  nombre 
d'insectes  manquent  le  plat  vers  lequel  on  les  dirige  et 
roulent  sur  le  sol,  pour,  après  quelques  quarts  d'heure 
seulement,  remonter  sur  les  plantes  et  continuer  leurs  ra- 
vages; tandis  qu'avec  un  cercle  muni  d'une  poche  et 
fixé  au  bout  d'un  bâton,  il  en  échappe  à  peine  quelques 
uns. 

Malgré  l'enthousiasme  de  ceux  qui  ont  pu  voir  parfois 
le  vert  de  Paris  employé  avec  grand  succès,  malgré  aussi 
les  ronflantes  réclames  de  ceux  qui  ont  un  intérêt  quel, 
conque  dans  la  vente  du  redoutable  poison,  nous  tenons 
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plus  que  jamais  à  donner  la  préférence  à  la  cueillolte  que 
nous  avons  conseillée,  comme  étant  sans  danger  aucun, 
plus  facile,  plus  efiâcace,  et  moins  dispendieuse. 

1°  La  cueillette  est  sans  aucun  danger.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  du  vert  de  Paris.  C'est  un  poison  violent  dont  l'em- 
ploi requiert  les  plus  grandes  précautions.  La  poudre  doit 
être  conservée  avec  soin,  les  vaisseaux  qui  servent  à  la 
délayer  ne  peuvent,  pour  ainsi  dire,  servir  à  rien  autre 
chose,  et  chaque  semaine  les  journaux  nous  rapportent  des 
cas  d'empoisonnement  par  la  fameuse  poudre.  Ici  ce  sont 
huit  personnes  dans  un  pique-nique  qui  sont  empoisonnées 
par  la  redoutable  poudre  qui  avait  volé  sur  leurs  aliments, 
là  un  bœuf,  un  cheval,  qui  succombe  pour  avoir  mangé 
des  feuilles  de  patates  imprégnées  du  redoutable  poison  etc- 

2°  La  cueillette  est  plus  facile.  En  efîet,  rien  de  plus 
aisé  que  de  promener  ainsi  sur  les  tiges  de  patates,  ou 
plutôt  de  les  faucher  avec  un  cercle  muni  d'une  poche,  et 
fixé  au  bout  d'un  bâton.  Un  enfant  de  dix  à  douze  ans 
peut  s'acquitter  de  cette  besogne.  Tandisque  le  vert  de 
Paris  demande  à  être  agité  longtemps  pour  le  dissoudre 
exige  l'emploi  d'un  vaisseau  exclusivement  à  cet  usage, 
requiert  de  la  part  de  l'arroseur  un  soin  tout  particulier 
pour  en  répandre  sur  toutes  les  feuilles,  et  exige  en  con- 
séquence beaucoup  plus  de  temps  pour  son  application. 

S°  La  cueillette  est  beaucoup  plus  efficace.  Quelque 
soin  que  vous  apportiez  à  votre  arrosage,  il  se  trouvera 
toujours  un  grand  nombre  de  feuilles  qui  y  auront  échappé. 
Il  va  sans  dire  que  cet  arrosage  a  pour  effet  de  faire  dis- 
paraître presque  complètement  de  suite  les  insectes  qui 
sont  sur  les  plantes.  Mais  ils  ne  sont  pas  morts  par  cela 
seul  qu'ils  se  laissent  choir  sui-  le  sol.  N'ayant  point  ab. 
sorbe  de  poison,  ils  se  remettront  bientôt,  remonteront  sur 
les  plantes,  et,  périront  s'ils  vont  manger  les  feuilles  impré- 
gnées du  poison,  mais  continueront  leurs  ravages  et  leur» 
évolutions  s'ils  en  rencontrent  qui  y  auront  échappé.  Mais 
il  y  a  plus  plus  :  vienne  un  orage  aussitôt  après  votre  arro- 
sage, de  suite  votre  travail  est  perdu,  les  plantes  sont 
lavées  du  poison  qu'elles  avaient  reçu  et  propres  comme 
ci-devant  à  la  nourriture  des  insectes.    La  besogne  sera 
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donc  à  recommencer,  et  dans  tons  les  cas,  il  faudra  la  ré- 
péter bien  plus  souvent  que  la  cueillette. 

4°  La  cueillette  est  moins  dispendieuse.  Tandis  qu'il 
vous  faut  débourser  pour  vous  procurer  du  vert  de  Paris, 
vous  déplacer,  et  souvent  aller  fort  loin  trouver  des  mar- 
chands qui  en  vendent,  faire  les  frais  de  la  préparation 
convenable;  la  cueillette  ne  coûte  à  peu  près  rien,  puisque 
chacun  peut  se  confectionner  le  cerceau  pour  la  faire»  Il 
ne  s'agit,  effet,  que  de  prendre  un  vieux  cercle  de  bar- 
ril,  ou  même  une  hart,  d'en  faire  un  cerceau  de  dix  à 
douze  pouces  de  diamètre  environ,  de  fixer  ce  cerceau  au 
bout  d'un  bâton,  et  d'y  attacher  une  poche  en  coton  ou 
autre  étoffe,  et  de  suite  vous  êtes  prêt  à  vous  mettre  à 
l'œuvre. 

Sans  doute  il  faudra  réitérer  le  fauchage  sur  les  plantes 
après  quelques  jours,  pour  recueillir  ceux  des  insectes  qui 
auront  pu  échapper  à  votre  première  manœuvre,  mais  cette 
répétition  du  procédé  est  également  de  rigueur  avec  le 
vert  de  Paris,  et  devra,  très  souvent,  être  renouvelée  plus 
promptement  que  dans  la  cueillette. 

Nous  concluons  donc,  de  toutes  ces  raisons,  et  de  l'ex- 
périence que  nous  avons  faite  des  deux  procédés,  que  la 
cueillette  des  insectes  est  de  beaucoup  préférable  à  l'em- 
ploi du  vert  de  Paris. 

La  Chrysomèle  s'est  montrée  fort  nombreuse,  cette 
année,  en  bien  des  quartiers,  et  en  plus  d'un  endroit,  elle  a 
été  abandonnée  à  peu  près  à  elle-même  ;  cependant  nous 
pensons  que  la  récolte  des  pommes  de  terre  n'en  sera  en- 
core que  partiellement  affectée.  Les  espèces  hâtives  sont 
déjà  à  maturité  sans  pour  ainsi  dire  avoir  souffert  ;  et 
pour  les  tardives,  tout  indique  que  malgré  les  dégâts,  elles 
pourront  encore  donner  un  bon  rendement.  Nous  avons 
contre  cet  ennemi,  un  avantage  immense  sur  l'Ouest 
d'abord  dans  la  vigueur  de  végétation  qui  caractérise 
notre  climat,  permettant  aux  plantes  de  réparer  en  quel- 
ques jours  seulement  les  pertes  éprouvées,  ensuite  dans  le 
fait  que  la  rigueur  de  nos  hivers  ne  permet  pas  l'hiverne- 
ment  des  larves.    L'insecte  n'hivernant  qu'à  l'état  parfait, 
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ce  n'est  que  fort  tard  au  printemps,  lorsque  les  plantes 
sont  parfaitement  développées,  que  les  nouvelles  larves 
peuvent  commencer  leurs  ravages  ;  aussi  les  plantes  suffi- 
samment vigoureuses  peuvent-elles,  la  plupart  du  temps, 
souffrir  une  déperdition  notable  de  feuillage  sans  en  être 
considérablement  affectées. 

Gardons-nous  bien  toutefois,  comme  conséquence  de 
cette  considération,  de  demeurer  tranquilles  et  de  laisser 
l'ennemi  poursuivre  son  œuvre  sans  trouble  ;  toute  perte, 
quelque  légère  qu'elle  soit,  doit  toujours  être  évitée  si 
possible;  et  qui  sait  si,  une  condition  atmosphérique  s'y 
prêtant,  nous  ne  pourrions  pas,  à  un  moment  donné,  avoir 
à  souffrir  des  pertes  autrement  sérieuses. 


-000- 


EXCURSIONS  DES  SOCIETES  D'HISTOIRE-NATURELLE- 


Les  Sociétés  d'Histoire-Naturelle,  tant  en  Europe 
qu'en  Amérique,  ont  pour  habitude  de  faire  chaque  année 
une  excursion  en  campagne,  pour  étudier  plus  spéciale- 
ment la  nature  sur  les  lieux.  C'est  dans  ces  excursions  que 
les  naturalistes  font  ample  provision  de  spécimens,  que 
les  débutants  apprennent  à  observer,  voient  le  côté  prati- 
que la  science  qui  fait  l'objet  de  leurs  études,  et  que  les 
simples  curieux  mêmes  sentent  souvent  l'inspiration  naître 
en  eux,  pour  l'étude  de  merveilles  qu'ils  ignoraient  jusque 
là,  ou  du  moins  se  trouvent  gagnés  à  partager  l'admiration 
pour  des  œuvres  du  Créateur  dont  ils  n'avaient  pu  encore 
soupçonner  toute  la  richesse  et  le  merveilleux. 

Que  de  naturalistes  distingués  ont  dû  les  succès  obte- 
nus dans  cette  branche  des  sciences  à  l'enthousiasme  d'un 
professeur  devant  ces  merveilles  ignorées,  ou  à  l'ingé. 
nieuse  sagacité  pour  découvrir  ces  merveilles  déployée 
par  un  amateur  dans  une  excursion  de  campagne  !  Tour 
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l'initié,  il  snflB.t  d'ouvrir  les  yeux  pour  voir  ;  mais  pour  le 
débutant,  il  lui  faut  souvent  apprendre  auparavant  à  voir 
et  à  observer. 

La  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Montréal,  qui 
compte  déjà  près  de  trois  décades  d'existence,  suivant 
l'exemple  de  sociétés  plus  anciennes,  fait  chaque  année 
son  excursion  de  campagne.  C'est  sur  St-Jérome  qu'elle 
avait  arrêté  son  choix  cette  année  ;  les  détails  que  nous 
donne  plus  bas  notre  correspondant,  l'un  des  excursio- 
nistes,  ne  manqueront  pas  d'intéresser  nos  lecteurs. 

EXCURSION   DE   LA    SOCIÉTÉ    D'HISTOIEE  NATURELLE 
DE   MONTREAL. 

Mr.  le  Rédacteur. 

La  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Montréal  fait, 
chaque  année,  une  excursion  à  la  campagne,  dans  le  but 
de  stimuler  le  goût  pour  l'étude  de  la  nature.  C'est  tan- 
tôt à  risle  Perrot,  tantôt  à  la  Montagne  de  Belœil,  partout 
enfin  où  le  Naturaliste  peut  trouver  de  quoi  satisfaire  ses 
goûts  et  épuiser  son  ardeur. 

Cette  fois,  on  a  jeté  les  yeux  sur  St-Jérome,  endroit 
déjà  célèbre  par  la  charité  et  le  dévouement  de  son  curé, 
et  par  ses  richesses  minérales.  Situé  sur  les  confins  de  la 
région  Laurentienne,  St-Jérôme  ofîre  au  géologue  Cana- 
dien tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  le  sol  de 
son  pays.  On  aperçoit  cà  et  là  des  denudations  de  ces 
roches  vénérables  dont  l'histoire  remonte  au  loin  dans  la 
création,  et  qui  ont  assisté  aux  scènes  grandioses  du 
monde  primitif.  La  Rivière  du  Nord  qui  descend  en 
écumant  sur  les  rochers  qui  s'opposent  à  son  passage,  est 
bordée  par  des  bois  riches  et  humides  qui  font  la  joie  du 
Botaniste.  L'Entomologiste  a  aussi  la  partie  belle,  car 
les  savannes  avoisinantes  lui  ofîrent  un  paradis  où  les 
coléoptères  l'attendent  par  centaines,  et  où  les  papillons 
jouissent  sans  relâches  des  Ericacées. 

En  arrivant,  nous  reçûmes  un  chaleureux  accueil  de 
la  part  de  M.  Labelle,  Father  Labelle  comme  l'appel- 
laient  les  Anglais  ;  il  voulut  emmener  tout  le  monde  voir 
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ses   mines,    et   plusieurs  profitèrent  de   sa  bienveillante 
invitation. 

Les  excursionistes  se  divisèrent  en  trois  parties. — 
Les  Gréologues  sous  la  direction  du  Dr  Daw^son,  qui,  le 
sac  sur  le  dos,  le  marteau  à  la  main,  partit  joyeux  et 
enthousiasmé.  Ils  se  rendirent  de  suite  de  l'autre  coté  de  la 
rivière. 

Les  entomologistes,  parmi  lesquels  se  trouvaient  plu- 
sieurs dames,  furent  conduits  par  M.  Whiteaves  ;  les  bo- 
tanistes, qui  formaient  la  majorité  des  excursionistes, 
prirent  les  omnibus,  pour  se  rendre  aux  chutes,  sous  la 
présidence  du  Dr  McConuel. 

Nous  étions  en  tous  audessus  de  200  personnes,  beau- 
coup, bien  entendus,  venaient  plus  pour  respirer  l'air 
pur  de  la  campagne  que  pour  faire  des  investigations 
scientifiques. 

La  journée  s'est  passée  ainsi.  Les  entomologistes 
firent  une  guerre  sans  relâche  aux  insectes,  et  ils  ont  rem- 
porté plusieurs  trophées  de  leur  ardeur.  Entre  autres  ils 
ont  remarqué  en  grande  quantité  la  Cicindela  sexgultata 
et  C.  Vulgaris  ;  le  Calosoma  calidum  s'est  trouvé  sous  un 
arbre,  et  la  Clirywmela  decemlineaia  partout  dans  les  champs 
de  patates.  Parmi  les  papillons,  on  a  surtout  admiré  le  Pajnlio 
turnuSy  le  petit  Chrysophanus  Americana,  et  le  Sesia  diffinia. 

Les  géologues  ne  furent  pas  aussi  sans  conquêtes.  Ils 
rapportèrent  plusieurs  échantillons  minéralogiques,  que 
décrivit  le  Dr  Dawson  dans  son  rapport  à  la  fin  de  la 
journée.  Ils  ont  étudié  la  roche  Labradorite  et  l'Orthoclase 
rouge.  Ils  ont  trouvé  une  immense  digue  de  trapp  qui 
forme   les  chûtes  et  qui  s'étend  en  arrière  de  Papiueau- 

ville. 

Les  botanistes  n'eurent  pas  beaucoup  de  succès.  Les 
fleurs  du  printemps  n'étaient  plus,  celles  de  l'été  n'étaient 
encore  qu'en  petit  nombre  ;  parmi  leur  échantillons,  se 
trouvaient  le  Cypripedinm  acaide,  le  Lonicera  parvijhra,  et 
enfin  le  Corydalis  glauca  sur  un  immense  bloc  erratique. 

Le  soir,  à  la  station,  notre  lieu  de  rendez-vous,  des  dis- 
cours furent  prononcés  par  M.  Labelle,  suivi  de  MM. 
Dawson,  Caulfield  et  Mercer. 
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On  proclama  ensuite  les  prix  pour  ceux  qui  avaient 
fait  la  meilleure  collection  de  plantes,  il  y  en  avaient  un 
pour  les  dames,  un  pour  les  messieurs  et  un  pour  les 
enfants. 

Sur  ces  entrefaites,  les  chars  arrivèrent,  et  nous  partî- 
mes après  avoir  donné  trois  hourras  pour  le  bon  curé 
Labelle,    nos    concitoyens    lui    chantant  le    refrain    tra- 

ditionel. 

"  For  he's  a  jolly  good  fellow — 

C'est  ainsi  que  s'est  terminée  cette  belle  journée,  dont 
tous,  savants  et  ignorants,  furent  enchantés. 

En  terminant,  M.  le  Rédacteur,  permettez  moi  de 
souhaiter  que  ces  expéditions  soient  plus  souvent  répétés. 
Notre  beau  pays  abonde  en  richesses  inconnues  ailleurs  ; 
on  va  bien  loin  pour  admirer  des  ouvrages  d'art,  tandis  que 
trop  souvent  les  merveilles  de  la  nature  qui  sont  à  nos 
pieds  restent  aussi  ignorées  qu'elles  l'étaient  aux  temps 
géologiques,  avant  que  l'homme,  roi  du  monde,  fût  venu 
prendre  possession  de  son  domaine. 

Agréez, 

L.  D.  MiaNATJLT. 


PRODIGIEUSE  DIFFUSION  DE  LA  CHYSOMELE  DE  LA 
POMME  DE  TERRE. 

Le  fait  suivant  peut  nous  donner  une  idée  de  la  pro- 
digieuse multiplication  de  la  Chrysomèie  de  la.  patate  et 
de  son  étonnante  diffusion. 

Ayant  fait  exécuter  le  drainage  de  notre  jardin  au 
printemps  dernier,  ce  ne  fut  que  le  27  Juin  que  nous 
pûmes  planter  des  patates,  dans  le  terrain  bouleversé  par 
les  travaux  exécutés.  Favorisés  par  les  grandes  chaleurs 
du  mois  de  Juillet  et  par  l'humidité  que  retenait  encore  le 
sol  tout  récemment  soumis  au  drainage,  nos  plants  sor- 
tirent bientôt  de  terre  et  se  montrèrent  d'une  vigueur 
tout-à-fait  exceptionnelle.  Le  2  Août  courant,  les  boutons 
des  fleurs  se  montraient  déjà  prêts  à  ouvrir,   lorsque  nous 
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fîmes  la  capture  d'une  Chrysomèk\  Il  y  en  avait  bien  eu 
quelque  peu  dans  le  voisinage  l'année  dernière,  mais  seu- 
lement dans  des  jardins,  car  de  toutes  parts  les  champs 
cultivées  sont  à  une  assez  grande  distance  dans  notre 
village. 

Surveillant  le  redoutable  ennemi  de  près,  nous  multi- 
pliâmes chaque  jour  nos  visites  à  notre  petit  champ  de 
patates,  et  à  chaque  fois  nous  prîmes  2,  4,  8  et  10  Chryso- 
môles, si  bien  que  le  14  du  courant,  après  seulement  12 
jours,  le  nombre  des  captures  se  montait  à  226  et  ce  cela 
dans  un  champ  de  moins  d'un  quart  d'arpent  en  superficie. 
Et  qu'on  remarque  bien  que  c'étaient  tous  des  insectes 
parfaits,  venus  d'ailleurs,  car  aucune  larve  ne  se  montrait 
encore.  On  peut  juger  par  là  s'ils  eussent  été  aban* 
donnés  à  eux-mêmes,  quels  ravages  les  redoutables  insectes 
eussent  exercés  sur  notre  petit  champ. 

Quelque  soignée  que  fut  notre  surveillance,  plusieurs 
femelles  purent  encore  déposer  leurs  œufs,  et  le  15  nous 
aperçûmes  des  larves  en  quelques  endroits.  Cependant 
les  nouveaux  arrivants  continuèrent  d'affluer  comme  au 
paravant,  si  bien  que  tous  les  jours  nous  en  prîmes  encore  de 
10  à  12. 

C'est  surtout  aux  insectes  parfaits  que  la  chasse  est  des 
plus  importantes,  car  elle  équivaut  alors  à  un  remède 
effectif  et  préventif,  et  nous  avons  pu  nous  convaincre 
par  cette  petite  expérience,  que  cette  chasse  peut  se  pra- 
tiquer avec  grand  succès  et  à  fort  peu  de  frais,  dans  des 
champs  mêmes  de  grande  étendue.  Les  insectes  parfaits 
sont  très  apparents  et  des  plus  faciles  à  recueillir,  la  main 
seule  des  enfants  peut  suffire  à  cette  besogne. 


LA  PIÉRIDE  DU  CHOU. 


Si  la  Chrysomèle  de  la  patate  menace  de  nous  faire 
subir  cette  année  des  pertes  considérables,  d'un  autre  côté, 
nous  pouvons   constater  avec   plaisir  que  la  Piéride   du 
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chou  est  presque  inconnue  dans  les  environs  de  Québec. 
Depuis  sept  ou  huit  ans  on  a  pu  remarquer  que  ce  papil" 
Ion  devenait  de  moins  en  moins  nombreux,  et  cette 
année,  à  moins  d'une  nouvelle  génération  particulièrement 
nombreuse,  tout  nous  fait  espérer  que  la  récolte  de  nos 
choux  n'aura  nullement  à  soufirir  de  ses  ravages.  Cette 
quasi  disparition  subite  p'eut  être  due  à  quelque  influence 
atmosphérique  de  hasard,  mais  il  n'y  a  pas  à  douter  aussi 
que  les  ennemis  propres  de  ce  papillon,  les  parasites  qui 
s'attaquent  à  sa  larve,  n'ont  pas  peu  contribué  à  décimer 
chaque  année  ses  nombreux  essaims  et  à  les  rendre  de 
moins  en  moins  redoutables.  Les  Ichneumonides  et  les 
Braconides,  ennemis  naturels  des  larves  de  Lépidoptères, 
étant  cette  année  très  abondants,  ont  dû  sans  aucun  doute 
largement  contribuer  à  rendre  la  redoutable  Piéride  encore 
plus  rare.  Puisse-t-elle  avoir  perdu  pour  toujours  l'habi- 
tude de  se  montrer  en  légions  innombrables. 
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JFA-IXS    DIVERS. 

Do»  «"éwéreMa;.— Mr  Henry  "W".  Sage,  de  Brooklyn,  M. 
Y.  a  fait  don,  dernièrement,  de  la  somme  de  $25,000  à 
l'Université  Cornell. 

Elude  de  la  zoologie. — L'université  John  Hopkins,  de 
l'AIabama,  à  fort  Wool,  doit  prochainement  organiser  un 
laboratoire  pour  l'étude  de  la  zoologie  marine. 

Définition.— Lç^  professeur  A.  Kehule,  de  l'université 
de  Bonn,  définit  la  Chimie:  la  science  des  atomes,  la  dis- 
tinguant ainsi  de  la  Physique  qui  est  la  science  des  molé- 
cules, et  de  la  Mécanique  qui  est  la  science  des  masses. 

Nouveau  Collège.— On  projette,  à  Halifax,  N.  E.,  l'éta- 
blissement d'un  Collège  de  sciences  et  de  technologie,  dont 
les  cours  comprendront:  le  génie  civil,  les  mines,  l'agri- 
culture, la  navigation,  et  la  mécanique  appliquée. 
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FADNE   CANADIENNE. 

LES  IJN  SEC  TES.— HYMÉNOPTÈRES. 

(Continué  de  la  page  238). 
Fam.  IV.  ICHNEUMONIDES.  Ichneumonidœ. 

Tête  courte,  transversale,  plus  étroite  que  le  thorax. 
Yeux  grands,  largement  séparés.  Trois  ocelles.  Labie 
généralement  couvert  par  i'épistome  ou  chaperon  ;  man- 
dibules bidentées. 

Palpes  labiaux  de  4  articles,  les  maxillaires  de  5,  dont 
le  2e  est  large  et  triangulaire,  et  les  suivants  longs  et 
filiformes. 

Antennes  généralement  longues,  sétacées,  le  plus 
souvent  un  peu  plus  épaisses  au  delà  du  milieu,  sujettes, 
dans  la  plupart  des  genres,  à  s'enrouler  dans  la  dessication, 
composées  d'un  grand  nombre  d'articles,  do3it  les  3  premiers 
diffèrent  toujours  des  autres  ;  le  premier  est  toujours  plus 
long  ou  du  moins  plus  gros  que  les  autres,  et  est  suivi  de 
2  autres  plus  petits  qu'il  emboîte  ou  recouvre  en  plus  ou 
moins  grande  partie.  Ce  premier  article,  auquel  on  donne 
le  nom  de  scape,  est  ordinairement  échancré  en  dessus,  au 
côté  ou  au  dessous,  rarement  coupé  carré. 

Thorax  généralement  plus  large  que  la  tête.  Le 
prothorax,  comme  dans  les  Teuthrédinides,  ae  réduii  à  uu 
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simple  collier,  ses  angles  supérieurs  sont  souvent  colorés 
différemment  du  reste,  on  tire  parti  de  cette  coloratieii  pour 
la  distinction  des  espèces  ;  le  mésothorax  offre  générale- 
ment 3  lobes  bien  distincts.  L'écnsson  est  assez  variable, 
tantôt  ovale  et  tantôt  carré,  il  cffre  parfois  une  surface 
plane  et  d'autrefois  une  protubérance  qui  s'élève  jusqu'à 
prendre  la  forme  d'une  véritable  épine,  comme  dans  cer- 
tains Banches.  Le  métathorax  est  très  .vari;ible  dans  sa 
conformation,  sa  partie  antérieure  est  q-uelquefois  soulevée 
en  protubérance  comme  dans  les  Trog-ues,  et  sa  partie  pos- 
térieure souvent  fort  déclive  comme  dans  les  Anomalous  ; 
les  ligues  soulevées  qui  partagent  le  métathorax  en  plu- 
sieurs aires  ou  aréoles,  présentent  souvent  des  épines  ou 
muerons  à  leurs  points  d'interse-ction.  Un  autre  caractère 
du  métathorax,  dont  on  a  aussi. tiré  parti  pour  la  classifica- 
tion, est  la  forme  de  ses  stigmates,  ces  stigmates  étant 
tantôt  ovales  ou  linéaires,  et  tantôt  circulaires, 

Les  ailes  jouent  ici  un  grand  rôle,  comme  dans  la  plu- 
part des  antres  familles  d'Hyménoptères.  Les  supérieures, 
dans  les  Ichneumonides,  présentent  toujours  une  grande 
cellule  formée  de  deux  autres,  savoir:  de  la  1ère  radiale 
et  de  la  1ère  cubitale,  et  la  2e  cubitale  est  d'ordinaire  si 
petite  qu'on  lui  a  donné  le  nom  d'aréole,  o  fig.  7. 

Pour  permettre  au  lecteur  de  mieux  se  rendre  compte 
des  modifications  que  présente  l'aile  d'un  Ichneumonide 
d'avec  celle  d'une  ïenthrédinide,  nous  mettrons  ici  sous 
ses  yeux  une  gravure  de  l'une  et  de  l'autre. 

6/1  l       2 

•à 


Fig.  6. 


Fig.  6.  Une  aile  de  ïenthrédinide 

Nervures, 
1  6  nervure  costale  ou  radius  supérieur, 
6  9  radius  inférieur. 
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2  h  cubitur?  supérieur. 
h  7  cubitus  inférieur. 

3  et  4  nervures  intermédiaires. 
5  bord  inférieur  Ce  l'aile. 

Cellules, 

s  n'est  pas  une  ceilnje,  mais  un  espace  toujours  plus 
foncé  que  le  reste  de  l'aile,  qu'on  appelle  stigma  ow  point 
épais. 

a  cellule  radiale,  fermée  en  dessous  par  le  radius  in- 
férieur 6  9 

b,  c,  d,  ]  ère,  2e  <"t  8e  cellules  cubitales  ou  sous-mar- 
ginales, fermées  en  dessous  par  le  cubitus  inférieur  h  7. 

e,f,  g,  cellules  discoïdales. 

Les  nervures  qui  divisent  les  cellules  discoïdales  entre 
elles  sont  appelées  nervures  récurrentes,  ainsi  la  nervure 
qui  divise  la  cellule  e  de  la  cellule/,  est  la  première  réciôr- 
renie,  (A  celle  qui  sépare  la  cellule/ d'  l,i  c  -liule  g-,  est  la 
deuxième  récurrente  ;  ces  nervures  sont  souvent  d'un  giand 
secours  pour  la  distinction  des  espèc  :  . 

Ces  nervures  et  cellules  peuvent  être  plus  ou  moins 
modifiées  daiis  les  différentes  familles  des  Hy  uénoptères, 
mais  leurs  analogues  portent  toujours  les  mêmes  noms. 

o 


Fig.  7. 

Fiîï.  7.  Une  aile  d'Ichneumonide. 

a  cellule  cnbito-discoïdalc  ou  grande  cellule,  formée 
de  la  1ère  discoïdale  e  et  de  la  1ère  cubitale  b,  fig.  6. 

o  aréole  au  %.'  cubitale. 

b  1ère  nervure  récurrente,  que  reçoit  lagraiule  cellule. 

c  2e  nervure  récurrente,  qui  se  perd  dans  l'aréole. 

L'aréole  o,  fig.  7,  est  carrée,  pentagonale,  triangulaire^ 
plus  ou  moins  pédicellée  ou  sessile,  très  petite  ou  assez 
grande,  incomplète  quelquefois  et  souvent  aussi  manquant 
totalement.  La  nervure  médiane  qui  ferme  la  "vr-iudo 
cellule  par  le  bas,  reçoit  quelquefois  les  deux  nervurt-s  ré- 
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currciites,  comme  d-ins  les  Ophions,  mais  le  pins  souvent 
elle  n'en  reçoit  que  la  pr.emière  6,  iig.  7,  la  seconde  e  allant 
se  perdre  dans  l'aréole  o. 

Cette  disposition  de  l'aile,  où  la  première  cubitale  se 
confond  avec  la  première  discoïdale,  est  commune  aux 
Ichneumonides  et  aux  Braconides,  mais  il  sera  toujours 
facile  de  distinguer  ces  deux  familles.  Dans  les  Ichneu- 
monides, il  y  a  toujours  deux  nervures  récurrentes  sépa- 
rant les  cellules  e,  f,  et  /",  g-,  lig.  6,  tandis  que  dans  les 
Braconides,  il  n'y  en  a  jamais  qu'une  ;  la  2e  faisant  défaut, 
la  cellule  /"de  la  lig.  6  se  trouve  alors  ouverte  en  dehors. 

L'abdomen  des  Ichneumonides  est  tantôt  sessile  et 
tantôt  pédicule,  c'est  à-dire  que  sa  base  qui  le  lie  au  méta- 
thorax  est  plus  ou  moins  large.  Il  est  déprimé  (Pimples), 
comprimé  (Ophions),  ou  ovoïde  (Ichneumons,  Cryptes  &c.); 
ce  dernier  cas  est  le  plus  ordinaire.  Son  premier  segment 
est  souvent  très  étroit  en  avant  et  plus  ou  moins  élargi  en 
arrière  ;  on  donne  le  nom  de  pédicule  à  cette  partie  ré- 
trécie,  et  elle  sert,  dans  la  plupart  des  cas,  pour  la  distinc- 
tion des  genres. 

Les  segments  abdominaux,  qui  sont  au  nombre  de  huit, 
se  terminent  dans  les  femelles  par  une  tarière  ou  oviducte 
plus  ou  moins  longue,  plus  ou  moins  apparente.  Cette 
tarière  est  quelquefois  plus  longue  que  l'abdomen  (Rhysses, 
Mésostènes),  d'autrefois  à  peu  près  d'égale  longueur 
(Cryptes),  souvent  plus  courte  (Pimples,  Anomalous),  et 
quelquefeis  ne  parait  pas  exister  du  tout  (Ichneumons). 

Cette  tarière,  qui  paraît  assez  simple  à  première  vue, 
est  toujours  composée  de  cinq  parties,  savoir  :  2  gaines  ou 
valves  extérieures,  souvent  velues,  qui,  creusées  en  demi- 
cylindres,  ne  servent  que  d'étui  à  la  tarière  proprement 
dite,  qui  est  elle-même  composée  de  trois  pièces,  l'une  im- 
paire, formant  un  cylindre  incomplet,  qui  reçoit  dans  une 
canelure  de  sa  face  inférieure  deux  soies  raides,  spicules, 
dentées  à  fextremile,  et  qui  sont  les  instruments  de  per- 
foration. Ces  spicules  et  le  cylindre  incomplet  qui  les 
reçoit  forment  par  leur  réunion  un  tube  par  lequel  passent 
les  ceuls.     Voyez  si  cet  instrument  porte  bien  le  nom  de 
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tarière  qu'on  lui  a  donné  1  Le  fourreau  de  ces  spicules  est 
la  pointe  qui  fait  la  première  ouverture  dans  le  corps  à 
forer,  il  se  retire  aussitôt,  et  laisse  s'avancer  les  spicules 
dentées,  qui  agissant  en  lames  de  scie,  agrandissent  l'ou- 
verture pour  permettre  de  pénétrer  plus  avant,  jusqu'à 
ce  que  par  la  répétition  du  même  procédé,  le  point  désiré 
soit  atteint. 

Dans  les  espèces  qui  n'ont  pas  de  tarière  apparente,  les 
segments  terminaux  de  l'abdomen  toujours  plus  gonflés,  et 
généralemeut  déprimés,  permettent  de  distinguer  les 
femelles  des  mâles. 

Les  pattes  des  Ichneumonides  n'offrent  rien  de  bien 
particulier.  Elles  sont  d'ordinaires  grêles  et  assez  longues. 
Les  jambes  antérieures  des  Mésochores  présentent  une 
fossette  à  leur  extrémité,  en  dessous,  et  les  cuisses  des 
Odontomèros  sont  un  peu  renflées  et  munies  d'une  épine. 
Les  tarses  sont  généralement  allongés  ;  dans  les  Hétéro- 
pelmes,  le  1er  article  des  postérieurs  est  beaucoup  plus 
épais  que  les  autres. 

Les  Ichneumonides  doivent  être  rangés  au  nombre 
des  insectes  utiles  ;  car  bien  qu'à  l'état  parfiit  ils  soient 
à  peu  près  indifférents,  c'est  à-dire  ni  utiles  ni  nuisibles, 
il  n'en  est  pas  de  même  à  l'état  de  larves.  Leurs  larves,  en 
effet,  vivent  toutes  en  parasites  sur  d'autres  larves  d'in- 
sectes pour  la  plupart  nuisibles,  comme  celles  d'un  grand 
nombre  de  Lépidoptères,  par  exemple. 

Les  femelles  d'ichneumonides  déposent  donc  leurs 
œufs  sur  le  corps  des  chenilles  et  autres  larves  ;  les  petites 
larves  qui  éclosent  de  ces  œufs  se  nourissent  de  la  chair 
même  de  celles  qui  les  portent.  Comme  elles  ne  se  repaissent 
que  des  parties  graisseuses  de  leurs  victimes,  elles  se  gardent 
bien  d'attaquer  les  intestins,  de  crainte  de  h'ur  Cd user  la 
mort  et  de  se  condamner  elles-mêmes  à  périr,  car  ces 
larves  sont  dépourvues  de  pattes  et  ne  sauraient  ch  mger 
d'habitation.  La  chenille  ou  larve  ainsi  chargée  de  ces 
parasites,  continue  sa  croissance  plus  ou  moins  mii^érable- 
ment,  et  parvient  souvent  même  jusqu'à  passer  à  l'état  de 
nymphe.     Si  les  larves  parasites^se  trouvent  aussi    elles- 
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mêmeR  parvenues  au  point  de  leur  métamorphose,  elles  se 
trar.af arment  en  nymphf^s  en  même  temps  que  leur  victime^ 
et  on  est  tout  étoiiné,  i»a  moment  de  l'éclosion,  de  voir 
sortir  d'une  chrysalide,  non  le  papillon  qu'on  en  attendait;, 
mais  bien  quelque  espèce  d'ichneumonidp. 

Souvent  anssi  les  larves  parasites  ont  abandonné  aapa- 
ravr-nt  leur  .  ictime,  pour  subir  leur  métamorphose  sur  le 
sol,  ou  bien  Tout  tr-llement  trouée  et  raragée  qu'il  ne  lui 
reste  p^lus  as?ez  de  force  pour  sabir  sa  méfumori^hose,  elle 
péril  alors  sans  all^^r  plus  loin.  Ou  trouve  assez  fréquem- 
ment, sur  les  clôtures,  de  ces  chenilles  desséchées,  toutes 
trouées  par  lés  vides  qu'ont  laissés  les  parasites  qu'elles 
portaient. 

Ce  sont  les  femelles  à  tarière  comte  ou  i!on  apparente 
qui  déposent  ainsi  leurs  œufs  à  nu  sur  le  corjv-  ou  sous  la 
peau  des  chenilles,  car  pour  celles  à  tarière  longue,  elles 
vont  chercher  leur  victimes  dans  leurs  retraites  mêmes,  eu 
perforant  les  corps  qui  les  recouvrent,  bois,  écorces,  cocons, 
chrysalides  etc.  Tantôt,  la  femelle,  soulevée  snr  ses  six 
pattes,  se  courbe  l'abdomen  de  manière  à  ce  que  la  tarière 
vienne  s'appuyer  sur  le  métathorax  comme  jioint  d'appui, 
pour  opérer  perpendiculairement  le  forage.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  surpris  une  feui  *lle  de  Méso>tèae  qui  en- 
fonçait sa  tanière  dans  l'éc^rce  d'un  bouleau  mort,  recelant 
des  larves  dans  son  bois  à  demi  pourri.  D'autres  fois,  la 
tarière  se  replie  sous  le  corps  même,  et  vient  atteindre  sa 
viclime  en  avant  de  la  tête. 

Cevi aines  espèces,  comme  les  Ophions,  les  Anomalous, 
etc  ,  ])ondent  des  œufs  pédicules  qu'elles  attachent  au  corps 
des  chenilles  par  ce  pédicule.  La  larve  aussitôt  éclose  pé- 
nètre de  sa  tête  dans  le  corps  de  la  chenille,  tout  en  de- 
meurant dans  sou  écaille.  Nous  avons,  plus  d'une  fois, 
rencontré  de  ces  chenilles  tontes  hérissées  d'œufs  pédicules 
qu'elles  portaient  ainsi  sur  leur  dos. 

C'est  le  plus  souvent  sur  des  larves  que  les  femelles 
d'Ichneumonides  placent  leur  œufs  ;  on  en  trouve  cepen- 
dant qui  les  confient  à  des  chrysalides  ou  même  à  des  in- 
sectes parfaits,  comme  des  criquets,  des  araignées,  etc. 


IV — lOHNEUMONîDFS.  263 

A  l'état  parfait,  les  Ichneumonides  sp  nonnissent  du 
RiiG  des  fleurs,  et  c'est  ordinairenKnit  là  qu'on  les  rencontre. 
Nous  en  avons  fréquemment  pris  aussi  sur  les  feuilles  des 
arbres  fruitiers,  recherchant,  en  compagnie  des  fourmis,  la 
miellée  que  les  pucerons  laissent  sur  ces  feuilles.  Plusieurs 
répandent  une  odeur  plus  ou  moins  agréable  lorsqu'on  les 
Sciisit.  Aucune  espèce  ne  paraît  mu'ùe  de  glandes  à  venin, 
car  leur  piqûre  ne  cause  d  ordinaire  qu'une  douleur  peu 
considérable  et  de  courte  durée. 

Les  larves  d'ichneumonides  se  filent  un  cocon  de  soie, 
ordiiiairement  très  mince,  pour  se  transformer  en  nymphes. 

Comment  les  femelles  à  lon^uo  tarière  p>irvieunent- 
elles  à  reconnoitre  la  présence  des  larves  cachées,  par 
exemple,  dans  le  bois  mort,  sous  des  écorccs  ?  C'est  là  un 
instinct  qui  leur  est  propre  et  qui  demeure  encore  un  mys- 
tère pour  nous. 

Chaque  espèce  parait  avoir  une  larve  particulière  pour 
nourriture  de  ses  petits  ou  que  du  moins  elle  recherche  de 
préférence. 

Classification  des  Ichneumonides. 

La  classilication  de  cette  grande  famille  est  assez 
difficile,  eu  égard  au  grand  nombre  de  genres  qu'elle  ren- 
ferme et  au  plus  grand  nombre  encore  d'espèces  que 
contiennent  plusieurs  genres.  Elle  a  été  diversement  en- 
visagée par  les  différents  auteurs  qui  s'en  sont  occupés,  et 
nul  doute  que  des  matériaux  nouveaux  ne  puissent  fournir 
plus  tard  divers  motifs  de  modifications  nouvelles.  Avec 
les  auteurs  les  plus  mocii  r\w-\  nous  la  diviserons  d'abord 
en  cinq  sous-familles,  dont  les  c!-nires  Ichneumon^  Ckryplus  ^ 
Op/iion,  Tryphon  et  Pimp/ a  nous  fourniront  les  types.  Nous 
aurons  donc,  par  conséquent  j  1°  les  Ichneumonides  vrais, 
2e  les  Cryptides,  o^  les  Ophionides,  4^  les  Tryphonides  et 
6°  les  Pimplides.  Yoici  comment  l'on  pourra  distinguer 
ces  cinq  sous-familles  entre  elles, 
2(G)  Abdomen  pédicule,  c'est-à-dire  ne  tenant  au 
iiK'tatl.oiax  ((ue  par  uno  étroite  portion  ào 
son  diauiètio  ; 
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2(3)  Premier  segment  abdominal  rétréci  en  pédi- 
cule grêle  à  sa  partie  antérieure,  et  élargi 
brusquement  à  son  extrémité  ;  tarière  cachée 

ou  du  moins  très  courte I  îchneumonides  vrais. 

3(3)  Premier  segment  abdominal  souvent  rétréci 

dans  presque  toute  sa  longueur  ; 
4(5)  Tarière  de  la  moitié  de  la  longueur  de  l'ab- 
domen environ,  toujours  visible;  abdomen 

non  comprimé II  CryptideS. 

5(4)  Tarière  très  courte,  à  peine  visible  ;  abdomen 

toujours  plus  ou  moins  comprimé IIÎ  Ophionldes. 

6(1)  Abdomen  sessile,  c'est-à-dire  tenant  au  méta- 
thorax  par  une  portion  plus  ou  moins  large 
de  son  diamètre,  mais  jamais  rétréci  en  pé- 
dicule allongé  ; 

7(8)  Tarière  très  courte,  à  peine  visible ÏV.  Tryphonides» 

8(7)  Tarière  longue,  souvent  aussi  longue  ou  plus 

longue  que  le  corps V.  FimplideS. 

Sous-fam.   I.  ICHNEUMONIDES.  Iclmeumonidœ  verœ. 

Abdomen  distincteraent  pédicule,  c'est-à-dire  à  premier 
segment  rétréci  en  un  pédicule  grêle  à  sa  base  et  élargi 
subitement  à  son  extrémité,  toujours  plus  ou  moins  déprimé 
dans  les  ?;  tarière  cachée  ou  du  moins  très  courte,  à  peine 
visible.  Antennes  sétacées,  longues,  souvent  enroulées 
dans  les  $.  Ailes  toujours  avec  une  aréole,  le  plus  souvent 
pentagonale. 

Il  est  souvent  fort  difficile  de  distinguer  les  c?  des 
Ichneumonides  de  ceux  de  certains  Cryptides,  pour  les  Ç, 
la  tarière  permet  toujours  de  les  distinguer.  Cette  sous- 
famille  se  borne  actuellement  pour  notre  Province  aux  6 
genres  qui  suivent. 
1(10)  Stigmates  métathoraciques  linéaires  ou  ovales  ; 
2(  9  )  Pédicule    de   l'abdomen    non    déprimé,     pas    plus 

large  que  haut  ; 
3(  6  )  Abdomen  ?  aigu  à  l'extrémité,  le  dernier  segment 
ventral  rétracté  ;  segments  ventraux  (^  2-4  avec 
un  pli  longitudinal  :  OXFFYGI  ; 
4(  5  )  Ecusson  plus  ou  moins  aplati,  ou  convexe  mais 
graduellement  en  pente  jusqu'au  sommet  ;  méta- 
thorax  le  plus  souvent  mutique 1.  Ichneumon. 
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5(  4  )  Eeusson  fortement  élevé  ou  eibbeux,  brusquement 
déclive  en  arrière  ;   métatliorax   toujours   avec  2 

^Pi"^« 2.    HoPLI«MENU8. 

6(  3  )  Abdomen  $  obtus  à  l'extrémité,  dernier  segment 
ventral  non  ou  très  peu  rétracté  ;  segments  ven- 
traux c?  3-8  ou  4-8  aplatis,  unis,  sans  pli  longi- 
tudinal: JjJ/fiLFFrC/; 

7(  8  )  Ecusson  plat  ou  légèrement  convexe 3.  Ambltteles, 

8(7)  Ecusson  fortement  élevé,  snbpyramidal 4.  Trogos. 

9(  2  )  Pédicule  de  l'abdomgi  déprimé,  plus  large  que  haut  : 

PLATTURI]  ecusson  caréné  latéralement,  5.  Pl.attlabus. 
10(  1  )  Stigmates   rnvtathoraciques   circulaires  : 

PNEUSTICI 6.  Ph^ogenes. 

1  Geu.  Ichneumon.  Ichneumon,  Lin. 

Tête  courte,  transversale,  inclinée  inférieurement  en 
arrière.  Antennes  longues,  sétacées,  souvent  avec  un 
anneau  ptile  vers  leur  milieu,  cet  anneau  queiqnt^fois  in- 
complet; dans  les  Ç,  les  antennes  sont  toujours  plus  fortes, 
à  articles  plus  courts,  paraissant  souvent  comme  dentées 
inférieurement,  et  dans  la  plupart  des  cas,  elles  s'enroulent 
en  se  desséchant.  Ailes  hyalines  ou  plus  ou  moins  foncées, 
jamais  avec  taches  détachées,  toujours  avec  une  aréole  le 
plus  souvent  pentagonale.  Thorax  généralement  robuste, 
à  ecusson  plat  ou  légèrement  convexe,  métathorax  très 
rarement  épineux  à  ses  angles,  ses  stigmates  toujours  li- 
néaires ou  ovales.  Abdomen  allongé,  plus  ou  moins  dé- 
primé, à  pédicule  non  déprimé,  c'est-à-dire  aussi  haut  que 
large,  courbé  en  angle  et  subitement  élargi  à  son  sommet. 
On  donne,  dans  les  descriptions,  le  nom  de  po'^t-péliole  à 
cette  extrémité  élargie  du  pédicule,  ce  post-pétiole  est  bi- 
caréné,  ponctué-rugueux,  finement  aciculé,  poli  elc,  tous 
caractères  qui  servent  dans  la  distinction  des  es[ièces.  Le 
2e  segment  de  l'abdomen  offre  aussi  des  caractères  dont  on 
fait  usage  dans  la  distinction  des  espèces,  ce  sont  surtout 
2  petites  fossettes,  l'une  de  choque  côté,  près  de  sa  b;ise, 
auxquelles  on  doune  le  nom  de  gastrocelies  {gastrocœli).  Les 
gastrocelles  sont  profonds  ou  superficiels,  linéaires  ou 
ovales,  transversaux,  obliques  ou  longitudinaux  etc.  Dans 
les  ç,  l'extrémité  de  l'abdomen  est  toujours  aiguë,  parla 
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rétraction  du  dor  nier  segment  ventral  par  la  ti'.ière.  (C'est 
surtout  ce  caractère  qui  distingue  les  Ichiieumons  des 
Atnhlytèles)  ;  dans  les  c?,  les'segments  vep.traux  2  4  offrent 
toujours  un  pli  longitudinal.  Pattes  grêles,  les  postérieures 
toujours  allongées;  caisses  raremoit  enflées. 

On  ne  connaît  pas  moins  anjourd'iiui  de  2,000  espèces 
d'Ichneumons,  et  ridentilication  de  ces  espèces  offre  sou- 
vent des  difficultés  sérieuses.  Une  des  principales  causes 
d'embarras  vient  de  la  dissemblaiice  qui  se  trouve  souvent 
entre  le  mâle  et  la  femelle  de  le  même  espèce,  et  aussi  de 
la  ressemblance  entre  les  mâles  de  certains  genres  voisins. 
Un  grand  nombre  des  espèces  qui  portent  aujourd'hui  des 
noms  pro)>res,  seront,  il  est  tout  probable,  reconnues  plus 
tard,  avec  le  progrès  des  observations  et  des  études,  n'être 
que  l'un  ou  l'autre  sexe  d'une  mêue  espèce.  Comme  il  n'ar- 
rive  qu'assez  rarement  qu'on  puisse  rencontrer  les  deux 
sexes  ensemble  dans  les  chasses,  il  faudra  encore,  pendant 
lonsftemps,  se  contenter  des  noms  propres  qu'o.i  a  donnés 
à  chacun,  jusqu'à  ce  que  l'erreur  puisse  être  corrigée. 

11  est  toujours  assez  facile  de  distinguer  les  femelles 
des  U'âles  par  la  présence  de  la  tarière,  qui  sans  être  sor- 
tante dans  bien  des  cas,  peut  toujours  cependant  être  re- 
connue. Les  femelles  ont  aussi  les,  antejines  toujours  plus 
fortes,  plus  courtes,  dentelées,  et  le  plus  souvent  enroulées. 

Suivant  l'exemple  de  Mr  Cresson,  nous  donnons,  pour 
la  distinction  des  espèces  d'Ichneumons  proprement  dits, 
une  clef  distincte  pour  chacun  des  deux  sexes,  confondant, 
dans  les  mâles,  les  Amblytèles  avec  les  Ichneumons  qu'il 
est  parfois  impossible  de  distinguer  dans  ce  sexe. 

Clef  pour  la  distinction  des  espèces. 

FEMELLES. 

§.  Ahdomen  noir  ou  bleu,  sans  taches^  si  ce  nest  qxielquefois  au  som- 
met du  premier  ou  du  dernier  segment. 

1(31)  Abdomen  uoir  ou  bleu,  sans  taches  ; 

2(19)  Pattes  postérieures  noires,  leurs  jambes  sans  taches; 

3(14)  Extrémité  de  l'abdomen  immaculée; 

4(11)  Aiiea  fuligiueubts  ; 
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5(  6  )  Tête  crosse,  en  c-nré 1.  saucins. 

6(  5  )   Tête  ordinaire  ; 

7(8)  Post-pétiole  ponctué  ;  niles  à  refl  ts  vio'ets.    2.  viola. 

8(  7  )   Post-pétio'e  fineinetit  ;icicnlô  ; 

9(10)   H-tpclie?  postéfirures  sans  brosse  en  d  ^ss)';s. .    3.    malacus. 
10(9  )   Hanches  po«iérioures  avec  une  brosse  tubercnli- 

fornie  en  dessoim 4.  cincticoruis. 

11(4)  Ailes  "hytilines  ou  légèiemeent  obscurci,  s  ; 
12(13)   Ecus?on  blmc  sur  les  côtés  seulenient;    j^istro- 

celles  grands. 9.   cSBIuleus. 

13(12)   Ecusson    à    distjue    blanc;    liastrocelles    petits; 

orbites  indistincts 12.  subcyaneus. 

14(3)  Extrémité  de  l'abdo;  len  avec   une  ou  plusieurs 

taches  blanche*  ; 

15(16)  Trochantins  postérieurs  blancs 15    extrematatis. 

16(15)   Trochantins  postérieurs  noirs; 

1?(18)  Post-pétiole  large;    thorax  avec  i'écusson    blanc 

seulement;  ailes  enfumées 13.  bimembris. 

18(17)  Post-pétiole  étroit  ;    thorax  avec  plusieurs   taches 

blanches;   ailes  claires 14    brevicinctor. 

19(30)  Pattes  postérieures  noires  ou  bleues,  leurs  jambes 

tachées  de  blanc  ou  de  jaune; 

20(21)  Mé.-othorax  brun-ferrugineux 6.  centrator. 

21(20)   M éso thorax  noir; 

22(29)  Extrémité  de  l'abilonien  immaculée  ; 

23(26)  Ecusson  noir  ; 

24(25)  Cuisses  renflées  ;  une  li^'iie  orbitale  pâle  au  dessus 

des  antennes 18.  pravus. 

25(24)  Cnis^es  grêles  ;  point  de  li^ne  orbitale  pâle. ...   17.  pilosulus. 
26(27)  Ecusson    noir,   taché    de   blanc   sur    les   côtés 

seulement.- 10,  navns. 

27(28)  Ecusson  blanc;    métathorax  taché  de  blinc  23.    OliûSUS. 

28(27)  Ecusson  blanc;  métathorax  immaculé..  21.  unifasciatorius. 

29(22)  Extrémité  de  l'abdomen  tachée  de  blanc 16.  stygicus, 

30(19)   Pattes  postérieures  ferrngineuses;  extrémité  de 

l'abdomen  tachée  de  blanc 27.  helvipes. 

§  §  A'  domen  noir  avec  bandes  on  taches  blanches  ou  jaunes, 
quelgvefoîs  variées  de  ferrugineux. 

31(35)  Abdomen  noir  avec  bandes  blanches  ou  j»  unes  ; 
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32(34)  Le  2e  segment  seulement  avec  une  bande  blanche 

ou  jaunâtre 29.  feralis. 

33(32)  Le  2e,  et  souvent  aussi  le  3e  segment,  avec  une 
bande  jaune  au  sommet,  segments  termi- 
naux ferrugineux 38.  subdolus. 

34(33)  Le  2e  segment  fauve,  les  segments  3,  4  et  6  avec 

une  bande  blanchâtre  au  sommet 39.  jucundus. 

§  §  §  Ahdomen  ferrugineux  avec  V extrémité  noire. 
35(42)  Abdomen  ferrugineux,  son  extrémité  noire  ; 
36(37)  Segments  1,  2  et  3  roux,  l'extrémité  sans  tache 

pâle 47.  nigrovariegatus. 

37(36)  Segments  1,  2,  3  et  souvent  4,  roux,  l'extrémité 

avec  une  tache  pâle  ; 
38(41)  Antennes  à  article  3  deux  fois  plus  long  que  4  ; 

39(40)  Extrémité  de  l'abdomen  sans  tache  pâle 49.  caudatus. 

40(39)  Extrémité  de  l'abdomen  avec  une  tache  pâle.   50.  iïistabilis. 
41(38)  Antennes  à  article  3  à  peine  plus  long  que  4...  48.  humilis 

§  §  §  §  Abdomen  roux  ou  ferrugineux,   les  segments  1,  2  e<  3  quelque- 
fois tachés  de  noir  ;  le  sommet  roux. 

42(35)  Abdomen  roux  ou  ferrugineux,  son  extrémité  rousse  ; 

43(51)  Ailes  fuligineuses  ; 

44(45)  Hanches  po.stérieures  avec  une  brosse  en  dessous,  51.  grandis. 

45(44)   PLinches  postérieures  sans  brosse  en  dessous  ; 

46(47)  Eciisson  noir  ;  antennes  grêles 52.  runventris. 

47(48)  Ecusson  noir  ;  antennes  grenues,    enroulées. 56»  iusolens. 

48(47)  Ecusson  pâle  ; 

49(^50)  Jambes  postérieures  blanches  à  la  base 54.   devinctor. 

50(49)  Jambes  postérieures  d'un   ferrugineux   plus  ou 

moins  foncé 55.  lividulus. 

51(43)  Ailes  hyalines  ou  sub-hyalines  ; 

52(55)   Thorax  entièrement  noir  ; 

53(^54)  Abdomen  à  segments  plus  ou   moins  noirs  à  la 

base 57.  Canadensis. 

54(53)  Abdomen  entièrement  ferrugineux 59.   funestus. 

55(56)  Thorax  noir;  métathorax  taché  de  blanc.  ..   60.     W-album. 

56(59)  Thorax  noir,  le  méso  et  quelquefois  aussi  le  mé- 
tathorax plus  ou  moins  ferrugineux; 

57(58)  Jambes  postérieures  ferrugineuses,  noires  à  l'ex- 

tréiuité 58.  velox. 
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58(57)  Jambes    postérieures    entièrement    ferrugi- 
neuses  64.  seminiger. 

59(56)   Thorax  entièrement  ferrugineux,  noir  seulement 

aux  coutures 67.  proximus. 

MALES. 

§  Abdomen  noir  ou  bleu,   taché  seulement   quelqiief ois  au  premier  ou 
au  dernier  segment, 
1(47)  Abdomen  noir  ou  bleu,  sans  taches,  si  ce  n'est 

quelquefois  au  premier  ou  au  dernier  segment  ; 
2(15)  Pattes  postérieures  entièrement  noires  ; 
3(  4  )  Antennes  jaune  orange,   noires  à  la  base  et  à 

l'extrémité 7.  flavicornis. 

4(3)  Antennes  noires  avec  un  anneau  [lâle  ; 
5(10)  Extrémité  de  l'abdomen  sans  tache  ; 
6(9)  Ailes  fuligineuses,  foncées  ; 

7(8)  Face  entièrement  noire 5.   galenus. 

8(  7  )  Face  blanche ,  .  21.  unifasciatorius. 

9(6)  Ailes  hyalines  ou  sub-hyalincs 8.   acerbus. 

10(  5  )  Extrémité  de  l'abdomen  avec  taches  pâles; 
11(14)  Post-pétiole  entièrement  noir; 

12(13)  Trochantins  postérieurs  noirs 14.  brevicinctor. 

13(12)  Trochantins  postérieurs  blancs 15.  extrematatis. 

14(11)  Post-pétiole  marginé  de  blanc  au  somaiet 11.  citatus. 

15(41)  Pattes  postérieures  noires,  leurs  jambes  plus  ou 

moins  blanches  ; 
16(26)  Antennes  avec  un  aimeau  pâle  ; 
17(^25)  Extrémité  de  l'abdomen  sans  taches  ; 
18(22)  Post-pétiole  entièrement  noir; 
19(20)  Jambes  postérieures  blanches,  noires  à  l'extrémité, 
les  4  hanches  antérieures  avec  leurs  trochan- 
tins, blanc 19.  vagans. 

20(21)  Jambes   postérieures   avec  un    anneau   blanc  à 

la  base  ;  les  trochantins  postérieurs  blancs. . .  10.  navus. 
21(20)  Jambes  postérieures  avec  une  ligne  blanche  à  la 

base  en  dehors 20.  sublatus. 

22(18)  Post-pétiole   avec  une   tache  ou  bande  blanche 
au  sommet; 

23(24)  Métathorax  immaculé 21.  unifasciatorius. 

24(23)  Métathorax   avec   2   taches   blanches  en 

arrière 20.  sublatus, 
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25(17)   Extrémité  de  i':ibJoinen  m.-irquee  de  blanc.  Amb'i/f.  improvisns, 

26(16)   A^itoines  entièrement  iioire«  ; 

27(40)   Po:-t-pétio!'j  entièrement  noir  ; 

28(39)   Motathorax  innuacul?  ; 

29(34)  Jambes  po?t;Mieures  blanches   ou  jaunes,  noires 

à  i'extrémit    ; 

30(31;  Ailes  brunes  23.  Bronteus. 

31(30)  Ailes  subhya'incs; 

32(33)   Tarses  postéricnrs  blancs,   annolés  de  noir  ;  les 

4  hanches  antérieures  blanches 24.  cinctitarsis. 

33(32)   Tarses   postérieurs    tout   noirs,   toutes   les 

hanches  bl>ncli''s Ainhlyt.  ul'us. 

34(29)  Jambes    postérieures    noire>,    avec    une    ligue 

blanche  en  dehors  ; 
35'38)  Pnsr-pétiole  grossièrement  aciciilé  ; 
36(37)  Abdomen  roir,  serment  2  uniformément  rugueux  ; 

hanches  postérieures  marquées  de  blanc...    Amhlyt.  ultus. 
37(36j   Abdomen  noir-bien,  segment  2  grossièrement  et 

lonaitudinalement  rugueux  à  la  ba^e  au  milieu  ; 

hanches  postérieures  tout  noir.  Amhlyt...   IStadaconensis. 

38(35)  Post-pétioie  poli  ou  ponctué 12.  suhcyaneus. 

39(28)   Métathorax    avec    2    tpches   blanches    en 

arrière 20.   sublatns. 

40(27)   Post-pétiole  taché  de  blanc  au  sommet 9.   CSBruleus. 

41(15)   Pattes  postérieures  ferrugineuses  ; 

42(43)  Hanches  postérieures   ferrugineuses,  extrémité 

de  leurs  cuisses,   de    leurs  jambes  et  leurs 

tarses  entièrement,  noir  ;  forme  i:rôle 26.   puerilis. 

43(42)  Handles  postérieures  uoires  ; 

44(45)  Eeusson  noir  ;  f  ico  jaune 25.  similaris. 

45(46)  Ecusson  noir  ;  face  noil  e;   ailes  brunes A.nhlyt.    Inclus, 

46(45)   Ecusson  jaune;    f;:ce    noire   avec    les    côtés 

pâles 27.  helvipes. 

§  §  Abdomen  7ioir,   à  segments  marginés  de  hlanc. 
47(48)  Abdomen  noir,  avec  bandes  blanches  à  tous  les 

segments 28    albomarg-inatus. 

S§§  Abdomen  noir  et  janne,  varié  quelquefois  de  ferrugineux. 
48(70)  Abdomen  noir   et  jaune,    quehjUv'ifois  varié   de 

ferrugineux  ; 
49(60)  Extrémité  de  l'abdomen  noire,  immaculée  ; 
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50(51)  Sograeiit  3  avec  une  hnude  jaune  pou   distinc^f* 

à  la  b;'se 23.  Eronteus. 

51(^52)   Segments  2   et  3  j  lUnes,  plus  ou  u!oiiis  noirs 

au  soîujuot 30.  comes. 

52(55)  Segments  2  et  3  jaunes,    plus   ou  moins    noirs 

à  la  base  ; 
53(54)  Gasti  ocelles  profonds  ;  taille  moyenne 31.  trizonatus. 

54(53)  Gastrocelles  pen  distincts,   subob-olètes 34.  vescus. 

55(52)  Segment?  2-4  plus  ou  moins  jau;ies,  quelquefois 
au^si  le  po^t-pétiole  ; 

56(59)  Base  des  segments  2-4  jaune,  le  sommet  noir, 
segment  1  entièrement  noir  ; 

57(58)  Ga?trocelles  profonds;  taille  forte -. 29.  comes. 

58(57)  Gasti  ocellcj  subobsolôtes  ;  taille  petite 35.  pomilius. 

59(5G)  Base  des  ï^egmonts  2-4  noire,  le  sommet  jaune, 

extrémité  du  premier  srgment  jaune 32.   laetus. 

60(63)  Extrémité  de  l'abdoiuen  noire,  marginée  de 
blanc  ou  de  j;iune  ; 

61(62)  Mésothorax  noir  avec  une  tache  jaune  médiane  ; 

abdomen  hirge.  noir  avec  bandes  jaunes.  36.  flavizonatns. 

62(61)  Mésothorax  avec  2  lignes  j  nines  ;  abdomen 
étroit,  grêle  à  la  base,  jaune  avec  bandes 
noires 37.  comptus. 

63(60)  Extrémité    de    l'abdomen    fauve,    quelquefois 
marquée  de  blanc  ou  de  jaune  ; 

64(67)  Antennes  sans  anneau  pâle  ; 

65(66)  Post-pétiole  aciculé 40.  creperus. 

66(65)  Post-pétio!e  ponctué,  presque  uni S3,  mimicus. 

67(64)  Antennes  avec  un  anneau  pâle  ; 

68(69)  Post-pétiole  aciculé 40.  creperus,  var  ? 

69(68)  Post-pétiole  uni,  pâle  41.  paratus. 

§  S  §  Abdomen  jnuue  safran,  noir  à  Vextrémilé. 

70(71)  Abdomen  jauue-safrau,  les  3  ou  4  segments  ter- 
minaux noirs  ;  pattes  entièrement  jaunes 42.  milvus. 

§  §  §  §  Abdomen  plus  ou  moins  furrvgimux,  son  extrémité 
toujours  noire. 
71(86)  Abdomen  ferrugineux,  noir  à  l'extrémité  ; 
72(73)  Segment  3  ferrugineux  à  la  b.ise,    les  autres 
segments  noirs  ;  ailes  subbyalines  ;   la  face, 
l'é^cusson  et  les  pattes,  jaune Amhlyt.  Quebecensis, 
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73(72)  Reements  24  plus  ou  moins  ferrugineux  ; 

74(75)  Ailes  fuligineuses 52.  rufiventris. 

75(74)   Ailes  hyalines  ou  subliyalines  ; 

76(85)   Antennes  sans  anneau  pâle  ; 

77(80)  Ec'isson  noir; 

78(79)  Cuisses  postérieures   noires,    leurs  jambes 

jiiunes 44.  cervulus. 

79(78)  Cuisses  et  j:unbes  postérieures  ferrugineuses..  45.   decoratus. 
80(77)  Ecusson  plus  ou  moins  pâle  ; 

81(82)   Post-pétiole  grossièrement  granulé Ambli/t.  electiis. 

82(83)  Post-pétiole   finement    aciculé  j    écussoa 

plat Amblyt.  Qaehecensis, 

83(84)  Post-pétiole  finement  aciculé  ;  écusson  convexe.  50.  instabilis* 
84(83)   Post-pétiole  indistinctement    granulé  ;    écussoa 

convexe 46.   lachrymans. 

85(76)  Antennes  avec  uu  anneau  pâle 43.  finitimus. 

S  S  S  §  §  Abdomen  roux  ou  ftrruglnevx,  les  segments  1,  2  ei  3  plus  ou 
moins  noirs  à  la  baae  ou,  ad  sommet,  V extrémité  jamais  noire. 

86(71)  Abdomen  ferrugineux,  l'extrémité  jamais  noire  j 

87(97)  Ailes  fuligineuses,  foncées , 

88(96)   Antennes  sans  anneau  pâle  ; 

89(94)  Pattes  postérieures  entièrement  noires  ; 

90(91)  ïête  grosse,  eu  carré,  joues  convexes 51.  grandis. 

91(90)  Tête  petite,  subtriangulaire,  joues  aplaties  ; 

92(93)  Ecusson  noir  ;  post-pétiole  aciculé 52.  rufiventris. 

93(92)  Ecusson    taché    de   blanc  ;    post-pétiole   gros- 
sièrement rugueux 53.  placidus. 

94(95)  Pattes  postérieures  noires,  leurs  jambes  tachées 
de  blanc  latéralement  a  la  base;  écusson 
blanc 54.  devinctor. 

95(94)  Pattes  postérieures  noires,  leurs  cuisses  et  leurs 

jambes  ferrugineuses  ;  écusson  noir.  52  rufiventris,  var. 

96(88)  Antennes  avec  un  anneau  pâle 54.  insolens. 

97(87)  Ailes  hyalines  ou  subhyalines  ; 

98(103)  Antennes  sans  anneau  pâle; 

99(102)  Abdomen  ferrugineux,  la  base  des  segments 
plus  ou  moins  noire  ; 

100(101)  Tête  et  thora-x  noirs 40.  creperus. 

3.01(100)  Tête  et  thorax  ferrugineux 63.  volens. 
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102(99)  Abdo;rien   feiTUgiiieux,  le  ler  se;i-ment  seule. 

meut  noir,  o;i  entièrement  ferrugineux.  Amllyt.  nuhivagus- 
103(98  )  x\ntennes  avec  un  anneau  pâle; 
104(109)   Hanches  pos^térienres  noires,  ou  tachées  de  blanc; 
105(101))  Abdomen   roux  ou   ferrugineux,   sans  taches 

de  brun  aux  segments  2  et.  suivants  ;  chaperon 

avec  une  impression  médiane 61.   duplicatus. 

106(105)  Abdomen  toux  au  ferrugineux  avec  taches 

brunes  aux  segments  2  et  suivants  ; 

107(108)  Chaperon  largement  eonc;ivô 60.  W-albu::!. 

108(107)  Chaperon  plat  ou  subconvtx:',  non  excivé  au 

luiiifu 63.  scitaius. 

109(104)  Hanchc'S  postérieures  ferrugineusfs  ; 
110(111)  Abdnnien    avec   une    b  mde   biruiehe  plus   ou 

moins  distiricte 65.   VOiens. 

1 11(110)  Abdouien  sans  bandes  blanches; 

112(113)  Jambes  postérieures    noires    avec  un   anneau 

blanc 62.  animîatns . 

113^^112)  Jambes  postérieures  entièrement  jaunes.   63.  mucronatus. 

{A  continuer). 

■    . ..  ■  — **o/WS#^  0^1^ /sZ-X^^*- 


LES  MINERAUX  CANADIENS. 

PAR  LE  UR.  J.  A.  CREVIER,  MONTRÉAL. 

DE  LA    KECHERCHE   DES   BASES. 

(^Continué  de  la  page  176j. 

{Strontiane—si  la  solution  trèà-éteudue  ne  précipite  plus» 

Alumine — si  l'aminoniaque  eu  excès,  ajoutée  au  reste  de 
la  liqueur,  douiie  un  précipité  blanc,  floconneux  et 
permanent,  qui  se  diSoOut  dans  la  potasse  caus- 
tique. 

Chaux  — si  la  liqueur  ammoniacale  qui  surnage  précipite 
immédiattement  par  i'oxalaie  d'ammoniaque,  même 
lorsqu'elle  est  chaude. 

La  baryte,  la  strontiane,  le  cuivre,  le  nickel,  le  zinc, 
pourraient  exister  dans  la  liqueur  ammoniacale.     Il  lau- 
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drait  les  éliminer  d'abord,  les  deux  premiers  corps  par  iiîî 
sulphate,  et  les  deux  suivants  par  la  potasse;  la  solutioji 
ne  renfermerait  plus  alors  que  du  zinc,  qui,  par  l^additiou 
de  Toxalate,  ne  précipite  que  longtemps  après  la  magnésie, 
quand  la  liqueur  s'évapore. 

Magnésie— si  le  liquide,  après  s'être  éclairé  à  chaud,  se 
trouble  de  nouveau  en  retroidissant. 

5°  Rechercher  les  alcalis.  Pour  reconnaître  la  potasse, 
la  soude,  la  lithine,  il  ne  faut  avoir  employé  aucun  de  ces 
corps  pendant  les  opérations.  Dès  lors,  si  le  minéral  n'est 
pas  immédiatement  attaquable  par  un  acide,  il  faut  le  dis- 
poser à  l'action,  en  le  fondant  à  chaud  avec  le  carbonate 
de  baryte, 

La  solution  faite  et  suffisamment  étendue  d'eau,  on 
ajoute  du  carbonate  d'ammoniaque,  qui  précipite  tout  à 
l'exception  des  alcalis.  On  filtre,  on  évapore,  on  calcine 
à  la  chaleur  rouge,  et,  s'il  reste  quelque  chose  dans  la 
capsule,  c'est  un  des  trois  alcalis,  suivants,  savoir  : 

Potasse — si   la  solution  de  chlorure  de  nlatine  concentrée 
portée  sur  une  partie  du  résidu,  détermine  un  pré- 
cipité jaune  soufre. 

Lithine— si  la  substance  a  taché  la  feuille  de  platine  pen- 
dant la  calcination,  et  si  une  goutte  d'ammoniaque 
étendue  sur  elle  détermine  an  précipité  blanc. 

Soude — si  aucun  de  ces  effets  ne  se  produit. 

Quand  il  y  a  mélange  des  alcalis,  il  devient  difficile 
de  les  distinguer  dans  ces  essais. 

Certains  sels  solubles  renferment  de  l'ammoniaque, 
dont  la  présence  est  facilement  reconnue  par  l'addition  de 
quelques  parcelles  de  potasse  caustique  qui  en  dégagent  des 
vapeurs  d'une  odeur  caractéristique, 

6^  Examiner  les  corps  non  attaqués  par  les  moyens 
précédents.  Ces  corps  sont  surtout  l'or  et  le  platine,  le 
premier  d'une  belle  couleur  jaune,  le  second  de  couleur 
plombée.  L'un  et  f autre  sont  attaqués  par  l'eau  régale. 
La  solution  d'or  précipite  en  pourpre  i:»ar  le  protochlorure 
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<rétain,  et  en  or  métallique  par  le  protosulphate  de  fer  ; 
celle  de  platine  précipite  en  jaune  sonfre,  par  un  sel  de 
potasse.  Le  pliitine,  dans  le  minerai  de  platine,  est  allié 
ou  mélano-é  avec  divers  métaux  qu'on  ne  peut  pas 
encore  caractériser  dans  les  petits  essais,  vu  leur  très 
faible  quantité  ;  ce  sont  ordinairenKMit,  l'iridum,  l'osmium, 
et  le  rkodium,  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent,  d'autre 
fois  il  contient  encore  du  fer,  du  cuivre,  de  l'or,  du  paia- 
dium,  du  chrome. 

OBSERVATIONS  SUR  LA  RECHERCHE  DES  BASES. 

Si  l'on  avait  affaire  à  des  substances  plus  rares,  on 
pourrait  éprouver  des  embarras  dont  nous  parlerons  ici. 

Dans  le  traitement  par  l'acide    nitrique  (ou  azotique, 

eau  forte),  il  pourrait  se  trouver  : 

Du  palladium— Il  pn'cipite  sur  une  lame  de  cuivre  dé- 
capée ;  mais  la  solution  est  rouge,  et  précipite  en  noir 
par  le  chlorure  d'étain. 

De  la  tliorine — Elle  se  manifesterait  par  l'ébullition,  après 
l'addition  d'un  sulfate,  car  le  sulfite  de  thorine  se 
précipite  à  lOO''  centigrade. 

Dans  l'essai  de  la  solution  par  l'ammoniaque  en  excès, 
le  précipité  peut  renfermer  un  grand  nombre  de  subs- 
tances, qui  n'ont  pas  été  indiquées,  telles  que  : 

La  giucyne — Elle  est  eiilevée  avec  l'alumine  dans  la  solu- 
tion i)otassique,  qu'il  faut  alors  saturer  par  un  acide, 
pour  traiter  de  nouveau  par  l'ammoniaque.  Si  le 
précipité  est  l'alumine  pure,  en  y  mettant  une  goutte 
de  nitrate  de  cobalt,  et  calcinant,  il  prend  une  belle 
couleur  bleue.  Si  c'est  de  la  giucyne  pure,  la  cou- 
leur devient  noire;  s'il  y  a  melange,  on  obtient  uu 
bleu  sale. 

L'urane— Le  précipité,  ou  le  minéral  même,  donne  au  feu 
de  réduction  un  verre  vert  avec  le  double  phos- 
phate. La  solution  première  précipite  en  rouge 
foncé,  par  le  ferrocyanure  de  potassium. 
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Le   cérium,  la  zircone,  l'y-thia — Le  résidu    de  l'action  de 

la  potasse  peut  renfermer  ces  trois  substances.  Kei)ris 

par  l'acide    azotique,    puis   desséché    pour   chasser 

l'excès  d'acide,  et  redissout  dans    l'eau,  il  donne  un 

^    précipité  blanc  par  l'oxalate  d'aramoniaque. 

Pour  la  première,  ce  précipité  devient  brun  canelle 
par  calcination,  et  l'orme,  avec  le  double  phosphate,  un 
verre  rouge  à  chaud,  et  incolore  h  froid.  Pour  les  autres 
le  précipité  ne  brunit  pas;  il  forme  pour  l'une  un  verre 
incolore — opaque,  avec  le  double  phosphate, — pour  l'autre, 
un  verre  transparent.  Je  ne  parlerai  pis  des  réunions 
fortuites  qu'on  pourrait  rencontrer,  car  alors  les  précipités 
pourraient  être  très  compliqués,  et,  pour  ariiver  à  quel- 
ques résultats,  il  faudrait  posséder  des  connaissances  chi- 
miques très  étendues,  qu'on  ne  peut  acquérir  que  par  des 
études  approfondies. 

DE  l'analyse   des   MINÉRAUX. 

L'essai  chimique  suffit  toujours  pour  distinguer  un 
corps  simple  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  d'un  corps 
composé,  la  nature  et  le  nombre  des  matières  réunies  ne 
suffisent  plus,  il  faut  en  connaître  encore  les  quantités  re- 
latives. 

Par  exemple,  personne  ne  confondra  le  sucre  et  l'es- 
prit-de-vin,  et  cependant  ils  sont  l'un  et  l'autre  unique- 
ment composés  de  carbone,  d'oxygoiie  et  d'hydrogène  ;  il 
n'y  a  de  différence  que  dans  le  rapport  des  quantités. 

L'analyse  se  fait  à  peu  près  comme  les  essais,  seule- 
ment avec  des  précautions  qu'on  pouvait  alors  négliger. 
Il  faut  peser  exactement  une  certaine  quantité  du  minerai 
réduit  en  poudre  très  fine,  et  avoir  soin  de  ne  rien  perdre 
dans  le  cours  des  opérations.  Après  l'avoir  calciné,  pour 
reconnaître  la  présence  de  l'eau,  on  pèse  de  nouveau  pour 
constater  la  perte,  qui  est  le  poids  du  liquide,  et  on  atta- 
que par  l'acide  nitrique,  ou  par  l'eau  régale,  ou  par  fusion 
préalable  avec  la  soude  ou  la  potasse  etc.,  etc.  puis  on 
recueille  successivement,  par  filtration,  les  précipités  qu'on 
peut  former  dans  la  solution  ;  on  les  lave  soigneusement 
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^n  faisant  passer  une  suffisante  quantité  d'ean  sur  les 
Mitres;  on  dessèche  convenablement  ces  filtres,  on  les  pèse 
exactement  avec  la  matière  qu'ils  supportent,  et  l'on  déduit 
le  poids  du  papier,  qu'on  a  dû.  peser  auparavant.  Ou 
recueille  alors  la  liqueur  filtrée  et  toutes  les  eaux  de  lavage, 
et  on  fait  évaporer  convenablement  pour  provoquer 
ensuite  d'autres  précipités  sur  chacun  desquels  on  opère 
de  même.  Le  point  principal  est  de  bien  conduire  les 
opérations  successives,  d'employer  des  réactifs  qui  sépa- 
rent en  totalité  une  substance  déterminée,  et  qui  n'en- 
traînent aucune  partie  des  autres. 

A  continuer.     ■ 
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LE  CH!EN  ET  SES  PRINCIPALES  RtCES. 

{Continué  de  la  page  248.) 

Nous  avons  fait  allusion,  déjà,  dans  les  précédents 
articles,  aux  services  innombrables  que  le  chien  rend  à 
l'espèce  humaine  ;  mais  ce  sujet  est  trop  intéressant  pour 
que  nous  ne  ressentions  pas  le  besoin  d'y  revenir,  et  de 
traiter  avec  un  peu  plus  d'étendue,  de  l'utilité  et  des 
usasses  de  l'animal  fidèle. 

Ecoutons  d'abord  ce  que  dit  Linnée, 

"  Le  chien  retrouve  les  objets  perdus,  fait  la  ronde  de 
nuit,  signale  les  approchants,  veille  sur  les  biens,  éloigne 
les  bestiaax  des  champs  cultivés,  garde  les  rennes,  protège 
les  moutons  et  les  bœufs  contre  les  bêtes  féroces,  tient  le 
lion  en  respect,  chasse  le  gibier,  l'arrête  d'un  bond,  le  saisit 
au  gîte,  rapporte  celui  que  le  chasseur  a  abattu.  En 
France,  il  tourne  la  broche;  en  Sibérie,  il  tire  les  traîneaux. 
Pour  plaire  à  son  maître,  il  cherche  des  truffes  qu'il  n'aime 
cependant  pas " 

Dans  beaucoup  de  pays,  on  se  sert  habituellement  dn 
chien  pour  traîner  de  petites  voitures.     "  En  Hollande,  dit 
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Max.  dn  Camp,  Je  yéritable  animal  de  trait  nVst  pas  ïe 
cheval,  c'est  le  chien  :  le  chien  courag-enx  et  docile  qu'on 
attelle  à  de  petites  voitures,  et  qui  les  traîne  au  grand  trot, 
en  tirant  la  langue  et  en  baissant  la  queue.  Ah!  que 
Charlet  avait  bien  raison  !  ce  qu'ail  y  a  de  meilleur  dans- 
l'homme,  c'est  le  chien." 

En  Amérique  dans  les  régions  septentrionales,  on  peut 
dire  avec  autant  d'exactitude  que  le  véritable,  le  seul 
animal  de  trait,  c'est  le  chien»  Heureux  les  missionnaires- 
évangélizant  les  sauvages  et  les  métis  de  ces  froides 
contrées,  quand,  pour  se  reposer  de  leurs  longues  marches 
à  la  raquette  à  travers  les  neiges,  ils  peuvent  disposer  d'un 
traîneau  et  d'^un  équipage  de  dix  ou  douze  chiens.  Il  eu 
est  de  même  des  Sœurs  de  Charité  (|ui  les  accompagnent, 
il  faut  qu'elles  voyag^Mit  à  pied,  ou  dans  des  traîneaux  tirés 
par  des  chiens.  '  Qui,  en  Canada,  n'a  lu  avec  un  indicible 
plaisir  les  pages  charmantes  écrites  par  Mgr.  Taché,  sur 
ce  sujet  ? 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  anci^^ns  entretenaient  des 
races  de  chiens  propres  aux  combat,  apptdées  pour  cette 
raison  gKerritres  (iivgriaces).  Au  j; ombre  des  plus  célèbres, 
il  faut  citer  les  chiens  d'Hircanie,  d'une  extrême  férocité^ 
et  qui  passaient  pour  avoir  été  croisés  par  un  tigre  ;  les 
locriens,  grands  chasseurs  de  sangliers;  les  dogues  de 
Pannonie  et  les  molosses  de  i'Epire,  dont  on  se  servait  in- 
difîéremment  pour  la  chasse,  pour  les  combats  et  les  jeux 
sanglants  de  l'amphitéâtre. 

Varron  fait  x^nir  cmiis  àe canere,  par  allusion  aux  longs 
aboyements  de  ces  fidèles  défenseurs,  quand  ils  aperce- 
vaient l'ennemi  du  haut  des  murailles. 

Le  chien,  dans  des  siècles  plus  récents,  jouait  encore 
un  rôle  dans  l'art  militaire.  Un  manuscrit  dû  à  Paul 
Saretinus  (1330  à  1340),  et  conservé  à  la  Bibliothèque  im- 
périale de  Paris,  entre  autres  stratagèmes  de  guerre  en 
usage,  expose  le  suivant  :  "  Pour  mettre  en  i'uite  les 
chevaux  et  les  cavaliers,  on  élève  des  chiens  vulgairement 
appelés  chiens  alnins  (dogues)  et  on  les  dresse  à  mordre 
l'ennemi  avec  fureur.     Il  convient  que  ces  chiens  soient 
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bardés  do  cnh  poar  doux  raisons:  d'abord,  afin  que  le  leu 
qu'ils  portent  dans  un  vase  d'airain  ne  les  blesse  pas;  et 
ensuite  afin  qu'ils  soient  moins  exposés  aux  coups  des 
hommes-d'arme.s,  quand  le  cheval  a  fui  sous  l'aiguillon  de 
la  douleur.  Le  vase  d'airain,  enduit  d'une  substance  ré- 
sineuse, et  garni  d'une  éponge  imbibée  d'esprit-de-vin, 
produit  un  feu  très  ardent.  Les  chevaux  harcelés  par  les 
morsures  des  chiens  et. par  les  brûlures  de  ce  feu,  fuient  eu 
désordre." 

On  sait  qu'Henri  VlII,  envoyant  une  armée  en  France 
contre  Charles  V,  joignit  à  ses  soldats  une  troupe  de  quatre 
cents  dogues  de  forte  taille. 

Un  auteur  normand  rapporte  qu'au  seizième  siècle,  en 
maints  endroits,  les  chiens  servaient  encore  de  «rarde  dans 
les  villes  et  dans  les  ports,  qu'ils  défendaient  les  habitants 
contre  les  surprises  des  pirates,  et  que  dans  le  combat,  ces 
fidèles  et  généreuses  bêtes  supportaient  toujours  hardiment 
je  premier  choc  de  l'ennemi.  La  ville  de  St.  Malo,  selon 
cot  écrivain,  n'aurait  jamais  eu  de  plus  vigilants  gardiens 
ni  de  plus  braves  défenseurs. 

Dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  on  voit  que 
les  chiens  ont  oté  j)our  les  Espagnols,  au  Nouveau-Monde, 
et  pour  les  Anglais  en  Australie,  de  vaillants  et  rudes 
auxiliaires. 

"  Mais  c'est  surtout  à  la  chasse,  dit  M.  Beniou,  auteur 
d'un  ouvrage  sur  les  races  canines,  que  l'intelligence  admi- 
rable du  chien  se  manifeste.  L'homme  a  compris  de 
bonne  heure  la  nécessité  de  l'utiliser  et  de  le  dresser  à  cet 
exercice.  Sans  son  concours,  il  ne  pourrait  parvenir  à  dé- 
truire les  animaux  sauvages  et  nuisibles.  Pour  le  gibier 
ordinaire,  il  lui  faut  également  son  assistance.  A  la  chasse, 
il  est  vraiment  beau  ;  car  ses  qualités  instinctives  se  ré- 
unissent à  ses  qualités  acquises.  Lorsque  le  cor  ou  la  voix 
des  hommes  se  fait  entendre,  lors  même  qu'il  les  voit 
simplement  prendre  des  armes  et  se  disposer  à  partir,  il 
frémit,  il  est  impatient,  il  gambade,  et  annonce  par  .«=escris, 
l'envie  de  marcher  et  de  vaincre;  sur  le  terrain,  on  le  voit 
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courir,  flairer  le  passasse  da  aibier,  chercher  ses  traces,. 
essayer  de  le  surprendre." 

Il  faut  reconnaitre  que  Phorame  a  sing"alièrement  pro- 
fité de  ces  heureuses  dispositions  du  chien  pour  la  chasse. 
On  peut  dire  que  toutes  les  races  de  chiens,  ou  à  peu  prèis, 
ont  été  dressées  pour  îenr  p^ihier  propre,  ou  en  d'autres 
termes,  que  chaque  genre  de  gibier,  le  chevreuil,  le  san- 
glier, le  renard,  le  lièvre,  l'hermine;  la  perdrix,  le  canard 
etc,  etc,  a  une  race  de  chiens,  particulièrement  destinée  à 
le  chasser. 

Si  le  chien  est  éminement  utile  à  l'homaie  civilisé,  il 
l'eet  peut-être  beaucoup  plus  encore  à  l'homme  sauvage* 
Celui-ci  ne  s'en  sert  pas  seulement  pour  la  guerre  et  la 
chasse,  il  s'en  nourrit  au  besoin,  et  se  l'ait  des  vêtements 
avec  sa  peau.  Les  insulaires  de  la  mer  du  sud,  les  Tou- 
gouses,  les  Chinois,  les  Grroëti landais,  les  Esquimaux,  les 
Peaux-roufires  de  l'Anîérique  du  Nord,  les  habitants  de  la 
Nouvelle-Zélande,  les  nègres  de  In,  Côte  d'or,  etc-,  etc,  se 
nourrissent  de  là  viande  du  chien.  A  la  Nouvelle-Zélande, 
et  ^.ans  les  îles  de  la  mer  du  iSud,  cette  viaude  e^t  })lus 
estimée  que  celle  du  porc.  Eu  Chine,  on  trouve,  en  maints 
endroits,  des  boucheries  de  viande  de  chien.  '•  Parmi  les 
sauvages  du  Canada,  dit  le  Père  Théodat  [Voyage  au 
paps  des  Hurons)  les  chiens  se  servent  en  guise  de  mouton, 
pour  être  mangés  en  festin  ;  je  me  suis  trouvé  diverses  fois 
à  (les  festins  de  chien;  j'avoue  véritablement  que  dans  les 
commencements,  cela  me  faisait  horreur;  mais  je  n'en  eus 
pas  m'ingô  deux  fois,  que  j'ai  trouvai  la  chair  bonne,  et  de 
goût  un  peu  approchant  de  celle  du  porc." 

Nous  l'avons  dit,  on  se  fait  des  habillements  avec  la 
fourrure  du  chien  :  on  en  fait  encore  des  bonnets  et  des 
manchons.  De  ses  o::  et  de  ses  tendons,  on  fabrique  de  la 
colle  forte  ;  de  son  cuir,  mince  et  tendre,  on  f  dt  des 
souliers  fins  (-''?)  et  des  gants;  avec  ses  poils   on  rembourre 

(*j  Nous  connaissons  un  prêtre,  de  nos  amis,  qui  s'e.stf.Jit  faire  dernièrement  des 
souliers  de  peau  de  chien,  de  magnifique  apparence,  et  qui  a  voulu  ies  étrenner  le  jour 
d-  la  oonsécrati  m  épiscopale  de  .Monseigneur  Dominique  Racine.  C'est  une  ci' cons- 
tance da  la  fête,  qui  peut  avuir  son  mérite  corn mo  une  autre.  Et  c'est  bien  le  lieu, 
ou  jamais  d'en  donner  connaissance  au  public  1 
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les  rnntelas;  et  sa  graisse,  qui  étî\it  autrefois  un  remède 
populaire  contre  la  phthisie,  sert  aujourd'hui  à  graisser 
les  roues 

Jusqu'où  l'utilité  du  chien  ne  s'éte.nd-t-elle  pas?  Lea 
médecins,  les  physiologistes  s'emparent  de  cet  animal, 
pourtant  ami  de  l'homme,  et  le  font  soujBFiir  et  le  tuent 
même,  dans  des  expériences  ayant  pour  but  de  connaître 
les  lois  de  la  vie,  ou  le  jeu  de  certains  organes,  ou  les  effets 
de  tels  et  t*^ls  remèdes  sur  l'économie.  Ces  expériences 
paraissent  crnel!es,  au  premier  abord,  et  elies  révoltent  or- 
dinairement l'esprit  d'nn  chacun  ;  "  mais,  comme  dit  M. 
Moquin  Tandon,  elles  sont  indispensables  à  la  physioloaie. 
Cette  vérité  ne  saurait  être  contestée  sérieusement.  Les 
services  rendus  par  les  vivisections  sont  immenses  ;  nous 
en  appelons  à  tous  les  médecins,  à  tous  les  chirurgiens,  à 
tous  les  naturalistes.  Les  vivisections  ont  fait  justice  de 
ces  rêveries  absurdes,  de  ces  systèmes  sans  base,  de  ct*s 
hypothèses  sans  nom  qui  ont  régné  tour-à  tour  et  si  long- 
temps daws  la  science." 

"  Souvent  une  seule  expérience,  dit  Haller,  a  réfuté 
les  suppositions  des  siècles  précédents,  et  cette  manière  de 
procéder  à  été  plus  utile  à  la  vraie  physiologie  que  no  l'ont 
jamais  été  toutes  les  antres  sources  d'instruction  où  va 
puiser  l'homme  avide  de  savoir." 

Hâtons-nous  de  dire  ici  que  les  opérateurs  eux-mêmes 
ne  sont  pas  sans  éprouver  un  seniiment  pénible  dans  ce 
genre  de  travaux,  qu'ils  cherchent  habituellement  à  rendre 
les  souffrances  aussi  courtes  que  possible,  et  à  les  adoucir 
par  les  divers  moyens  que  possède  la  science,  par  le  chlo- 
Tofvirme,  l'éther,  les  narcotiques,  le  froid,  la  compression, 
etc,  ;  et  qu'en  difinitive,  ils  suivent  assez  bien  le  conseil  de 
Piutarque  :  "  tuons  un  animal,  mais  que  ce  soit  par  né- 
cessité, avec  commisération  et  regret,  non  point  par  jeu  ou 
par  plaisir  ni  avec  cruauté." 

Yoici,  au  reste,  une  remarque  extrêmement  piquante 
de  M..  Moquin-Tandou  à  ce  sujet  : 

"  Ce  qui  nous  étonne,  c'est  de  voir  certaines  gens, 
ennemis    déclarés  des    opérations     physiologiques,      ap- 
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prouvor,  d'nn  autre  côté,  sans  rrserve,  les  conrses  de  tau- 
reaux, la  ch-isse,  les  assauts  de  carnassiers,  les  combats  de 
cailles  et  de  coqs,  les  exercices  forcés,  souvent  contre  na- 
ture, auxquels  sont  condamnés  en  public  de  pauvres  ani- 
maux. Dans  les  écoles,  chaque  coup  de  lancette  est  donné 
pour  la  pcience;  daîis  les  cirques  au  contraire  les  blessures, 
les  angoisses,  les  déiaillances,  la  mort,  sont  prés^entées  pour 
Tagrément.  Yoilà  des  spectacles  qu'il  faudrait  interdire 
dans  tons  les  pays,  spectacles  inutiles  et  dangereux,  cruels 
et  immoraux  !  " 

Les  conquêtes  de  la  [)hysiolooie  se  comptent  par  cen- 
taines. Nous  ne  mentionnerons  que  les  plus  importantes  : 
les  belles  découvertes  de  Gilien  sur  les  usages  des  nerfs 
laryngés  ;  de  Harvey,  sur  la  circulation  du  sang  ;  de  Lower, 
sur  la  transfusion  du  même  fluide  ;  de  Spallanzoni,  sur 
la  respiration;  de  Tiedmann,  de  G-meliii,  de  Leuret,  de 
Lassaigne,  sur  la  digestion  ;  d'Aselli  et  de  Pecquet  sur  les 
Tai«!St^aux  lactés  et  le  canal  thoracique  ;  de  Haller  et  de 
Tandon  sur  l'irritabilité  et  la  sensibilité  ;  de  Li'gailois,  sur 
la  moelle  épinière  et  le  bulbe  rachidien  ;  de  Charles  Bell, 
de  Magendie,  de  Millier,  sur  Ia  distinction  des  racines 
nerveuses,  du  mouvement  et  du  sentiment;  deG-raafsur 
la  génération  ;  de  Hunter  et  de  Duhamel  sur  les  fonctions 
du  périoste  et  la  reproduction  des  os  ;  enlin  les  travaux 
magnifiques  de  Claude  Bernard,  le  plus  célèbre  représen- 
tant de  la  physiologie  expérimentale  en  Europe,  ce  savant 
qui  vient  de  mourir  en  véritable  chrétien,  avec  des  senti- 
ments de  foi  et  de  piété,  malgré  les  réclamations  des  ra- 
tionalistes qui  avaient  cru  pendant  c[uelqne  temps  le 
compter  pour  un  des  leurs. 

La  chirurgie  conservatrice  doit  elle-même  beaucoup 
aux  opérations  physiologiques  sur  les  animaux  vivants.  On 
serait  bien  injuste,  si  l'on  ne  reconnaissait  pas  les  grands 
avantages  que  l'homme  malade  a  retirés  des  essais  tentés 
sur  de  pauvres  chiens,  victimes  de  la  science.  Et  si  la  fin 
justifie  quelquefois  les  moyens,  c'est  bien  le  cas  de  dire  ici 
que  les  magnifiques  résultats  des  vivisections  doivent  faire 
oublier  et  pardonner  ce  qu'elles  offrent  ou  paraissent  offrir 
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de  cruel.  '"  Quelle  que  grande  (|U'^.  puisse  èlve,  notre  f^olli- 
citnde  pour  1rs  animaux,  dit  M.  Sanson,  il  est  un  sentiment 
qui  la  prime  de  toute  sa  hauteur,  c'e&t  l'intérêt  de  n'être 
propre  conservation  et  de  notre  propre  amôlioration."(*) 

Jl  coniimier. 


UKE  EXCURSION  AD  LAC  ST-JEAN. 


Labor  ipsa  voluptas,  avons-nous  plus  d'une  fois  écrit. 
Cependant  cet  amour,  ces  délices  du  travail,  ne  nous  ont 
pas  encore  tellement  absorbé,  que  nous  nous  refusions  ab- 
solument, de  temps  à  autres,  les  agréments  d'une  relâche; 
que  nous  ne  mettions  volontiers  de  côté  quelquefois  la 
loupe  et  la  plume,  pour  pousser  une  pointe  dans  quelque 
réo-ion  nouvelle  pour  nous,  voire  même  parfois  que  nous 
nous  abandonnions  à  une  insouciante  flânerie  de  courte 
durée,  surtout  lorsque  nous  avons  espoir  que,  tout  en  nous 
reposant,  les  nouveaux  feuillets  du  livre  de  la  nature  que 
notre  dépliu-ement  mettra  à  notre  portée,  nous  permettront 
de  faire  quelque  conquête  nouvelle,  d'ajouter  par  quelque 
point  à  nos  connaissances  antérieures. 

C'est  dans  ce  but,  c'est  dans  ces  vues,  que  le  6  Août 
dernier,  nous  montions  à  bord  du  vapeur  Siguennj/,  pour 
une  excursion  dans  ce  royaume  de  même  nom,  que  nous 
devions  visiter  jusqu'à  la  mer  d'eau  douce  qui  le  baione  au 
nord,  ce  renommé  lac  St-Jean,  qu'on  entend  si  souvent 
mentionner,  et  dont  le  te:ritoire  fait  concevoir  à  nos  com- 
patriotes de  si  grandes  espérances  pour  l'avenir.  C'est  une 
nouvelle  Province,  c'est  un  nouveau  Canada,  que  la  colo- 
nisation par   nos   compatriotes,    nous   ouvre    par   delà    la 


(*)  l\  en  est  peu,  dans  notre  pays,  pensôns-nuus,  qui  se  livrent  à  Jes  expc-riencos 
physiologiques,  à  de,-^  vivisection  sur  les  chiens  :  nous  est  avis  cependant  qt.e  notre 
savant  Dr  Crevier,  i.hysiologiste  aussi  distingué  que  naturaliste  eminent,  n'a  pas  les 
mains  absoUi-nent  nettes  de  toute  cx6cut.0M,  et  doit  avoir  sur  ce  point,  plui  d'une 
peccadille  sur  la  conscience. 
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chaîne  des  Laurentides,  entend  on  dire  tons  les  jours. 
C'est  donc  le  rapport  de  notre  visite  à  cette  nouvelle 
contrée,  que  nous  voulons  présentement  mettre  sous  les 
Veux  de  no.s  lecteurs,  avec  note  des  divers  objets  d'histoire 
naturelle  que  nous  avons  pu  rencontrer  dans  notre  par- 
cours. 

Si  les  excursions  de  touriste  sur  notre  beau  fleuve  sont 
totijours  auréables,  elles  le  sont  encore  davantage,  lorsque 
nous  pouvons  compter  dans  ceux  qui  nous  accompagnent» 
des  personnes  capables  de  nous  intéresser  par  leur  position 
sociale,  leurs  connaissances,  leur  honorabilité  etc.  Or,  le 
6  Août  dernier,  le  vapeur  Sagueriny  avait  k  son  bord  la 
société  la  plus  nombreuse,  au  point  de  vue  de  la  respec- 
tabilité, de  la  science,  et  des  lumières  que,  sans  contredit, 
il  n'eût  encore  jamais  jusque  là  portée. 

On  se  rappelle,  en  effet,  que  le  4  du  même  mois, 
Mgr  Dominique  Eacine,  le  premier  évêque  du  nouveau 
diocèse  de  Chicoutimi,  reçut  l'onction  épiscopalo  dans  la 
basilique  de  Québec.  Or,  c'était  précisément  le  7  que 
devait  avoir  lieu  son  intronisation  dans  sa  cathédrale,  qui, 
nouvelle  aussi,  n'attendait  que  sa  bénédiction  pour  être 
livrée  au  culte.  Mgr  l'archevêque  de  Québec,  avec  Nos 
Seigneurs  Laflêche,  des  Trois-Rivières,  Fabre,  de  Montréal, 
Ant.  i-facine  (frère  du  nouveau  consacré)  de  Sherbrooke, 
Duhamel,  d'Ottawa,  Moreau  de  St,  Hyacinthe,  et  plus  de 
soixante  prêtres  des  difîérents  diocèses  de  la  Province 
Ecclésiastique  de  Québec,sans  compter  plusieurs  membres 
de  différents  diocèses  étrangers,  de  même  que  certaines 
notabilités  laïques  de  notre  capitale,  telles  que  l'Hon.  Gr» 
Ouimet,  Surintendant  de  l'Education,  l'Hon.  Juge  E!z. 
Taschereau,  Mr  le  Dr.  Robitaille,  etc.,  avaient  voulu  faire 
cortège  au  nouvel  évêque  et  honorer  de  leur  présence  son 
installation. 

Le  vapeur  était  donc  surchargé  ce  jour-là;  mais  quoi- 
que bien  pourvu  du  côté  des  laïques,  les  soutanes  l'ein. 
portaient  encore  par  le  nombre,  et  n'eut  été  la  société 
d'élite  formant  le  nombre  des  excursionnistes,  et  la  fra- 
ternité si  bien  connue  des  divers  membres  du  clergé  Je 
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notre  Province  entre  eux,  l'eucombreraent  eut  pu  être 
parfois  désagréable  ;  mais,  grâce  un  bon  esprit  ciui  anim \it 
tout  ie  monde,  et  aux  prévenances  des  employés  du  bateau, 
](-s  Mjoins  bie)î  partages  par  le  sort  se  résigaèrent  de  .si  bo  ino 
glace  aux  exigences  du  moment,  que  la  plusfrauclie  gaité 
ne  cessa  de  régner  uti  instant.  Ce  furent  mêmes  ces 
de.liéritfs  du  sort  qui,  dans  la  nait  qu'un  bon  Jiombre 
lurent  forcés  de  passer  sans  avoir  même  un  banc  pour 
prendre  la  position  horizontale,  montrèrent  l'humeur  la 
plus  joviale,  firent  éclater  les  plus  francs  éclats  de  rire, 
par  la  peinture  comique  qu'ils  se  plaisaient  à  faire  de  leur 
peu  enviable  position,  comparée  à  celle  de  leurs  frères 
plus  heureux.  Nos  compagiions  d'à-côté  ont  l'avantage 
d'avoir  des  chambres  etde  bons  lits,  disait  celui-ci,  il  faut, 
pour  nous  en  dédommager,  avoir  au  moins  le  plaisir  de 
nous  amuser,  et  faire  en  sorte  que  l'ennui  ne  puisse  pénétrer 
ici.  Et  là  dessus  force  bons  mots,  payés  souvent  de  reparties 
plus  piquantes  encore.  Taisez- vous  donc,  disait  cet  autre, 
vous  empêchez  de  dormir  ceux  qui  sont  dans  leurs  lits. — 
Il  ne  faut  pas  être  si  égoïstes,  répliquait-on,  nous  nous  amu- 
sons trop  bi'Mi,  nous  voulons  faire  partager  notre  gaité  aux 
messieurs    qui   sont    dans   les  chambres,  etc ,  etc. 

Malheureusement  la  journée  du  6  nous  présentait  une 
atmosphère  qui  ne  paraissait  rien  moins  que  disposée  à  la 
sérénité  ;  aussi  à  peine  fûmes-nous  sur  le  bateau,  que  des 
ondées  intermittentes  commencèrent  de  suite  à  se  succéder 
à  des  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés.  Les  vapeurs 
toutefois  n'étaient  pas  si  constamment  épaisses  qu'elles  ne 
nous  permissent  la  vue  des  villages  devant  lesquels  nous 
passions,  de  même  que  les  découpures  des  montagnes  qui 
b<  ruaient  l'horizon  en  arrière.  Nous  voyons  donc  les 
villages  de  Si-Laurent,  Sr-Jean,  Isle  d'Orléans,  S.- Michel, 
Be.iihier,  sur  la  côte  sud,  déiiler  devant  nous,  et  nous, 
laissons  l'isle  aux  Iveaux  et  la  Grosse-Isle  à  notre  droite, 
pour  prendre  le  chenal  du  nord.  Nous  voyons  s'élever 
devant  nous  le  cap  Tourmente,  qui  mesure  1925  pieds  de 
hauteur  et  dont  la  falèse  de  la  base  n'a  pas  moins  de  ÔOO 
pieds  de  perpendiculaire.      Plus  reculé  à   notre   gauche, 
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nous  voyons  la  cime  de  la  montagne  de  Stt-Anne,  qui 
l'emporte  encore  en  hauteur  sur  le  Cap  Tourmente,  me- 
surant 2687  pieds  d'élévation.  C'est  au  Cap  Tourmente 
que  la  chaîne  des  Laarentides,  qui  prend  naissance  au  delà 
même  de  Textrémité  nord  du  lac  Supérieur,  vient  toucher 
le  St- Laurent  pour  le  suivre  sans-intemiptioii  j'isqu'à 
rembouchure  du  îSaguenay  dans  le  St-Laurent,  à  Tadous- 
sac.  Aussi  longeons-nous  constamment  de  ce  point  des 
côtes  escarpées,  des  rocs  dénucii'-s  et  fort  abru[)ts,  que 
partout  le  flot  vit»nt  battre  à  haute-marée. 

Vers  les  dt^ux  tiers  de  la  distance,  entre  le  Cap  Tour- 
mente et  la  Petile-Iîiviôre,  se  trouve  une  soierie  avec  des 
défrichements  et  quelques  h^ibitatioiis  sur  les  hauteurs; 
c'est  le  îSaut-au-Cochon  C'est  tout  près  delà  que  passe  la 
ligne  qui  divise  les  comtés  de  Moiitraorency  et  Charlevoix, 
de    même  quo  les  diocèses  de  Québec  et  Chicoutimi. 

Bientôt  nous  passons  devant  la  paroisse  de  la  Petite- 
Kivière  St-Frai!çoi?-Xavier,  dont  les  fonds,  en  riche  terrain 
d'alluvion,  se  voient  chaque  année  raccourcis  par  les 
grandes  marées  du  printemps.  Tel  cultivateur  qui  comp- 
tait 20  H  2o  arpents  de  profondeur  sur  son  fonds,  n'en  voit 
plus  aujoiird'hui  que  5  ou  6.  Aussi  les  uns  après  les  autres 
émigrent-ils,  ou  du  moins  transportent-ils  leur  culture  sur 
les  hauteurs,  où,  à  700  à  800  pieds  au  dessus  da  Ifeuve,  ils 
n'auront  pins  à  redouter  ses  empiétements. 

Déjà  nous  laissons  à  notre  droite  la  riche  et  riante 
Isle-aux-Coudres,  qui  forme  à  eile  seule  une  paroisse,  et 
nous  serrons  de  plus  près  la  rive  gauche,  pour  nous  en- 
gager dans  l'enfoncement  que  présente  la  rivière  du 
Gouffre.  Cette  rivière  divise  ici  transversalement  la  chaîne 
des-Laurentides,  et  laisse  sur  chacun  de  ses  côtés  des  fonds 
riches  et  plus  au  moins  étendus  sur  lesquels  on  voit  s'é- 
chelonner des  habitations  à  aspect  tout-à-fait  prospère^ 
C'est  sur  sa  rive  droite,  à  plus  d'un  mille  de  son  embou- 
chure, quest  bâti  le  village  de  la  Baie  St-Paul,  dont  nous 
voyons  du  bateau  l'église  avec  ses  deux  clochers  et  sa 
toiture  en  ferblanc,  dominant  les  autres  constructions. 
Ala  suite  de  la  Baie  St-Paul,  suit  la  paroisse  de  St-Urbain, 
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si  renommée  pour  ses  riches  gi.sem»ints  de  fer  tit.in<'',  qu'on 
parviendra  ceitainemint  plus  tard.  Ionique  c(^s  endroits 
seront  mis  en  communication  par  voie  ierrée  avec  la  ca- 
pitale, à  exploiter  avec  prolit. 

A  l'entrée  de  la  rivière  du  GroufFre,  est  érigé,  nss.'z  loin 
de  la  rive,  un  pilier  isolé,  auquel  accostent  les  vapi^urs  de 
la  ligne  du  tSa^-aenay.  Ce  [)i!ier  était  ce  jour  littéralement 
couvert  d'une  végétation  de  têtes,  réunies  là  pour  saluer 
leur  nouvel  évêque.  Une  adresse  de  bienvenue  lui  l'ut 
alors  présentée,  à  laquelle  il  répondit  avec  un  rare  bonheur. 
La  même  cérémonie  se  renouvela  aux  Eboulements  et  à  Ja 
Malbaie,  et  partout  ce  fut  le  même  empressement,  les 
mêmes  démonstrations  de  joie  et  de  dévouement  pour  leur 
nouveau  pontife.  Heureusem-ni  que  pour  chacune  de  ci^s 
paroisses,  l'atmosphère  sembla  se  mettre  de  la  partie  [)our 
partager  la  joie  commune,  en  écartant  i>our  un  moment  ses 
épais  nuages,  et  en  faisant  mêaie  parlbis  entrevoir  le 
Soleil. 

C'est  en  arrière  des  Eboulem-nits  que  se  montre  la 
plus  haute  cîrae  des  Laurentides  visible  du  fleuve,  après 
le  mont  Stt-Anne.  Bjyfield  lui  donne  une  hauteur  de  2547 
pieds.  Certains  pics  de  la  même  chaîne  dans  l'intérieur 
atteignent  une  hauteur  de  4000  pieds. 

Ala  Malbaie,  la  multitude  était  encore  plus  grande 
que  partout  ailleurs.  Mr  le  Juge  liouthier  lut  au  nouvel 
évêque  une  adresse  fort  remarquable,  tant  par  la  forme  que 
par  l.^s  sentiments.  On  pouvait  voir  par  l'âme  que  le 
savant  juge  mettait  dans  sa  lecture,  que  le  poè^e  chrétien, 
l'orateur  distingué  si  avantag<'usenient  connu  dans  la  litté- 
rature Canadienne,  s'estimait  heureux  d'avoir  c*^tte  occasion 
de  manifester  si  solennellement  ses  sentiments  profonds  de 
respect  et  de  dévouement  pour  l'autorité  reglii^ieuse,  et 
que  ses  lèvres  étaient  bien  dans  l'occasion,  le  reilet,  sans 
feinte  aucune,  des  sentiments  de  >>on  âme. 

En  laissant  la  Maibaie,  nous  traversons  directement  à 
la  rive  sud,  pour  loucher  le  quai  de  la  Kivicr.  -  lu-Loup, 
où  nous  trouvons  le  vapeur  quotidien  de  la  veill.-,  qui  n'avait 
pu  pénétrer  dans  le  Saguenay  à  cause  de  la  brume  épaisse 
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répandue  sur  le  fleave.  La  plupart  des  passagers  de  ce 
vapeur  viniiient  se  joindre  à  nous  pour  continuer  leur 
voyage,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  augni(nter  encore 
1  encombrement. 

Ici  encore  foule  nombreuse  et  présentation  d'une 
adresse  avec  une  bouse.  La  Rivière-du-Loap  ne  fait  pas 
partie  du  nouveau  diocèse  de  Chicoutimi,  mais  elle  a  eu 
i'honuHiir  de  compter  le  nouvel  évêque  parmi  ses  curés; 
c'est  inôme  la  dernière  cure  qu'il  a  occupée  avant  de 
prendre  possession  de  celle  de  Cliicoutimi,  qui  après  seize 
années,  s'est  transformée  eu  évêché  ea  conservant  toujours 
le  même  titulaire. 

On  entretint,  pendant  un  certain  temps,  des  craintes 
sur  la  possibilité  de  pouvoir,  nous  aussi,  pénétrer  dans  le 
Saguenay;  mais  le  vent  étant  venu  à  souffler  de  l'ouest,  les 
vapeurs  se  dissipèrent  en  peu  de  temps,  le  soleil  se  montra 
même,  et  nous  pûmes  aller  directement  de  la  Rivière-du- 
Loup  à  Tadoussac.  dont  nous  touchâmes  le  quai  vers  les 
six  heures  et  demie  du  soir. 

A  continuer. 


Christal  de  roche. — Mr»  "Ward,  de  Rochester,  ISI  Y., 
oIFre  en  vente  des  modèles  de  solides,  surtout  des  diffé- 
rentes formes  de  crystallisation  eu  mônéralogie,  fabriqués 
en  crystal  de  roche  (quartz  crystallise).  Mr.  Siegfried 
Stein  propose  d'employer  la  même  matière  pour  étalons 
des  poids  et  mesures.  Le  crystal  de  roche  otiVe  surtout 
l'avantage  de  résister  aux  changements  de  température 
ordinaires,  à  l'action  des  acides  dans  les  bases  des  divers 
composés  qu'on  peut  employer,  aux  gaz  et  à  l'humidité  de 
l'atmosphère.  Ajoutons  qu'en  outre  de  ces  qualités,  des 
poi  Js  en  crystal  de  roche  seraient  encore  un  ornement  sur 
un  comptoir.  Rien  ne  serait  mieux  sur  les  comptoi.s  en 
marbre  de  nos  épiciers  que  de  tels  bijoux  à  transparence 
presque  parfaite.  Hot  Springs,  dans  1' Arkansas  est  re- 
nommé pour  les  magiiiliques  échantillons  qu'il  fournit  de 
ce  magnifique  minéral. 
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FAUNE   CANADIENNE. 

LES  IWSECTES.-HYMÉNOPTÈRES. 

{Continué  de  la  page  27.S). 


Abdomen  noir  ou  hleu^   sans   taches,  excepté   quelquefois  à  V extrémité 
du  premier  ou  du  dernier  segment. 

1.  Ichneumon  blessé.  Ichneumon  smicius,  Cress.  Proceed- 
ings of  Entomological  Society  of  Philadelphia,  Yol.  iii, 
p.  137  ?. 

Q Long.  .60  pee.  Noir,  brillant,  immaculd,  denst^ment  ponctud- 
Tête  en  carré  ;  chaperon  sinué  en  avant  avec  une  fossette  de  chaquo 
côté.  Antennes  courtes,  faiblement  enroulées  au  sommet,  avec  un 
anneau  blanc  vers  leur  milieu,  les  articles  à  la  suite  de  cet  anneau  rous- 
sâtres  en  dessous.  Ecusson  plat,  poli,  peu  ponctué.  Aréole  centrale 
du  métathorax  grande,  arrondie  en  avant  et  échancrée  en  arrière. 
Ailes  fortement  fuligineuses.  Pattes  noires.  Abdomen  allongé,  le 
post-pétiole  finement  aciculé  ;  les  gastrocelles  petits.— R. 

J>  Inconnu  ;  sa  tête  le  distingue  surtout  des  espèces 
voisines. 

2.  Ichneumon    violette.     Ich.   viola,    Cress.  Proc.   Eut. 

Soc.  Phil,  iii,  p.  137,  9. 

Ç_Loncr  .55  pce.  Noir,  brillant,  immaculé.  Tête  ordinaire,  avec 
des  petites  lignes  orbitales  blanchâtres  ;  chaperon  poli,  avec  une  fossette 
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de  chaque  côt<5.  Antennes  un  peu  courtes,  avec  un  grand  anneau  blanc 
au  milieu,  enroulées  et  brunâtres  à  l'extrémité  en  dessous.  Ecusson 
lé<^èrement  convexe,  poli,  l'aréole  centrale  du  niétathorax  petite,  co- 
nique, peu  distincte.  Ailes  brun-foncé,  à  réfl.;sion  violette  ;  stiuiiiii 
noir.  Abdomen  noir,  obscurément  ||teinté  de  bleu  ;  post-pétiole  élargi, 
ponctué  ;  les  gastrocclles  profonds,    transverscs. — PC. 

ç^  Inconnu  ;  se  distingue  surtout  du  précédent  par  son 
post-pétiole  ponctué. 

3.  Ichneumon  mou.  Ich.  maJacus,  Say,  American  Eiilo- 
mology,  i,  p.  376;  Ich.  o/^r.  Cress.  {Ic/iii,  mmirvs,  Cress. 
Naturaliste  Canadien,  vil,  p.  25  $  (^). 

9 — Long,  .50  pce.  Noir  foncé,  immaculé,  finement  ponctué.  An- 
tennes droites,  avec  un  anneau  blanc  ;  milieu  de  la  face  convexe. 
Ecusson  légèrement  convexe.  Aréole  centrale  du  niétathorax  grande, 
en  c-irré  transversal.  Pattes  noires,  les  jambes  brun-foncé.  Ailes 
fuligineuses,  plus  ou  moins  foncées.  Abdomen  robuste,  brillant,  fusi- 
forme  ;  post-pétiole  finement  aciculé  ;  gastroceilcs  rugueux  et  peu 
profonds. — PC. 

c?  Inconnu.  Ses  gastrocclles  le  distinguent  surtout 
des  précédents. 

4.  Ichneumon  à-cornes-annelées.  Ich.  cincticornh.  Cress. 
Proc.  Ent.  Soc.  Phil,  lii,  p.  139,  ?. 

Ç — Long.  .55  pce.  Noir,  immaculé  ;  forme  assez  grêle.  Antennes 
avec  un  anneau  blanc.  Ecusson  convexe,  fortement  ponctué  ;  aréole 
centrale  du  niétathorax  en  carré.  Pattes  noires,  les  jambes  antérieures 
jaunâtres  en  avant.  Ailes  fuligineuses.  Les  hanches  postérieures 
avec  une  brosse  tuberculifornie  en  dessous.  Abdomen  allongé,  un  peu 
grêle  ;  gastrocclles  profonds  et  obliques. — PC. 

Tout  probablement  la  ç  du  suivant. 

5.  Ichneumon  noir.  Ich  galenus.  Cress.  Transactions  of 
American  Entomological  Society,  i,  p.  292,  d^. 

(S' — Long.  .60  pce.  Noir,  immaculé;  forme  grêle,  allongée.  Face 
densément  ponctuée.  Antennes  grenues,  avec  un  anneau  jaune.  Aréole 
centrale   du   niétathorax  rugueuse,   en    carré,  avec  la   partie  antérieure 

yV)  Les  noms  renfermés  entre  parenthèses  sont  ceux  que  nous  avons  erronément 
attribués  à  une  autre  e.spèce.  Les  auties  erreurs  sont  simplement  indiquées  sans 
aucun  s:gne  particulier.  Ainsi  la  présente  esjièce,  Ich.  malactis,  doit  son  nom  à  Say  j 
AJr  Cresson  l'a  erronément  décrite  comme  nouvelle  sous  le  nom  de /cfc.  a/er  ;  eufin 
nous  l'avons  rapportée,  nous,  à  l'espèce  maurus  de  Cresson.  La  présente  explication 
pourra  suffire  pour  toutes  les  autres. 


IV— ICHNEUM(iNIl):  s.  29' 

arrondie.      Pattes  noires  avec  les  j  ui.bos  ant(5iieures  jauiir.tio^.     Ailes 
fortement  fuligineuses.     Abdomen  étroit,  allon-é,  brillant  ù  IVxtr.Miiité. 
le^  post-pétio!e    pouçtué-rn-ueux,     l.^s   ga^trocellcs    grands,     profunda. 
"*'   "'X,  obliques. — C(J. 

a  h^  2e  seo'monfSïS!"''  '^  ^  '^''   nncticonn,.     U.i  spécimen 
bien  distiîict.  ~^-^i  il'uu  fonugint-ux   obscur,  mais 

6.  Icîineunion  centrateur.  Ich.  cetUrcno>^^ 

p.  49  ;  Ich.forlis,  Piov.  Nal.  vit,  p.  79,  ?.     ^"^^-^-m:^''^-  ^' 

9 — Long.  .70  pouce.  D'un  noir  ferrugineux;  la  f<ice  plus  ou 
moins,  l,s«  orbites  antérieurs,  l'occiput,  les  écailles  alaires,  le  dos  du 
mésothorax,  avec  l'écusson,  ferVugineux.  Antennes  longues,  à  peine 
enroulées  à  l'extrémité,  brunes  avec  un  large  anneau  jaune  au  milieu 
le  scape  avec  les  articles  de  la  base  teints  de  roux  en  dessous.  RJéla- 
thorax  fortement  ponctué,  à  aréole  centrale  carrée,  rugueuse.  Ailes 
d'un  brun  foncé,  à  réflexion  violacée.  Pattes  noire-';  les  jambes  jannâtresi 
les  postérieures  noires  à  Textréuiité.  Abdomen  fort,  déprimé,  d'un  noir 
uniforme,  le  premier  segment  aciculé  au  sommet,  les  segments  termi- 
naux polis;  gastrocelles  profonds,  obliques. —  C.  • 

Le  dos  da  mésothorax  est  queiquofoi^  tout  brun. 
Espèce  très  remarquable,  considérée  être  la  Ç  du  suivant. 

7.  Ichneumon  cornes-jaunes.  Ich.flaviconiis,  Cress.  Troc. 
Ent.  Soc.  Phil.  iii,  p.  140,  c?. 

(^ — Long.  .70  pce.  Noir,  inmiaculé.  Antennes  jaunes,  brun-foncé 
à  la  base  et  à  l'extrémité.  Les  orbites  antérieurs  quelquefois  jaunâtre  s. 
Ecus^on  convexe,  ponctué,  brillant;  aréole  centrale  du  métathorax, 
grande,  transverse.  Les  jambes  antérieures  quelque  peu  jaunâtres  en 
avant.  Ailes  brun-foncé,  avec  une  forte  réflexion  bronzée,  iibilomen 
fort,  allongé,  finement  ponctué  ;  post-pétiole  bi-caréné,  finement  aciculé, 
les  gastrocelles  grands  et  très  profonds,  rugueux. — CC. 

Bien  remarquable  par  ses  antennes  jaunes.  Très  pro- 
bablement le  cT  du  cincticornis. 

8.  Ichneumon  acerbe.  Ich.  acerbus,  Cress.  Trans.  Am. 
Ent.  Soc.  i.  p.  293,  c?. 

J^_Long.  .43  pce.  Noir,  brillant,  deiisémcnt  ponctué  ;  forme  grêle. 
Chaperon  poii,  brillant.  Antennes  avec  un  anneau  jaune  au  milK'U, 
l'extrémité  jaunâtre  en  dessous.  Aréole  centrale  du  métatliorax 
transverse,  rugueuse.     Pattes   noires,   l'extrémité   des  4  cui.-aes  anlé- 
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Heures  avec  leurs  jambes  en  avant,  jaunâtres.  Ailes  subyalines. 
Abdomen  long,  étroit,  le  1er  segment  très  grêle,  non  rugueux  à  l'ex- 
trémité.— c. 

pré- 
Probablement   le  d  de  quelqu'une  des  espp'^ 

cédentes 

^itus,    Cress,   Proc.  Eut. 

9.  Iclmeiimon  bleu.     Ich 

Soo.  Phil,  iii,  p  1^*^    " 

^.  .45  pce.  D'un  beau  bleu  d'acier,   particulièrement  sur 

.  audomen.  Tête  et  thorax  souvent  avec  teinte  de  verdâtre.  Un 
anneau  aux  antennes,  les  orbites  interrompus  sur  le  vertex,  le  milieu 
du  collier,  les  bords  latéraux  du  prothorax,  une  ligne  au  dessous  des 
écailles  alaires,  une  petite  tache  de  "chaque  côté  de  l'écusson,  avec  les 
jnmbes  antérieures  en  avant,  blanc.  Métathorax  finement  ponctué, 
son  aréole  centrale  mal  définie.  Ailes  hyalines.  Abdomen  allongé, 
brillant,  d'un  bleu  foncé,  le  post-pétiole  finement  aciculé  ;  gastrocelles 
profonds,  transverses,  tr^s  rapprochés  de  la  base,  celle-ci  aciculée  forte- 
ment au  milieu. — AC. 

(^ — Avec  la  face  blanche  et  une  bande  verdâtre  au  milieu. 
Antennes  noires,  sans  anneau  blanc  ;  scape  blanc  en  dessous.  Le  post- 
pétiole souvent  avec  une  bande  ou  2  taches  blanches  au  sommet. — AC. 

Espèce  bien  distincte  par  sa  couleur. 

10.  Ichneumon  soigneux.  Ich.  navus,  Say,  Am.  Ent.  ii,  p. 
687  ;  Ich.  cinctipes,  Prov.  Nat.  vii,  p.  51,  ?. 

Ç — Long.  .35  pouce.  Noir;  les  orbites  antérieurs  interrompus 
sur  le  vertex,  une  ligne  au  dessous  de  l'insertion  des  ailes  antérieures, 
une  autre  en  avant  sur  les  bords  du  prothorax,  avec  les  bords  laté- 
raux de  l'écusson,  blanc.  Antennes  épaissies  à  l'extrémité,  enroulées, 
avec  un  anneau  blanc  au  milieu.  Thorax  finement  pubescent;  méta- 
thorax à  aréole  centrale  presque  carrée.  Ailes  hyalines,  nervures  et 
siigma,  noir.  Pattes  noires,  les  antérieures  blanchâtres  en  avant,  les 
4  jambes  postérieures  et  leur  tarses  avec  un  anneau  blanc  à  la  base* 
Abdpmen  noir  avec  teinte  de  bleu,  les  segments  un  peu  étranglés  à  leurs 
sutures,  le  premier  finement  aciculé,  les  terminaux  polis,  brillants; 
gastrocelles  grands,  profonds  ;  tarière  sortante. — PC. 

j^ — Avec  toute  la  face  et  les  4  hanches  antérieures  blanches. 
Antennes  sans  aimeau  blanc. 

Espèce  bien  distincte  par  les  anneaux  blancs  de  ses 
pattes. 
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11.  Ichneumon  cité.  Ich.  citatus,  Prov.  Nat.  ix,  p.  8,  c?. 
(^ — Long.   .52   pouce.     Noir;  les  orbites  antérieurs,  élargis  au- 

dessous  de  l'insertion  des  antennes,  un  anneau  à  celles-ci  laissant  une 
ligne  noire  en  dessous,  une  petite  ligne  en  arrière  des  yeux,  les  écailles 
alaires,  une  ligne  en  avant  avec  une  autre  au-dessous,  l'écusson  et  le 
post-écusson,  une  ligne  sur  l'extrémité  du  premier  segment  abdominal, 
une  tache  sur  les  2  derniers,  l'extrémité  des  4  cuisses  antérieures  en 
dedans  avec  leurs  jambes  aussi  en  dedans  excepté  à  l'extrémité,  blanc. 
Antennes  noueuses,  sssez  courtes.  Ailes  légèrement  enfumées,  nervures 
noires,  stigma  roussâtre.  Abdomen  allongé,  passablement  lobuste,  taché 
de  blanc  à  l'extrémité,  les  sutures  des  segments  fortement  pronon- 
cées; post-pétiole  uni,  poli;  gastrocelles  grands  et  profonds. — PC. 

Assez  rapproché  de  rw«//'ascmto?*iM5,  iSay,  mais  en  diffé- 
rant surtout  par  ses  jambes  postérieures  entièrement  noires 
et  les  taches  de  l'extrémité  de  son  abdomen. 

12.  Ichneumon  bleuâtre.  Ich.  subcpaneus.  Cress.  Proc. 
Ent.  Soc.  Phil.  iii,  p.  148,  $  ;  pullalus,  Cress.  Proc.  Eut.  Soc. 
Phil.  iii,  p.  146,  d*. 

Ç Long.    .35  pce.    Noir    avec    teinte  de    bleu   ou  de  pourpre. 

Orbites  frontaux  pâles,  subobsolètes.  Antennes  enroulées,  avec  un 
anneau  blanc.  Ecusson  plat,  poli,  blanc-jaunâtre  ;  aréole  centrale  du 
métathorax  moyenne,  en  carré.  Ailes  subhyalines.  Pattes  noires,  les 
4  antérieures  brunâtres.  Abdomen  robuste,  plus  fortement  teint  de 
bleu,  le  post-pétiole  large  et  ponctué,  les  gastrocelles  petits,  peu. pro- 
fonds. 

çj*_Avec  les  côtés  de  la  face,  le  chaperon,  les  orbites,  les  écailles 
alaires,  une  ligne  en  avant,  l'écusson,  un  point  en  arrière,  l'extrémité 
des  4  cuisses  antérieures,  une  ligne  sur  le  devant  de  leurs  jambes, 
blanc.     Antennes  sans  anneau  }iâle. — AC. 

13.  Ichneumon  à-2-segmentstachés.  Ich.himembris,  Prov. 
Nat.  ix,  p.  8,  ç . 

$— Long.  .50  pouce.  Noir;  antennes  avec  un  large  anneau 
blanc  au  milieu.  Ecu.son  blanc.  Aréole  centrale  du  métathorax  en 
carré.  Abdomen  fusiforme.  le  p.en.ier  segment  bicaréné  et  grossière- 
ment aciculé  au  somTuet,  segn.ents  6  et  7  avec  une  bande  blanche  au 
milieu;  gastrocelles  profonds,  obliques,  très  rapprochés  de  la  base; 
tarière  saillante.  Ailes  d'un  jaunâtre  légèrement  enfumé,  les  nervures 
noires,  le  stigma  fauve.  Pattes  noires,  les  4  jambes  autér.eure.s  aveo 
leurs  tarses  d'un  roussâtre  plus  ou  moins  obscur. 
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Voisin  du  brevicinclor,  Say,  mais  en  différant  surfont 
par  son  stigma  fauve  et  non  noir,  et  la  t;iche  blanche  de 
l'extrémité  de  l'abdomen,  qui  nu  lieu  d'envahir  entièrement 
le  dernier  segment, forme  une  bande  longitudinale  au  milieu 
des  deux  derniers  segments,  sans  s'étendre  jusqu'aux  bords 
latéraux. 

14.  Ichneumon  à-ceinture-courte.  Ich,  brevicinclor,  Say, 
Am.  Ent.  i,  p.  49. 

0 — Lonp;.  .33  pce.  Noir,  îjrêle,  finoiiient  pnnct<!(^.  Les  orbites 
antc^rieurs  pâles.  Antennes  droites,  avec  un  ;inneau  jaune.  Le  collier 
en  dessus  avt^c  i'écusson,  blnnc,  ce  dernier  lésièreinent  convexe.  Pattes 
noires,  les  4  antérieures  jaunâtres  en  avant;  les  trochanti'ns  postérieurs 
noirs.  Abdomen  finement  ponctué,  avec  une  tache  b!a!iche  à  l'extrémité 
couvrant  le  dernier  segment  et  partie  du  pénultième;  le  post-pétiole 
ponctué,  fort  peu  élargi;  g  istrocelles  profonds,  obliques. — PC. 

15.  Ichneumon  à-extrémité-blanche.  IcJi,  extrematatia, 
Cress.  Proc.  Ent.  Soc.  PhiL  iii,  p.  149,  $  ;  Phijgadeiion  niger, 
Prov.  Nat.  vi,  p.  280,  ç. 

Ç — Lo!ig.  .35  pouce.  Tout  noir,  à  l'exception  d'un  anneau  aux 
antennes,  de  l'éeusson,  du  dernier  segment  abdominal  et  des  trochan- 
tins  postérieurs,  (jui  sont  blancs.  Face  large  et  courte,  ponctuée  comme 
tout  le  corps.  Antennes  moyennes,  avec  un  anneau  blanc  à  partir  du  8e 
article.  Mésothorax  sans  lignes  enfoncées.  Ecusson  plan,  poli.  Méta- 
tborax  à  carènes  distinctes,  ses  ang'es  saillants  mais  non  tuberculeux. 
Hanches  postérieures  avec  une  ligne  blanchâtre  en  dessous.  Ailes  forte- 
ment, enfumées,  aréole  pentagonale.  Abdomen  en  ovale,  rétréci  à  l'ex- 
trémité.    Tarière  à  peine  saillante.  —  R. 

16.  Ichneumon  du  Styx.  Icli.  slygicvs,  Prov.  Nat.  viii, 
p.  52,  ?,  décrit  sous  le  nom  de  signatipea,  mais  ce  nom 
spécifique  avait  déjà  été  employé  par  Mr.  Cresson. 

Ç — Long.  .43  pouce.  Noir  brillant;  face  ponctuée,  chaperon 
poli.  Anteimes  noueuses,  enroulées,  avec  un  grand  anneau  blanc  au 
milieu.  Dos  du  mésothorax  très  finement  ponctué,  avec  les  impressions 
suturales  distinctes  en  avant  ;  écusson  plat,  poli,  brillant,  tout  blanc  • 
métathorax  peu  scabre,  ponctué,  lignes  soulevées  médiocrement  appa- 
rentes, aréole  centrale  en  carré,  peu  distincte.  Ailes  hyalines,  légère- 
ment fuligineuses  ;  nervures  et  stigma,  noir;  aréole  pentagonale,  sub- 
triangulaire. Pattes  noires,  les  jambes  antérieures  en"  avant,  avec  un 
anneau  à  la  base  des  4  postéiieures,  blanc  ;   les  cuisses  antérieures   plus 
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on  moins  claires  ;\  rcxtréniité,  les  linnches  postérieures  avec  utic  brosse 
distincte  en  dessous.  Abdomen  en  ovale  allongée,  légèrement  bleuâtre, 
ponctué,  [oli  à  l'extrémité,  le  dernier  segment  avec  une  tache  blanche 
en  dessus  ;  le  premier  segment  fortement  élargi  à  l'extréuiitû,  aciculé.— 
PC. 

17.  Ichneumon  un-peu-velu.  Ich,  pilosidus,  Trov.  Nat. 
vii,  p.  25,  ?. 

Ç — Long.  .50  pouce.  Noir;  face  à  ponctuations  fortes  et  peu 
serrées,  ehapeion  poli,  luisant.  Antennes  enroulées,  avec  un  anneau 
blanc  vers  le  milieu.  Prothorax  couvert  d'une  courte  pubescence  gri- 
sâtre, les  impressions  suturales  du  dos  du  mésothorax  distinctes; 
écailles  alaires  noires.  Métathoras  fortement  ponctué,  avec  l'aréole  cen- 
trale en  carré.  Ailes  légèrement  enfumées  ;  nervures  brune.'",  stigma 
noir  ;  aérole  pentagonale,  sa  nervure  supérieure  courte.  Pattes  noires  ; 
toutes  les  jambes  avec  un  anneau  blanc  en  arrière  un  peu  au-dessous 
de  la  base,  les  antérieures  d'un  roux  brunâtre  à  la  base  et  au  sommet. 
Abdomen  assez  fort,  en  ovale  allongée,  son  premier  segment  finement 
ponctué,  à  carènes  peu  prononcées,  les  segments  2  &  8  ponctués,  les 
autres  polis,  les  gastrocelles  très  peu  prononcés,  les  segments  terminaux 
velus,   de  même  que  la  tarière,  celle-ci  sortante. — PC. 

18.  Ichneumon  difforme.  Ich.  jiravus,  Cress.  Trans.  Am. 
Elit.  Soc.  vi,  p.  151,  ?. 

Ç — Long.  .40  pce.  Noir  foncé;  les  orbites  antérieurs  supérieurs, 
les  palpes,  un  étroit  anneau  aux  antennes,  les  bords  du  prothorax,  une 
tache  sur  l'écusson,  avec  une  ligne  en  dehors  de  toutes  les  jambes, 
blanc.  Antennes  courtes,  robustes,  les  articles  3  et  4  une  fois  et  demie 
aussi  longs  que  larges.  Ecusson  poli,  plat.  Aréole  centrale  du  nu'ta- 
thorax  en  carré  allongé,  arrondi  en  avant.  Ailes  subhyalines.  Pattes 
courtes,  robustes,  les  cuisses  renflées,  l'extrémité  des  cuisses  antérieures, 
leurs  jambes  et  leurs  tarses  teints  de  ferrugineux.  Abdomen  ovale- 
oblong,  le  post-pétiole  finement  rugueux,  les  gastrocelles  peu  profonds 
et  striés  longitudinalement. — PC. 

Se  distingue  surtout  du  précédent  par  ses  pattes  plus 
robustes  et  le  3e  article  des  antennes  plus  court. 

19.  Ichneumon  vagabond.  Tch.  vagans,  Prov.  Mat.  vii, 
p.  51,  ?. 

cJ— Long.  .45  pouce.  Noir;  la  face,  les  orbites  frontaux,  les 
joues  au    desirous    des  yeux,  les    mandibules,  les    palpes,  les   écailles 
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alaires,  une  tache  en  avant  et  une  ligne  au  dessous,  une  ligne  sur  le 
bord  antérieur  du  mésothorax,  le  collier  en  dessus,  l'écusson  et  le  post- 
écusson,  les  4  hanches  antérieures  avec  leurs  trochantins,  blanc.  An- 
tennes sétaçées,  dentées,  plus  longues  que  la  tête  et  le  thorax,  noires 
avec  un  petit  anneau  jaune  au  delà  du  milieu,  et  le  scape,  blanc  en 
dessous.  Thorax  couvert  d'une  pubescence  grisâtre  ;  métathorax  à 
aréole  centrale  arrondie  en  avant.  Ailes  hyalines,  nervures  et  stigma^ 
iioir.  Pattes  jaunes,  les  4  cuisses  antérieures  avec  l'extrémité  de  leurs 
jambes,  noires  en  dehors;  pattes  postérieures  noires,  l'extrémité  de 
leurs  hanches  en  dessous  avec  les  jambes  excepté  à  Textremite,  d'un 
jaune  pâle.  Abdomen  allongé^  étroit,  presque  cylindrique,  ponctué,  le 
2e  segment  impressionné  transversalement  et  aciculé  à  la  base. — R. 

Espèce  très  reconnaissablo  par  sa  coloration  ;  $  encore 
inconnue. 

20.  Ichneumon  un  peu-large.  Ir.h.  sublatus,  Cress.  Isrhnus 
sublatus,  Cress.  Proc.  Eut  îSoc.  Phil,  iii,  p.  186,  cT  ;  Ischnus 
proximus,  Cress,  id.  p.  187,  d*. 

Ç — Lon'j;.  .50  pce.  Grêle,  noir;  la  face,  les  orbites  interrompus 
en  dessus,  le  chaperon,  le  scape  en  dessous,  le  collier  en  dessus,  les 
bords  du  prothorax,  les  écuilles  alaires,  une  ligne  en  dessous,  l'écusson, 
le  post-écusson,  une  tache  sur  les  flancs  du  métathorax,  les  4  hanches 
antérieures,  leurs  cuisses  en  dedans,  leurs  jambes  et  leurs  tarses  entière- 
ment, une  tache  au  sommet  des  hanches  postérieures,  la  moitié  basilaire 
de  leurs  jambes,  et  la  base  de  leurs  tarses,  blanc.  Antennes  longues 
et  grêles.  Ailes  hyalines,  légèrement  enfumées  au  sommet.  Abdomen 
long,  grêle,  subcylindrique,  immaculé;  post-pétiole  étroit,  uni,  brillant; 
gastrocolles  petits,  peu  profonds.  —  PC. 

Var,  proximus  :  un  anneau  blanchâtre  aux  antennes 
avec  2  taches  ou  une  bande  à  l'extrémité  du  post-pétiole. 

21.  Ichneumon  à-une-bande  Ich.  unifasciatorius,  Say, 
Am.  Eat.  i,  p.  48. 

Ç — Long.  .50  pce.  Noir,  souvent  avec  teinte  de  bleu,  surtout  à 
l'abdomen  ;  les  orbites  antérieurs,  un  anneau  aux  antennes,  les  bords 
du  prothorax,  une  litîne  au  dessous  des  écailles  alaires,  l'écusson,  une 
bande  sur  le  post-pétiole  (quelquefois  une  simple  tache),  une  tache  sur 
toutes  les  jambes  en  dehors,  blanc  Chaperon  poli,  brillant,  ponctué. 
Ailes  subhyalines,  légèrement  enfumées  à  l'extrémité.  Aréole  centrale 
du  métathorax  transverse,  arrondie  en  avant.  Abdomen  robuste» 
allongé,  poli  et  brillant  à  l'extrémité,  le  post-pétiole  fortement  aciculé. — 

c. 
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C^— Face  plus  ou  moins  tachée  de  blanc,  quelquefois  toute  blanche  ; 
les  jambes  antérieures  toutes  blanches,  les  autres  blanches  en  dehors- 
Ailes  plus  foncées  que  dans  la  9  —  CC. 

Los  cJ*  sont  toujours  beaucoup  plus  communs  que  les  $. 

22.  Ichneumon  paresseux.  Ich.  oiiosus,  Say,  Am.  Eut.  i, 
p.  374. 

9  — Lonp:.  .50  pce.  Noir  ;  les  orbites  interrompus  sur  le  vertex, 
un  anneau  aux  antennes,  les  bords  du  prothorax,  une  ligne  au  dessous 
des  écailles  alaires,  l'écusson  et  le  post-écusson,  2  petites  lignes  sur  le 
disque  du  mésothorax,  une  tache  ronde  sur  les  flancs  du  mérathorax, 
une  tache  sur  les  4  hanches  antérieures,  une  ligne  sur  les  jambes  à 
l'extérieur,  avec  la  base  des  tarses  postérieurs,  blanc.  Post  pétiole  avec 
une  tache  triangulaire  blanche  à  son  sommet.    Ailes  subhyalines. — PC 

Les  taches  du  mésothorax  et  des  flancs  du  métathorax 
distinguent  surtout  cette  espèce 

23.  Ichneumon  d'airain.  Ich.  Bronleus,  Cress,  Proc.  Eut. 
Soc.  Phil,  ill,  p.  144  d. 

(J — Long.  .65  pce.  Noir,  subopaque,  densément  ponctué;  la  f ice, 
les  orbites  frontaux,  le  chaperon,  le  scape  en  dessous,  les  écailles  alaires, 
l'écusson,  les  4  pattes  antérieures  en  grande  partie,  les  jambes  pos- 
térieures excepté  à  l'extrémité,  jaune.  Ecusson  convexe,  poli,  légère- 
ment poilu.  Aréole  centrale  du  métathorax  en  carré.  Ailes  subhya- 
lines, à  réflexion  bronzée.  Abdomen  long  et  un  peu  grêle;  le  post-pétiole 
finement  aciculé;  les  gastrocelles  profonds.  Segments  abdominaux  2,  ;-5 
et  partie  de  4  jaunâtres  en  dessous,  et  souvent  en  dessus  aussi  avec 
quelques  taches  jtiunes.— PC. 

Espèce  fort  variable,  mais  se  distinguant  toujours  assez 
facilement  par  ses  pattes  jaunes. 

24.  Ichneumon  à  tarses  annales.  Ich.  cinclitarsis,  Prov. 
Nat.  ix,  p.  7,  d^;  ^ch.  varipes,  Prov.  Nat.  vil,  p.  50,  mais  ce 
nom  spécifique  avait  déjà  été  employé  par  Gravenhorst. 

J>_Lono'.  .67  pouce.  Noir,  brillant;  la  face  entièrement  ex- 
cepté un  point  de  chaque  côté  au  dessus  du  chaperon,  le  scape  en  des- 
sous, les  écailles  alaires,  une  ligne  en  avant  et  une  autre  plus  petite 
au  dessous,  avec  l'écusson,  blanc  jaunâtre.  Antennes  assez  longues, 
subdentées.  Thorax  couvert  d'une  courte  pubescence  grisâtre,  le  mé.so- 
thorax  avec  les  impressions  suturales  en  avant  bien  distrnctes;  méta- 
thorax assez  finement  ponctué,  strié  transversalement  sur  les  côtés 
seulement,  aréole  centrale  arrondie  en  avant,  brillante.    Ailes  liyalmes, 
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l<?<rèrement  fuligineuses  vers  l'extrémitd,  nervures  brunes,  stignia  grand, 
brun-falvescent,  an'ole  pentagonale,  sabtriangulaire.  Pattes  varii'es 
de  noir  et  de  blanc  ;  les  4  hanches  antérieures  en  dessous,  une  tache 
sur  leurs  trochantins,  les  cuibses  antérieures  en  avant,  les  intermé- 
diaires à  l'extrémité,  les  4  jambes  antérieures  excepté  une  tache  à 
l'extrémité  en  dehors,  leurs  tarses  entièrement  excepté  à  l'estrémité, 
d'un  lilanc  jaunâtre  ;  pattes  postérieures  noires  avec  une  tache  sur 
les  hanches  en  dessous,  la  base  des  jambes  et  celle  de  tous  les  articles 
des  tarses,  blanc.  Abdomen  allongé,  dénuement  ponctué,  d'un  noir 
bleuâtre,  les  segments  terminaux  brillants,  le  post-pétiole  bicaréné  et  strié 
longitudinalement,  les  gastrocelles  grands,  profonds,  obliques. — PC. 

Ç  Encore  inconnue. 

25.  Iclineumon  similaire.  Ich.  siinilaris,  Prov.  IS'at.  vii, 
p.  26,  d. 

(5^ — Long.  .65  pouce.  Noir,  pattes  fauves.  La  face,  le  chaperon, 
les  mandibules,  le  scape  en  dessous  avec  les  6  pattes,  fauve.  Chaperon 
bordé  supérieurement  par  une  ligne  noire.  Antennes  courtes,  noires. 
Thorax  ponctué,  brillant,  avec  deux  lignes  courtes  enfoncées  sur  le  dos 
du  mésothorax  en  avant.  Ailes  jaunâtres,  nervures  brunes,  écailles 
noires,  stigma  fauve.  Métathorax  scabie,  avec  une  aréole  centrale  assez 
grande,  transversale.  Hanches  et  trochantins  noirs,  pattes  fauves,  sans 
a'icane  tache.  Abdomen  robuste,  cylindrique,  le  1er  segment  finement 
aciculé  en  arrière,  gastrocelles  petits,  mais  profonds. — K. 

Ç  Encore  inconnue»  Très  rapproché  dn  pedalia,  Créas. 
mais  en  différant  par  sa  face  jaune,  son  stigma  fauve  et  ses 
pattes  sans  taches. 

26.  Idineumon  peu-important.  Ich .  pueriUs,  Cress.  Trans. 
Am.  Ent.  Soc.  i,  p.  296,  c?  ;  Idi.  me/licoxus,  Prov.  Nat.  vii, 
p.  48,  c?. 

(J"  ■ — Long.  .45  pouce.  Giêle,  effilé,  corps  d'un  noir  foncé, 
pattes  d'un  beau  roux  clair,  brillant.  Toute  la  face  au  dessous  dès 
antennes,  le  chaperon,  les  palpes,  le  premier  article  des  antennes  en  des- 
sous, blanc.  Antennes  grêles,  noires  en  dessus,  rousses  en  dessous* 
Ecailles  alaires  avec  une  tache  sur  l'écusson  irrégulièrement  définie, 
roussâtres.  Abdomen  étroit,  poli  et  brillant  à  l'extrémité,  d'un  noir 
quelque  peu  roussâtre.  Pattes,  y  compris  les  hanches  et  les  trochan- 
tins, d'une  belle  couleur  rousse  brillante,  l'extrême  sommet  des  cuisses 
postérieures  avec  leurs  jambes  et  leurs  tarses,  noir.  Ailes  hyalines, 
nervures  brunes,  stigma  brunâtre. — PC. 
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Ç  Encore  inconnue-  Assez  rapproché  du  mel/ipes,  Cr. 
mais  en  différant  surtout  j^ar  la  coloration  de  ses  pattes. 

27.  IclmeuRion  pattes-rousses.  Ich.  he/vipea.Cres^.  Trans. 

Am.  Eut.  Soc.  i,  p.  297^  o';  Phy^adeiwri  atei\  Prov.  Nat   viii 
p.  817,  d. 

9— Long.  .34  pnr.co.  Noir  f-mcé  brillant.  Antennes  noires  avec 
un  anneau  blanc  vers  le  nàiien,  fortes,  enroulées.  Dos  du  mé^othorax 
à  impressions  distinctes  ;  métathorax  excavé  postérieiiremerjt,  avec  une 
aréole  centrale  en  carré  tran>versa!  ;  écusson  noir.  Ailes  hyalines, 
nervures  et  stigma,  noir  ;  aréole  peiitagonale.  Pattes  rousses,  les 
hanches  et  les  trochantiiis,  noir;  les  jambes  postérieures  d'un  brun 
foncé  à  l'extrémité,  de  même  que  leurs  tarses.  Abdomen  noir,  poli, 
brillant,  le  dernier  segment  blanc  ;   tarière  courte,  peu  sortante. PC. 

Cette  belle  espèce  se  distingue  surtout  par  ses  p.ittes 
rousses;  cf  encore  inconnu. 

§§ 
Mdomen  noir,  à  segments  marginés  de  blanc. 

28.  Ichaeumon  marginé-de-blanc.  Ichnemmm  albomargi- 
naius,  Cress.  ïrans.  Anu  Eut.  Soc,  i,  p.  297,  cJ'. 

(^ — Long.  .50  pce.  Noir  ;  la  face,  les  joues,  les  orbites  tant  an- 
térieurs que  postérieurs,  le  scape  en  dessons,  le  collier,  les  écailles 
alaires,  une  ligne  au  dessous,  une  autre  en  avant,  l'écusson,  une  tache 
de  chaque  côté  sur  le  métathorax,  les  4  hanches  antérieures  en  dessous, 
les  4  jambes  antérieures  en  avant  avec  l'extrémité  de  leurs  cuisses,  la 
ïnoitié  basilaire  des  jambes  postérieures  en  dehors,  avec  un  anneau  au 
sommet  de  chaque  segment  abdominal,  blanc.  Antennes  assez  courtes, 
sétacées  noires.  Gastrocelles  profonds.  Aréole  centrale  du  métathniax 
ponctuée,  senicirculaire  en  avant.  — E. 

ji  continuer. 
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LES  MINERAUX  CANADIENS. 

PAR  LE  RR.  J.  A.  CREVIER,   MONTRÉAL. 

(Continué  de  la  page  277). 
ANALYSE   DES   PIERRES. 

Les  pierres,  ainsi  que  les  terres  qui  en  sont  des  débris, 
sont  comi)Osées  quelquefois  d'un,  mais  généralement  de 
plusieurs  oxydes.  Il  arrive  aussi  qu'elles  sont  unies  à  des 
substances  combustibles  ;  exemple  :  les  schistes  bitumineux 
grapbyteux  ;  où  à  des  acides  et  à  des  sels;  ex.  acide  phos- 
phorique,  phosphate  de  chaux,  carbonate  de  chaux,  acide 
silicique,  silicate  d'alumine,  de  chaux  et  de  magnésie. 

En  général,  les  pierres  sont  composées  d'alumine,  de 
chaux,  de  magnésie,  de  sihce,  et  des  oxydes  de  fer  et  de  man- 
ganèse, en  combinaison  binaire,  ternaire,  quaternaire,  etc. 

Il  en  est  quelques-unes,  mais  c'est  le  petit  nombre,  qui 
comptent  parmi  leurs  principes  contituants,  la  potasse,  la 
soude,  la  glucine,  la  zircone,  l'yttria,  la  baryte,  la  lithine, 
l'oxyde  de  nickel,  l'oxyde  de  chrome,  loxide  de  titane, enfin, 
des  acides,  Huorique,  borique,  phosphorique  et  carbonique. 

Les  terres  peuvent  être  attaquées  par  les  acides,  tandis 
que  presque  toutes  les  pierres  ont  assez  de  cohésion  ou 
de  dureté  pour  résister  à  leur  action.  Cette  cause  tient  le 
plus  souvent  à  la  grande  quantité  de  silice  que  renferment 
toujours  ces  dernières,  laquelle  forme,  avec  les  autres 
oxydes,  de  véritables  silicates.  Les  substances  qui,  par 
leurs  agrégations  et  leur  cohésion,  résisteront  donc  à 
l'action  des  acides,  devront  être  traitées  par  la  potasse 
caustique  ou  la  soude,  ou  par  l'acétate  de  plomb,  si  l'on  y 
soupçonne  quelque  alcali.  De  tous  les  oxydes,  ceux  qui 
entrent  le  plus  souvent  et  en  plus  grande  quantité  dans  la 
composition  des  pierres,  sont  la  silice  et  l'alumine  ;  la  chaux 
et  la  maçnésie  viennent  ap.ès.  La  silice  y  est  en  combi- 
naison saline,  et  forme  des  silicates  simples  ou  multiples. 
L'alumine  jouit  aussi  de  la  même  propriété. 
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Quand  on  voudra  procéder  à  l'analyse  d'une  pierre,  on 
d'une  terre,  on  commencera  d'abord  par  réduire  la  pierre 
en  poudre  impalpable.  A  cet  effet,  on  la  broiera  dans  un 
petit  mortier  d'agate  ou  de  porphyre,  par  parties  d'un 
demi-gramme  au  plus,  jusqu'à  ce  que  la  poussière  placée 
entre  l'ongle  et  le  doigt  ne  paraisse  plus  rugueuse;  ensuite 
on  en  pèsera  5  grammes  que  l'on  mettra,  avec  15  grammes 
d'hydrate  de  potasse  ou  de  sonde,  dans  un  creuset  de 
platine,  ou  d'argent  ;  celui-ci,  surmonté  de  son  couvercle, 
sera  exposé  peu  à  peu  à  la  chaleur  rouge,  retiré  du  feu 
dès  que  la  matière  sera  fondue  ou  au  moins  devenue 
pâteuse,  et  abandonné  a  lui-même  pour  qu'il  se  refroidisse  ; 
alors  on  y  versera,  à  plusieurs  reprises,  de  l'eau,  que  l'on 
fera  chauffer  et  que  l'on  décantera  chaque  fois  dans  une 
capsule.  Par  ce  moyen,  toute  la  matière  se  séparera  du 
creuset  et  deviendra  capable  de  se  dissoudre  dans  l'acide 
chlorhydrique  ou  muriatique,  que  l'on  n'ajoutera  que  par 
portion,  et  ayant  soin  que  l'effervescence  produite  ne  pro- 
jette point  la  liqueur  hors  du  vase.  On  chauffera  alors,  et 
si  la  dissolution  n'est  pas  complète,  malgré  l'excès  d'acide, 
c'est  un  signe  que  la  pierre  n'a  pas  été  complètement  atta» 
quée  ;  on  laissera  alors  déposer,  on  décantera  ensuite,  à 
l'aide  d'une  pipette,  et  l'on  traitera  ce  résidu  de  nouveau, 
pour  être  ajouté  à  la  première  portion.  Lorsque  la  disso- 
lution chlorhydrique  sera  complète,  il  faudra  l'évaporer 
jusqu'à  siccité,  en  ayant  soin  de  ménager  le  feu  sur  la  lin, 
afin  de  ne  pas  décomposer  le  chlorhydrate  de  fer.  Lorsque 
la  poudre  ne  sentira  plus  l'acide  chlorhydrique— ce  qui  est 
nécessaire  pour  précipiter  toute  la  silice — ^on  i'étendra  de  20 
à  30  fois  sou  volume  d'eau,  on  fera  bouillir  la  liqueur,  à  la 
quelle  on  ajoutera  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique, 
et  l'on  filtrera  ensuite.  Si  la  liqueur  ne  passait  pas,  ce 
serait  un  signe  qu'il  y  reste  de  la  silice  en  dissolution,  il 
faudrait  alors  l'évaporer  de  nouveau.  Sur  le  filtre  restera 
la  silice  ;  dans  la  dissolution  seront  l'alumine,  la  chaux,  la 
magnésie,  l'oxyde  de  fer,  de  manganèse,  et  supposons  même, 
quoique  ces  substances  ne  se  rencontrent  pas  ensemble,  de 
la  glucine,  de  la  zircone,  et  des  oxydes  de  chrome  et  de 
nikel.     Au  moyen  de  l'ammoniaque  caustique,  on  précipi- 
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tera  les  oxydes  de  fer,  de  manganèse,  puis  la  z'rcone,  la 
gliicine  et  une  partie  de  la  magnésie  :  nous  les  nommerons 
précipité  B.  Dans  la  liqueur  se  trouverait  alors  la  chaux, 
la  magnésie,  le  nickel  resté  en  dissolution  par  un  excès 
d'alcali,  et  le  cliiôme  à  l'état  de  chromate  de  potasse.  En 
évaporant  la  liqueur  jusqu'à  ce  que  l'excès  d'ammoniaque 
soit  dégagé,  on  précipitera  l'oxyde  de  nikel  sev.lement.  Eu 
faisant  ensuite  passer  un  courant  de  gaz  sulfureux,  on 
désoxiderii  l'acide  chiomique,  et  on  pourra  le  précipiter 
par  l'ammoniaque.  11  faut  alors  filtrer  la  liqueur,  et  préci- 
piter de  nouveau  par  l'oxalate  d'ammoniaque.  La  chaux 
fr^eule  sera  précipitée,  à  l'état  d'oxalate,  et  la  miagnésie 
restera  en  dissolution.  On  la  séparera  en  évaporant  à 
siccité,  calcinant,  reprenant  ]">ar  l'acide  chlorhydrique  et 
précipitant  par  le  sou^-carbonate  de  soude.  Le  covbonate 
de  magnésie  se  séparera. 

Le  précipité  B,  après  avoir  été  bien  lavé  à  l'eau  bouil- 
lante, sera  traité  par  une  solution  de  potasse  caustique,  qui 
dissoudra  la  glucine  et  l'alumine  seulement.  On  séparera 
ces  deux  oxydes  l'un  de  l'autre  ;  car,  en  saturant  la  liqueur 
par  un  acide,  et  précipitant  de  nouveau  par  un  excès  de 
carbonate  d'ammoniaque,  la  glucine  se  redissoiidra,  tandis 
que  falumine  restera  intacte.  Le  résidu  insoluble  dans  la 
potasse  sera  donc  formé  d'oxydes  de  fer,  de  manganèse,  de 
zircone  et  de  magnésie.  En  calcinant  ce  précipité,  on 
rendra  la  zircone  incapable  de  se  redissoudre  dans  les 
acides,  tandis  que  les  autres  oxydes  conserveront  cette 
propriété  nouvelle.  La  dissolution  des  trois  oxydes  restant 
étendue  de  beaucoup  d'eau,  en  précipitant  par  l'ammo- 
niaque, on  séparera  la  magnésie,  qui  restera  en  dissolution 
à  l'état  de  sel  double.  On  séparera  enfin  le  fer  du  man- 
ganèse, en  les  redissolvant  dans  l'acide  chlorhydrique, 
saturant  exactement  la  liqueur  par  l'ammoniaque,  et  préci- 
pitant par  le  biarséniate  de  potasse,  l'arséniate  de  for  seul 
sera  précipité,  tandis  que  celui  de  manganèse  restera  en 
dissolution  ;  on  filtrera  la  liqueur,  et  lavera  le  précipité  à 
l'eau  bouillante,  et  on  le  fera  sécher  pour  en  connaître  le 
poids.     Quant  à  la  dissolution  qui  retiendra  l'arséniate  de 
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manganèse,  on  y  mettra  une  dissolution  de  potasse  caus- 
tique, qui  le  décomposera,  et  on  séparera  l'oxydo  de  man- 
ganèse par  tiltratiou.  Ayant  pesé  exactement  le  poids  de 
chaque  précipité,  on  aura  la  proportion  de  chacun  d.'s 
■  éléments  faisant  partie  de  ce  composé,  dont  l'analyse  qua- 
litative et  quantitative  aura  été  faite. 

ANLYSE   d'un   MINEKAI     COMPOSÉ   DE   PLOMB,   D'etAIN,    DE 
CUIVRE,   DE   ZINC,   D'aKGENT,   D'oK   ET   DE  PLATINE» 

Ou  traitera  tous  ces  métaux  par  l'acide  nitrique,  et 
l'on  évaporera  A  siccité;  ou  reprendra  ensuite  par  l'eau 
pure.  Le  plomb,  le  cuivre,  le  zinc,  l'argent,  composeront 
la  dissolution,  tandis  que  l'étain,  for  et  le  platine  formeront 
le  résidu  ;  l'étain  à  l'état  d'oxyde  et  les  deux  autres  métaux, 
à  l'état  métallique.  En  traitant  par  l'acide  chlorhydrique, 
on  dissoudra  l'oxyde  d'étain.  Le  résidu  d'or  et  de  platine 
sera  alors  traité  par  l'eau  régale,  et  lalic|ueur  précipitée  par 
le  protosulfate  de  fer,  qui  réduira  l'or  ;  le  platine  restera 
eu  dissolution. 

Quant  aux  dissolutions  de  plomb,  de  cuivre,  de  zinc  et 
d'argent,  on  séparera  ces  divers  métaux  l'un  de  l'autre  de 
la  manière  suivante  :  par  l'addition  de  l'acide  sulfurique,  ou 
séparera  le  plomb  à  l'état  de  sulfate  ;  le  précipité  séparé, 
on  en  formera  un  second  au  moyen  de  l'acide  chlorhy- 
drique qui  séparera  à  son  tour  l'argent  à  Tétat  de  chlorure  ; 
resteront  donc  le  cuivre  et  le  zinc.  On  séparera  le  cuivre 
au  moyen  d'une  lame  de  fer  décapée,  qui  le  précipitera  à 
1  état  métallique  ;  la  liqueur  renfermant  le  zinc  et  le  fer, 
sera  péroxydée  au  moyen  de  l'acide  azotique,  et  précipitée 
ensuite  par  la  potasse  caustique  en  excès  :  le  zinc  seul  se 
dissoudra.  On  pour!  a  l'obtenir  à  l'état  d'oxyde,  en  saturant 
ensuite  cette  liqueur  exactement  par  un  acide. 

Les  terres  n'étant  que  des  débris  pierreux,  l'analyse 
des  pierres  leur  est  applicable  ;  comme  il  en  est  qui  con- 
tiennent des  substances  salines  solubles,  on  doit  alors  les 
lessiver,  avant  de  les  soumettre  à  la  calcination. 
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Tableau  général  des  principales  réactions  à  l'aide  des 
quelles  on  distingue,  dans  leurs  solutions,  les  com- 
posés chimiques  les  plus  connus. 

1.  Alcalis  et  leurs  sels. 

Ces  corps  ne  sont  précipités  ni  par  l'acide  suli'hydrique, 
ni  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

2.  Sels  de  potasse. 

Acide  lartrique  en  excès  :  précipité  blanc  cristallin  de 
bitartrade  de  potasse,  quand  les  solutions  sont  concentrées  • 
on  favorise  la  réaction  en  agitant  le  liquide  avec  une 
baguette  de  verre. 

Chlorure  de  platine  :  précipité  jaune  cristallin  (chlorure 
double  de  platine  et  de  potassium)  ;  quand  les  solutions 
s<mt  alcalines,  on  y  ajoute  d'abord  de  l'acide  chlorhydrique 
en  excès,  et  le  précipité  se  forme  de  suite. 

Chauffés  au  chalumeau,  au  bout  d'un  fil  de  platine, 
l*?s  sels  de  potasse  colorent  la  flamme  extérieure  de  l'alcool 
en  violet. 

3.  Sels  de  soude. 

Antimoniate  de  potasse  :  précipité  blanc  d'antimoniate 
de  soude  dans  les  solutions  neutres  ou  alcalines. 

Chauffés  au  chalumeau,  au  bout  d'un  fil  de  platine,  les 
sels  de  soude  colorent  la  flamme  extérieure  de  l'alcool  en 
jaune  intense. 

4.   Sels  ammoniacaux. 

La  chaux  ou  les  alcalis  caustiques,  mêlés  avec  les  sels 
ammoniacaux,  en  dégagent  l'ammoniaque,  que  l'on  connaît 
aisément  à  son  odeur.  Une  baguette  de  verre,  humectée 
d'acide  chlorhydrique  et  maintenue  au  dessus  du  mélange, 
produit  d'abondantes  vapeurs  blanches. 

Chauffés  sur  une  lame  de  platine,  les  sels  ammoniacaux 
se  volatisent  rapidement. 

Chlorure  de  platine  :  précipité  jaune  comme  avec  les 
sols  de  potasse  ;  ils  se  comportent  de  même  avec  l'acide 
tar  trique. 
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5.  Oxydes  alcalino-terreux. 
Ces  oxydes  sont  précipités  directement,  ou  seulement 
à  l'ébullition,  par  les  carbonates  alcalins,  à   l'état  de  car- 
bonates blancs  ;  les  sels  ammoniacaux  empêchent  la  préci- 
pitation des  sels  de  magnésie. 

Phosphates  alcalins  :  précipité  blanc  de  phosphates 
insolubles. 

Acide  si(/f hydrique  et  suljhydrate  d'ammoniaque  :  pas  de 
précipité. 

6.  Sels  de  baryte  et  de  strontiane. 
Acide  sulfurique  etsulfate  :  précipités  blancs  insolubles 
dans  les  acides  (sulfate  de  baryte  et  de  strontiane). 

Les  sels  de  baryte  colorent  la  flamme  de  l'acool  en 
jaune,  les  sels  de  strontiane  la  colorent  en  rouge  éclatant 
{feu  d i  Bengale). 

7.  Sels  de  chaux. 

Acide  sulfurique  :  précipité  blanc  (sulfote  de  chaux) 
quand  les  solutions  sont  concentrées  :  le  précipite  est 
soluble  dans  une  grande  quantité  d'eau  ;  dans  les  solutions 
étendues,  il  ne  se  forme  qu'après  l'addition  de  l'alcool. 

Acide  oxalique,  ou  oxalate  d'ammoniaque  :  précipité 
blanc;  ils  troublent  les  solutions  quand  elles  ne  contiennent 
que  des  traces  de  chaux  (oxalate  de  chaux). 

8.  Sels  de  Magnésie. 

Acide  sulfurique  :  pas  de  précipité. 

Phosphate  de  soude  et  d'ammoniaque  :  précipité  blanc, 
cristallin  (phosphate  ammoniaco-magnésien)  ;  quand  les 
solutions  sont  très-étendues,  le  précipité  ne  se  forme  qu'a- 
près quelque  temps.     ' 

9.  Sels  d'alumine. 

Ammoniaque,  carbonate  d'ammoniaque  ou  sulfhydrate 
dammoniaque  :  précipité  blanc  d'hydrate  d'alumine.  La 
potasse  en  excès  redissout  le  précipité,  qui  se  forme  par  une 
addition  de  sel  ammoniaque  (chlorure  d'ammoniaque)  ;  une 
solution  de  sel  de  cobalt  chauffée  au  chalumeau  av.>c  un 
sel  d'alumine  colore  l'alumine  en  bleu. 
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10.  Se/s  formés  par  les  autres  oxydes  métalliques. 

L'ammoniaque,  précipite  les  autres  oxydes  métalliques  à 
l'état  d'hydrates;  ces  oxydes  sont  de  même  précipités  par 
le  carbonate  d'ammoniaque,  tantôt  à  l'état  de  carbonates, 
tantôt  à  l'état  d'oxydes  hydratés. 

L'acide sulfhydrique,  précipite,  dans  les  solutions  légère- 
ment acides,  les  métaux  suivants  à  l'état  de  sulfures: 

1.  En  noir  :  le  plomb,    le  bismuth,  le  cuivre,    l'argent,   le 

mercure,  le  platine,  l'or. 

2.  En  brun  foncé  :  l'étain  des  sels  de  protoxyde. 

3.  En  orange  :  l'antimoine. 

4.  En  jaune  :  l'étain  de  l'acide  stannique,  le  cadmium, 
l'ai^énic.  Quand  les  solutions  contiennent  du  ses-quioxyûe 
de  1er  ou  des  chromâtes,  lo  précipité  est  blanchâtre,  il  se 
sépare  du  soufre. 

Parmi  ces  sulfures,  ceux  de  platine,  d'or,  d'étain,  d'an- 
timoine et  d'arsenic  sont  solubles  dans  le  suif  hydrate 
d'ammoniaque. 

Le  sulfliydrate  d'ammoniaque,  outre  les  métaux  qui  pré- 
cédent,' précipite  les  métaux  suivants,  qui  ne  sont  pas 
précipités  par  l'acide  sulfhydrique  dans  les  solutions 
acides  : 

1.  En  noir  :  le  fer,  le  cobalt,  et  le  nikel. 

2.  En  couleur  de  chair:  le  manganèse. 

3.  En  blanc  :  le  zinc,  de   plus  l'alumine  à  l'état  d'hydrate 

blanc,  le  sesquioxyde  de  chrome  à  l'état  d'hydrate 
bleu  verdâlre  ;  de  même  aussi  les  phosphates  et  les 
oxalates  terreux  en  blanc. 

31.  Sels  de  protoxyde  de  fer. 

Ammoniaque  :  précipité  blanc  verdâtre  d'hydrate  de 
protoxyde  de  fer  ;  il  devient  rapidement  noir  verdâtre  et 
enfin  rouge  brun  (hydrate  de  sesquioxyde  de  fer).  Les  sels 
ammoniacaux  empêchent  la  formation  du  précipité. 

Prussiale jaune  de  potasse:  (ou  lérrocyanure  de  potas- 
sium) :  précipité  blanc   bleuâtre  qui  passe  rapidement  au 
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bien.     Pnisùale  rouvre  (ou  biferrocyanure  de  potassium)  : 
précipité  bleu  de  Prusse. 

leinture  de  noix  de  galle  :  ne  forme  d'abord  pas  de 
précipité  ;  la  solution  devient  violette  à  l'air,  puis  il  se  forme 
un  précipité  noir  bleuâtre. 

12.  Sels  de  sesqiiîoxyde  de  fer. 

Ammoniaque  :  précipité  rouge-brun  (sesquioxyde  de 
fer  hydraté). 

Prussiate  jaune  de  potasse  :  précipité  bleu  (bleu  de 
Prusse);  Prussiate  rouge  :  pas  de  précipité. 

Sulfocyanu  e  de  potassium:  coloration  d'un  roujçe  de 
sang. 

Teinture  de  noix  de  galle  :  précipité  noir  (tannate  de 
sesquioxyde  de  fer). 

13.  Sels  de  manganèse. 
Ammoniaque  :  précipité  blanc,  qui  brunit,  puis  devient 
noir  à  l'air  ;  les  sels  ammoniacaux  empêchent  la  formation 
du  précipité. 

Suif  hydrate  d'ammoniaque  :  précipité  couleur  de  chair 
(suliure  de  manganèse). 

Chauffé  au  chalumeau  sur  une  lame  ou  un  fil  de 
platine,  avec  de  la  soude  ou  un  peu  de  nitrate  de  potasse, 
ils  colorent  le  globule  en  vert  pendant  qu'il  est  chaud,  et  en 
bleu  verdâtre  quand  il  est  froid  (manganate  de  soude). 

{A  continuer). 
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(Continué  de  la  page  283). 


Nous  n'en  avons  pas  fini  avec  l'utilité  du  chien.  Il  est 
un  dernier  usage,  l'usage  médical,  que  nous  tenons  ji  rap- 
peler, non  pas  à  cause  de  son  actuahté  ou  de  sa  valeur 
intrinsèque  ;  mais  parceqn'il  n'est  rien  de  plus  plaisant  que 
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les  idées  des  auteurs  anciens  relativement  aux  prétendues 
propriétés  thérapeutiques  du  chien.  Ce  sera  le  bouquet 
pour  rire. 

Selon  ces  auteurs  anciens,  Escniape,  Hippocrate,  Pline, 
Gralien,  Sextus,  Faventius,  Marceilus,  Bontius,  Amatus, 
Lusitanus,  etc.  le  chien  tout  entier  serait  remèdt^  A  It^s  en 
croir<',  un  chien  vivant,  ci)uché  sur  la  poitrine,  calme  les 
doulours  ;  ouvert  et  attaché  sur  le  Iront  d'une  femme  mé- 
lancolique, il  la  guérit,  de  sa  mélancolie.-  Un  petit  chien 
pris  à  la  mamelle,  cuit  avec  du  vin  et  de  la  myrrhe  et 
mangé  avec  des  légumes,  est  un  remède  contre  la  phthisic 
au  début»  Un  jeune  chien  de  chasse  guérit  les  maladies 
du  t'oie.  Une  femme  qui  a  déjà  eu  des  enfants  devient- 
elle  stérile?  qu'elle  mange  beaucoup  de  viande  de  chien» 
vt  elle  recouvierasa  fécondité.  Les  tendons  de  cet  animai 
^'■ont  un  préservatif  contre  les  morsures  des  autres  chiens. 
La  cendre  de  chien  brûlé  et  réduit  en  pou>lre,  guérit  les 
maux  d'yeux  et  tt^nt  les  cils  en  beau  noir.  La  viande 
salée  d'un  chien  enrai>é  ainsi  que  la  cendre  du  crâne  d'un 
chien  bien  portant  sont  des  remèdes  contre  la  rage  ;  ce 
dernier  remède  fait  digérer,  guérit  les  cancers,  et  calme 
les  douleurs  de  toute  nature,  quand  on  le  preml  avec  de 
l'eau  ;  et  si  la  cendre  provient  du  crâne  d'un  chien  enragé, 
elle  est  bonne  contre  la  jaunisse  et  les  maux  de  dents. 

Le  sang  de  chien  est  un  remède  excellent  contre  la 
gale  ;  pris  à  haute  dose,  il  est  un  contre-poison  universel. 
Si  on  en  badigeonne  une  maison,  on  préserve  ses  habitants 
de  toutes  les  maladies 

La  graisse  de  chien  était  usitée,  pour  faire  disparaître 
les  taches  du  visage,  rendre  fécondes  les  femmes  stériles, 
guérir  de  la  surdité,  de  la  paralysie  et  de  la  i)hthisic. 

La  cervelle  de  chien,  étendue  sur  un  linge,  guérissait 
les  fractures  aussi  bien  que  la  céciié  ;  la  moelle  avait  la 
propriété  de  guérir  les  abcès. 

La  bile  de  chien  mêlée  au  miel,  devenait  un  excellent 
collyre,  guérissant  les  maladies  de  la  peau  et  faisant  dis- 
paraître la  goutte. 

Le  cuir  de  la  bête  servait  contre  la  transpiration  des 
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pieds;  enroulé  trois  fois  autour  du  cou,  il  pn's^^rvait  de 
l'esquiuai.cip  ;  une  ceinture  de  cuir  de  chien  guérissait  les 
coliques.  Des  poils  de  chien  enroulés  dans  un  linge  et  mis 
sur  le  front,  diminuaient  les  maux  dé  tête,  préservaient  de 
ia  rage,  et  la  guérissaient  quand  ils  étaient  appliqués  sur 
la  blessure. 

Les  mêmes  auteurs  nous  disent  encore  très  sérieuse- 
raent  que  le  Init  de  chienne  est  bon  à  boire  ;  que  mêlé  avec 
du  salpêtrt-,  il  guérit  la  lè'pre;  mêlé  avec  des  cendres,  il 
fait  pousser  les  cheveux  ;  qu'il  facilite  la  dentition  des  en- 
fants, en  leur  frottant  les  gencives  avec  une  dent  de  chien  ; 
que  si  Ton  souffre  du  mal  de  dents,  on  jettera  dans  le  feu 
la  canine  supérieure  ginche  d'un  chien,  et  la  douleur  dis- 
paraîtra aussitôt  que  la  fumée  sera  dissipée. 

Et  cent  .autres,  et  mille  autres  facéties  pareilles,  toutes 
plus  ou  moins  absurdes,  plus  ou  moins  bêtes,  jusqua 
V album  grœcHin,  la  chose  crottée  que  l'on  ne  nomme  pas, 
avec  laquelle  on  faisait  des  emplâtres  d'un  grand  renom 
contre  les  abcès,  l'esquinancie  et  la  dyssenterie. 

Qu'en  pensent  nos  modernes  Esculapes? 

Pour  nous,  nous  pensons  que  s'ils  s'avisaient  aujour- 
d'hui, de  soigner  le  monde  avec  du  chien,  le  monde  serait 
bien  prompi  à  les  envoyer  paitre. 

Avant  de  passer  à  l'énumération  et  à  la  desci'iption 
des  principales  races  de  chien,  nous  devons  essayer  de  ré- 
soudre un  problème  extrêmement  intéressant  et  d'une 
importance  non  moins  grave,  qui  a  toujours  été,  parmi  les 
naturalistes,  le  sujet  d'ardentes  et  vives  discussions,  savoir  : 
quelle  est  l'origine  de  l'espèce  chien? 

Toutes  les  variétésde  chien  connues  appartiennent  elle> 
à  une  seule  espèce  ou  à  différentes  espèces?  Proviennent- 
elles  d'une  seule  souche  primitive  ou  de  plusieurs?  lit 
d'abord,  l'espèce  chien  est-elle  tout  a  fait  distincte  et  ind  'î 
pendante  du  loup  et  du  chacal?  Le  chien'  n'esi-il  pas  ni 
loup  ou  un  chacal  appriA'-oisé  ?  Du  moins,  n'est  il  pas  un 
métis?  Le  loup  et  le  chacal  en  se  croisant,  ne  lui  auraient- 
ils  pas  donné  naissance  ? 

Yoilà  les  différentes  questions  que  se  posent  les  natu- 
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ralistes,  et  auxquelles  ils  répondent,  les  uns  d'une  façon, 
les  autres  d'une  autre,  en  reconnaissant  tous  que  les  pièces 
du  procès  sont  extraordinaireraent  embrouillées,  et  que  ce 
n'est  peut-être  pas  de  sitôt  que  la  chose  pourra  être  décidée 
d'une  manière  claire,  certaine  et  définitive. 

S'il  nous  était  permis  de  nous  en  rapporter  au  senti- 
ment commun,  à  l'opinion  universellement  répandue  ch^^z 
les  peuples,  nous  nous  étonnerions,  vraiment,  de  telles 
difficultés  ;  car  chez  tous  les  peuples  du  monde,  les  savants 
exceptés,  on  considère  toutes  les  variétés  de  chien  comme 
appartenant  à  la  même  espèce,  et  l'espèce  chien  comme 
étant  distincte  du  loup  et  dtt  chacal  et  de  tout  autre  animal 
sauvage,  sans  soupçonner  même  qu'il  en  soit  ou  qu'il  en 
puisse  être  autrement. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  savants  en  ont  fait  une  question  ; 
et  il  faut  avouer,  que  si  l'on  y  regarde  de  près,  on  ne  tarde 
pas  à  se  sentir  assez  sérieusement  embarrassé. 

Yous  pensez  que  toutes  les  variétés  de  chien  appar- 
tiennent à  la  même  espèce  ;  mais  avez-vous  bien  considéré 
les  différences  presqu'infinies  de  forme  et  de  taille,  et  de 
mœurs,  qu'il  y  a  entre  toutes  ces  variétés,  depttis  le  mâtin 
et  le  lévrier  jusqu'aux  plus  petits  chiens  d'agrément?  — 
Vous  dites  que  le  chien  est  une  espèce  distincte,  provenant 
d'une  seule  souche  primitive  ;  mais  avez-vous  bien  remarqué 
que  toutes  les  espèces  distinctes  attribuées  à  une  seule 
souche  primitive,  sont  constantes,  hxes,  immuables,  dans 
leur  forme,  dans  leur  taille  et  dans  leurs  mœurs,  contraire- 
ment à  ce  que  l'on  observe  par  rapport  au  chien  ? — Il  vous 
semble  que  le  chien  est  un  animal  tout  différent  du  loup 
et  du  chacal;  mais  avez-vous  considéré  qu'entre  le  chien, 
le  loup  et  le  chacal,  il  y  a  infiniment  moins  de  différence 
qu'entre  la  plupart  des  races  de  chien  ?  Avez-vous  réfléchi 
sur  ce  fait  que  le  chien  redevenu  sauvage,  se  fait  loup  ou 
chacal,  suivant  les  pays  où  il  se  trouve,  et  perd  i'aboiemeiit, 
tandisque  le  loup  et  le  chacal,  en  captivité,  s'upprivoisent, 
s'attachent  à  l'homme,  et  aboient  comme  le  chien  ?  Et  enfin 
avez-vous  considéré  que  le  chien  s'unit  au  loup  et  au 
chacal,  et  que  ces  unions  sont  fécondes? 
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Avant  d'aller  plus  loin  dans  la  discussion  dU  problème, 
il  nous  est  nécessaire  d'établir  nettement  ce  qu'il  faut 
entendre  par  le  mot  espèce,  et  quel  est  le  sij^nii  le  plus 
caractéristique  de  l'espèce. 

L'espèce,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  est  un  mot 
qui  ne  se  dit  proprrment  que  des  êtres  vivants  terrestres, 
soit  vég-'taux  soit  animaux,  doués  de  la  faculté  de  se  re- 
produire. Eiie  pent  être  définie  :  l'ensemble  de  tous  les 
individus  d'un  même  type,  rapportables  à  une  seule  et 
même  souche  primitive,  et  capables  de  se  reproduire  entre 
eux  iudéiiniment.  Elle  peut  être  définie  encore  :  une 
forme  réalisée,  actualisée  dans  un  être  vivant  matériel,  et 
capable  de  se  reproduire,  de  se  multiplier,  d'une  manière 
indéfinie,  dans  des  êtres  semblables,  par  la  voie  de  la 
génération  sexuelle. 

De  ces  deux  définitions,  la  première  est  une  définition 
plus  concrète,  la  seconde  une  définition  plus  abstraite. 
Elles  sont  utiles  toutes  deux.  Ainsi  l'on  dira,  dans  le 
premier  sens,  que  toutes  les  races  de  chien  appartiennent 
à  une  même  espèce  ;  et  dans  le  deuxième,  que  le  chien  est 
une  espèce  distincte. 

L'on  remarque  facilement,  dans  cette  double  définition, 
que  le  mot  espèce  implique  deux  choses:  la  ressemblance, 
tant  intérieure  qu'extérieure,  —  puisque  c'est  la  même 
forme,  \e  même  type  qui  se  reproduit  ; —et  la  facuilté  de  se 
propager  indéfiniment,  d'une  manière  identique,  aiin  que 
l'espèce  vive.  Yoilà  donc  les  deux  grands  moyens  de  dis- 
cerner l'identité  ou  la  distinction  de  l'espèce,  parmi  tant 
d'individus  que  l'on  voudra;  la  ressemblance  et  la  pro- 
pagation. 

La  presque  universalité  des  naturalistes  et  des  philo- 
sophes s'est  arrêtée  à  cet  ordre  idées,  à  l'égard  de  l'espèce, 
parceque  ces  principes  reposent  évidemment  sur  la  nature, 
et  sont  une  conséquence  nécessaire  de  toutes  les  expé- 
riences et  de  tontes  les  observations.  Depuis  que  le  monde 
existe  en  effet,  on  n'a  pas  cessé  d'observer  et  de  voir  claire- 
ment que  tous  les  végétaux  et  tous  les  animaux  se  repro- 
duisent, chacun  suivant  son  type,  et  que  tous  les  individus 
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d'un  même  type  se  ressemblent  toujours  plus  entre  eux,  tant 
intérieurement  qu'extérieurement,  qu'ils  ne  ressemblent 
aux  individus  des  autres  espèces. 

Or,  de  ces  deux  caractères  de  l'espèce  :  la  ressem- 
blance et  la  propao^ation,  le  dernier,  selon  l'onseifrnement 
des  physiologistes  les  plus  distingués,  est  tout  à  la  fois  le  plus 
facile  et  le  plus  sûr.  Ou  des  animaux  se  reproduisent  in- 
détiniment  entre  eux,  ou  ils  ne  se  reproduisent  point  :  s'ils 
se  reproduisent,  ils  sont  de  la  même  espèce  ;  sinon,  ils 
appartiennent  à  des  espèces  différentes.  On  ne  saurait 
imaginer  de  règle  plus  simple. 

Le  premier  caractère,  celui  de  la  ressemblance,  n'a  pas 
la  même  valeur;  parcequ'il  arrive  souvent  que  des  ani- 
maux qui  continuent  à  se  propnger  indéfiniment  entre 
eux,  sont  sujets  à  des  variations  plus  au  moins  rapides, 
plus  au  moins  considérables,  et  de  forme,  et  de  taille,  et 
d'instincts  ;  quoiqu'en  général,  ces  variations  ne  portent  que 
sur  des  points  tout-à-fait  secondaires  dans  l'organisation  et 
les  mœurs  de  l'animal,  et  soient  resserrées  dans  des  limites 
assez  restreintes,  en  laissant  toujours  subsister  les  grandes 
iio-nes,  les  traits  les  plus  saillants  de  l'espèce.  C'est  surtout 
chez  les  animaux  domestiques,  soumis  à  la  direction  intel- 
ligente ou  aux  caprices  de  l'homme,  que  se  voient  de  telles 
modifications;  et  plus  encore  chez  les  plantes  cultivées 
que  chez  les  animaux.  De  là  ces  incessantes  variétés,  ces 
innombrables  races  que  l'on  observe  dans  les  espèces  do- 
mestiqu.es,  par  exemple,  dans  le  froment,  pour  les  plantes, 
dans  le  cheval,  pour  les  animaux  etc  ;  races  et  variétés  qui 
conservent  néanmoins  toutes  le  type  primordial  et  ne 
cessent  pas  d'être  fécondes  entre  elles. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  espèces  distinctes,  mais 
très  rapprochées,  s'unissent  et  engendrent.  Ce  fait  est-il 
de  nature  à  détruire  le  principe  général?  Point  du  tout  ; 
car  ces  nouveaux  produits  sont  des  monstres,  privés  du 
pouvoir  générateur,  comme  le  mulet  qui  résulte  de  l'union 
de  l'âne  et  du  cheval  ;  ou  s'ils  peuvent  engendrer  encore, 
la  descendance  est  de  plus  en  plus  chétive  et  misérable,  et 
la  fécondité  elle-même  finit  toujours  par  s'éteindre  corn- 
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ploteraent,  après  nn  bw\  petit  nombre  de  g^'iiénitions;  à 
moins  toutefois  qu'il  n'y  ait  croisement  avec  une  des  deux 
espèces  primitives,  dans  lequel  cas  l'animal  r^vuvit 
promptement  à  cette  espèce  ;  ce  qm  démontre  encore  (pie 
le  type  mêlé,  l'hybride,  n'a  pas  {rexistenc(î  par  lui  mêmt\ 
et  ne  peut  ni  se  multiplier,  ni  se  perpétuer.  Et  encore 
convient-il  d'ajouter  que  les  espèces  à  l'état  de  nature,  ont 
une  horreur  instinctive  pour  ces  unions  étrangères,  et 
qu'elles  ne  s'y  livrent  jamais,  si  ce  n'est  à  l'état  domestique 
ou  d'esclavage,  sous  l'influence  de  l'homme.  Tant  il  est 
vrai  de  dire  que  le  Créateur  tient  à  la  conservation  des 
espèces!  Il  leur  interdit  les  unions  étrangères;  et  si  elles 
s'y  livrent  quelquefois  alors  l'^ir  produit  est  en  quelque 
sorte  frappé  d'anathème  ;  il  est  condamné  à  l'impuissance, 
au  dépérissement  et  à  l'extinction. 

"  La  nature,  dit  Cuvier,  a  soin  d'empêcher  l'altération 
des  espèces,  qui  pourrait  résulter  de  leur  mélange,  par 
l'aversion  mutuelle  qu'elle  leur  a  donnée.  Il  faut  toutes 
les  ruses,  toute  la  puissance  de  l'homme  pour  faire  con- 
tracter ces  unions,  même  à  celles  qui  se  ressemblent  le 
plus;  et  quand  les  produits  sont  féconds,  ce  qui  est  très 
rare,  leur  fécondité  ne  va  point  au  delà  de  quelques  géné- 
rations, et  n'aurait  probablement  pas  lieu,  sans  la  conti- 
nuation des  soins  qui  l'ont  excitée.  Aussi  ne  voyons-nous 
pas  dans  nos  bois  d'individus  intermédiaires  entre  le  lièvre 
et  le  lapin,  entre  le  cerf  et  le  daim,  entre  la  marte  et  la 
fouine." 

Tels  sont  les  principes  généraux  sur  lesquels  nous 
nous  appuierons  dans  nos  études  sur  l'origine  du  chien. 
Résumons  les  dans  ces  paroles  de  Button  que  nous  ra- 
mèneront naturellement  à  notre  sujet  : 

"  On  doit  regarder  comme  de  la  même  espèce  les 
êtres  qui,  au  moyen  de  lu  génération,  perpétuent  et  con- 
servent la  similitude  du  type  commun  •  et  comme  d'espèces 
différentes,  ceux  qui,  par  les  mêmes  moyens,  ne  penvtMit 
rien  produire  ensemble  ;  de  sorte  que  le  loup  sera  d'une 
espèce  différente  du  chien,  si  en  effet  de  l'union  d'un  uvMe 
et  d'une  femelle  de  ces  deux  espèces,  il  ue  résulte  rien  ;  et 
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qaaiul  même  il  eu  résulterait  uu  auimal  mixte,  uue  sorte 
de  mulet,  comme  ce  mulet  ne  produirait  rien,  cela  suffirait 
pour  établir  que  le  loup  et  le  chien  ne  seraient  pas  de  la 
même  espèce." 

"  C'est  par  le  naturel  des  animaux,  dit-il  ailleurs,  qu'on 
doit  ju^-er  de  leur  nature  ;  et  si  l'on  supposait  deux  animaux 
tout  semblables  pour  la  forme,  mais  tout  diflfére'nts  pour  le 
naturel,  ces  deux  animaux  qui  ne  voudraient  pas  se 
joindre,  et  qui  ne  pourraient  produire  ensemble,  seraient, 
quoique  semblables,  de  deux  espèces  différentes." 

A  continuer. 
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M.  le  Rédacteur, 

Vous  avez,  à  plusieurs  reprises,  dans  votre  Naturaliste, 
invité  tous  les  amateurs,  tous  les  étudiants  en  histoire 
naturelle,  à  vous  faire  part  des  découvertes  qu'ils  auraient 
la  bonne  fortune  de  faire.  Pour  ma  part,  après  avoir  eu, 
depuis  quelques  années,  l'avanta<re  de  pouvoir  vous  offrir 
lin  certain  nombre  d'espèces  nouvelles  en  Entomologie  et 
en  Botadique,  j'ai  le  plaisir  aujourd'hui  de  vous  informer 
que  j'ai  actuellement  entre  les  mains  un  gros  insecte,  qui 
n'a  certainement  pas  été  décrit  par  vous,  que  vous  avez  dit 
se  trouver  en  dehors  des  limites  de  la  Puissance,  et  que 
l'on  a  bel  et  bien  rencontré  à  St-Hyacinthe  même. 

M-on  insecte  est  d'un  genre  tout-à-fait  singulier  :  il  a 
des  os,  du  poil,  des  oreilles,  et  même  des  mamelles  pour 
allaiter  ses  petits.  C'est  un  Mammifère  donc  !  Oui,  mais 
comme  Mammifère,  il  présente  encore  les  singularités  les 
plus  étonnantes  :  on  est  en  peine  vraiment,  de  lui  trouver 
des  pattes  ;  de  chaque  côté  du  corps  il  présente  une  large 
membrane;  cette  membrane  est  traversée  par  des  espèces 
de  doigts  extrëmemeiits  longs  et  déliés  ;  elle  porte  un 
«crochet  eu  avant,  à  la  première  articulation,   et  en  arrière, 
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quatre  petites  griffes  réunies;  elle  se  ploie  et  se  déploie  ; 
elle  fait  continuité  avec  le  large  développement  de  la  qu.'Ui'  ; 
elle  paraît  propre  au  vol  ;  bref,  vous  prendriez  ma  bête 
pour  un  Oiseau. 

Bah!  me  dites  vous,  il  n'y  a  rien  de  si  étrange  et  de  si 
extraordinaire  dans  cet  animal,  c'est  un  Chéiroptère,  c'est 
un  Vespertilion,  c'est  la  Chaure-sonris  que  tout  le  monde 
connaît,  et  qui  est  décrite  à  la  p;ige  124  du  Volume  1er  du 
JSaturaliste. 

Cette  bête  ressemble  en  etiet  à  un  Oiseau,  témoin  la 
fable  de  Lafontaine: 

Je  suis  oiseau  ;   voyez  mes  ailes  ; 
Vive  la  pent  qi.i  fend  les  airs  ! 
Qui  fait  l'oiseau  ?  c'est  le  plumage  ; 
Je  suis  souris  ;  vivent  les  rats  ! 

Pour  tout  vous  dire  en  un  mot,  cher  Monsieur,  c'est 
bien  un  Chéiroptère,  un  Vespertilion,  une  Chauve-souris 
que  ma  petite  bête  ;  mais  vous  savez,  il  y  a  plusieurs  espèces 
de  Chaves-souris;  vous-même  vous  en  attribuez  une  dou^ 
zaine  d'espèces  aux  Etats-Unis;  celle  que  vous  décrivez 
comme  habitant  le  Canada,  est  le  VespertiUo  subidatus, 
jjtjgin. — or  la  mienne  n'est  pas  du  tout  le  Vesperlilio  subu- 
lalus. 

Elle  n'est  pas  non  plus  le  V.  noctivagans^  Lee.  que  vous 
décrivez  à  la  page  345  du  même  vol.  du  Naturaliste,  et  que 
vous  dites  avoir  été  prise  à  Moutiéal. 

Elle  diffère  du  noctivagans  en  ce  qu'elle  n'est  pas  noire 
comme  elle,  qu'elle  n'a  pas  le  bout  des  poils  argenté,  et  ne 
porte  pas  un  collier  blanchPitre  s'étendant  jusqu'au  dessus 
des  oreilles. 

Elle  diffère  du  subulatus  par  la  taille,  par  la  couleur  et 
par  la  forme  ;  elle  est  un  peu  plus  grosse  que  celle-ci,  elle 
est  d'un  grissâtre  un  peu  fauve  et  un  peu  blanc  par  tout 
le  corps,  excepté  les  ailes  qui  sont  brunes;  enfin  elle  a  les 
oreilles  assez  dé\  eloppés  et  de  petits  yeux  noirs  bien  dis- 
tincts ;  tandisque  la  chauve-souris  ordmaire,  d'une  couleur 
sombre  unitbrme,  a  les  oreilles  extrêmement  petites  et  de§ 
yeux  à  peine  perceptibles. 
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A  quelle  espèce  appartieiit-c>lle  ? 

.le  ne  !e  sais  pas  au  juste;  mais  il  est  très  probable  que 
c'est  le  Veapertilio  pruinosus  de  Say  ;  et  voici  sur  quoi  est 
fondée  mon  opinion. 

Dans  votre  Naturaliste,  Vol.  II,  page  43,  au  tableau 
synoptique  des  Mammifères  du  Canada,  vous  nommez 
Vespertilio  pruinosus,  après  Vespertilio  subulatus  ;  vous  l'avez, 
il  est  vrai,  marqué  du  sig:;ne  :  extra  limina  ;  mais  néanmoins, 
en  mentionnant  cette  espèce,  vous  avez,  je  suppose,  insinué 
que  c'était  là  celle  qu'on  avait  le  plus  de  chances  de 
rencontrer  dans  notre  pays,  après  le  Vespertilio  subu/atus. 

De  plus,  le  mot  pruinosus  signifie  :  couvert  d'une  petite 
gelée  blanche;  vous  le  traduisez  vous-même  par  poudré  ; 
eh!  bien,  ceci  convient  à  merveille  à  mon  spécimen  ;  cette 
couleur  grisâtre  tirant  sur  le  fauve  et  sur  le  blano  le  fait 
paraître  comme  saupoudré  de  farine  ou  couvert  d'une  petite 
gelée  blanche. 

Pour  ces  deux  raisons,  je  conclus  que  ma  petite  bête 
est  le  Vespertilio  pruinosus,  Say,  espèce  dont  je  suis  le  pre- 
mier, sans  nul  doute,  à  signaler  Texistence  dans  notre  pro- 
vince de  Québec. 

Je  dois  ajouter  cependant  que  l'honneur  ne  m'en  re- 
vient pas  tout  entier  ;  il  revient  principalement  aux  per- 
sonnes qui  ont  fait  la  capture  de  c^tte  nouvelle  espèce  ;  or 
ces  personnes  sont  des  religieuses  du  couvent  des  Sœurs 
Grises,  ce  sont  les  directrices  de  la  grande  et  superbe  Mé- 
tairie que  la  communauté  possède,  en  face  de  la  ville,  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  ;  elles  ont  trouvé  l'animal  sur  le 
sol  dans  un  champ  de  fèves  ;  elles  ont  remarqué  tout  de 
suite,  que  ce  n'était  pas  une  chauve-souris  ordinaire  ;  et, 
connaissant  mes  goûts  pour  Thistoire  naturelle,  elles  se 
sont  empressées  de  me  transmettre  l'objet  de  leur  trouvaille. 

On  dira  après  cela,  que  la  religion  ne  coopère  pas  aux 
progrès  de  la  science,  que  la  science  ne  doit  rien  à  l'Eglise! 

Je  suis  un  peu  taxidermiste,  comme  vous  le  savez  ; 
j'ai  empaillé  ma  chauve-souris  poudrée  ;  et  c'est  vraiment  un 
maaniiique  sujet  pour  mon  musée. 

Il  va  sans  dire,  cher  monsieur,   que  si  vous  avez  des 
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doutes  sur  son  identiKcation,  ou  si,  simplement,  vous  dr-si- 
rez  la  voir,  vous  n'avez  qu'à  parler,  et  je  lui  fais  faire  in- 
continent le  voyage  du  CapRouge. 

J'espère  enfin  que  vous  ferez  part  à  vos  lecteurs  do 
cette  découverte  nouvelle. 

Elle  en  vaut  bien  la  peine,  je  crois.  C'est  une  toute 
petite  bête  ;  mais  dans  notre  pays,  je  vous  le  dt^mande, 
est-ce  parmi  les  grands  et  les  gros  animaux,  parmi  les 
éléphants  et  les  hippopotames,  les  tigres  et  les  ours  qu'il 
est  possible  de  trouver  du  nouveau?  Et» vous-même  n'eitt- 
ce  pas  dans  le  monde  des  infiniment  petiis,  que  vous  faites 
d'ordinaire,  vos  découvertes  les  plus  belles  et  les  plus 
précieuses  ? 

Aréez,  etc., 

L'ABBÉ  F.  X.  BUh'QUE. 

St.  Hyacinthe,  19  Sept.  1878. 

Il  nous  est  particulièrement  ngréable  d'avoir  à  noter, 
une  fois  de  plus,  la  coopération  de  membres  du  corps  re- 
ligieux, et  qui  plus  est  du  sexe  délicat,  au  progrès  des 
sciences  naturelles.  Nous  qualifions  de  "  victoires  sur 
l'inconnu  "  nos  découvertes  en  histoire  naturelle  ;  il  est 
d'autres  victoires  que  nous  pourrions  rechercher  avec  le 
même  empressement,  puisqu'elles  ne  sont  pas  moins  pré- 
cieuses au  point  de  vue  du  progrès,  ce  sont  celles  sur 
rignorance,  l'apathie,  le  préjugé,  et  ce,  même  dans  la  classe 
des  lettrés.  Il  est  encore  plus  d'une  de  nos  maisons  d'édu- 
cation sans  musée  ni  notion  aucune  sur  la  science  de  la 
nature,  et  pour  qui  les  botanistes  et  les  entomologistes  ne 
sont  encore  que  de  vulgaires  raïuasseurs  d'herbes  et  des 
chasseurs  de  mouches.  Espérons  qu'on  ne  continuera  pas 
plus  longtemps  à  donner  droit  aux  étrangers  de  nous 
qualifier  d'arriérés  sous  ce  rapport,  et  de  nous  accuser  de 
ne  pas  vouloir  suivre  le  mouvement  intellectuel  de  notre 
siècle. 
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A  NOS  CORRESPONDANTS. 

Nous  recevions,  eu  date  du  13  Septembre  ultimo,  la 
correspondance  suivante  de  St.  Ililaire  : 

MONSIEDR, 

Auriez-vous  la  complaisance  de  me  donner  quelques  renseigne- 
ments sur  deux  espèces  d'insectes  que  je  vous  envoie  dans  une  petite 
boîte,  en  même  tempi^  que  cette  lettre.  L'un  G>t,  je  pense,  le  Cha- 
rançon— en  anglais  "  Weevil  "  ou  "pea-bug" — La  moitié  des  pois 
que  j'ai  r(?coltés  cette  année,  est  attaquée  par  cet  insecte.  Je  le  vois 
sortir,  tous  les  jours,  de  la  cellule  qu'il  a  peicée  dans  chaque  pois,  et  il 
s'envole  dans  l'air. — Je  voudrais  savoir  où  il  va  se  loger  pour  passer 
l'hiver  et  comment  il  pourra  atteindre  notre  prochaine  récolte  de  pois 
sans  périr. 

Ne  doit-on  pas  appréhender  qu'il  ne  vienne  à  détruire  complète- 
ment la  récolte  de  pois  en  Canada,  En  ce  cas,  veuillez  bien  m'indiquer 
le  moyen  de  le  combattre. 

L'autre  insecte  est  une  petite  mouche  qui  se  propage  sur  les 
feuilles  de  nos  vignes  sauvages  et  qui  attaque  aus<i,  cette  année,  les 
vio-nes  de  nos  jardins — cet  insecte  fiiit  mourir  toutes  les  feuilles  de 
„igne  sur  lesquelles  il  vit.  On  dirait,  aujourd'hui,  que  nos  vignes  ont 
éprouvé  une  forte  gelée. 

J'ai  une  demi  douzaine  de  vignes  sauvages  qui  font  un  ornement 
dans  ma  cour  et  je  regrette  de  les  voir  détruites  par  un  insecte  aussi 
faible.  Ce  ne  devrait  pas  être  difficile  de  le  détruire.  J'ai  essayé  à 
me  procurer  de  la  poudre  d'ellébore  blanc,  mais  on  m'a  vendu  du 
jalap,  et  l'application  de  cette  poudre  n'a  pas  produit  l'effet  désiré, 
ensuite  il  était  trop  tard  pour  essager  autre  chose. 

J'espère  que  ce  n'est  pas  le  "  phylloxéra  "  tel  que  celui  qui  attaque 
la  vigne  en  France. 

Si  vous  avez  la  bonté  de  me  donner  quelques  renseignements, 
courts,  sur  ces  deux  insectes,  vous  m'obligerez  beaucoup,  et  bon  nombre 
de  mes  amis. 

Agréez,  etc., 

Ths.  Valiqdet, 
St.  Hilaire,  13  Se-.tembre  1878. 
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Nous  devons  d'abord  dire  à  notre  estimable  correspon- 
dant qu'il  ne  pouvait  mieux  nous  faire  connaître  les  in- 
sectes dont  il  parle,  qu'en  nous  en  envoyant  des  spécimens. 
Et  grâce  à  la  manière  dont  il  avait  disposé  le  tout,  ses 
insectes  nous  sont  parvenus  encore  vivants. 

Le  premier  dont  il  parle,  quoique  appartenant  à  la  la- 
mille  des  Curculionides  ou  charançons,  n'est  pas  un  véri- 
table charançon,  mais  bien  une  Bruche,  c'est  la  Bruche  du 
pois,  Bruchus  più.  Lin.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à 
la  page  69  du  vol.  I,  du  Naturaliste. 

Cet  insecte  passe  d'ordinaire  l'hiver  dans  le  grain  du 
pois  même,  est  transporté  au  champ  avec  ia  semence  que 
l'on  met  en  terre,  et  sort  bientôt  après  de  sa  cachette  pour 
être  prêt  à  déposer  ses  œufs  sur  les  nouvelles  gousses  dès 
qu'elles  sont  formées.  Il  est  probable  que  notre  climat 
n'est  que  fort  peu  favorable  au  développement  de  cet  in- 
secte, car  bien  qu'on  en  rencontre  quelques  uns,  chnquo 
année,  il  est  rare  qu'ils  se  montrent  assez  nombreux  pour 
causer  des  dommages  appréciables  ;  tandis  que  dans 
l'ouest,  le  même  insecte  a  forcé  les  cultivateurs,  en  plu- 
sieurs endroits,  à  abandonner  complètement  la  culture 
des  pois. 

Quand  à  ceux  que  portaient  les  feuilles  de  vigne  trans- 
mises, et  que  nous  avons  trouvés  encore  tout  vivants,  ce  ne 
sont  pas  ce  Phylloxéra  qui  fait  tant  de  ravages  sur  les 
vignes  en  Europe,  quoique  appartenant  comme  eux  à 
l'ordre  des  Hémiptères,  et  quoique  étant  aussi  fort  préju- 
diciables aux  vignes. 

Les  feuilles  transmises  nous  ont  permis  d'en  recueillir 
5  espèces  différentes,  toutes  vivantes.  Ce  sont  En/throneioa 
tricincia,  Fitch,  Erythr.  vitifix,  Fitch,  Erythr.  vitis,  Harris, 
Erythr.  mlneratn,  P'itch.  et  une  autre  espèce  du  même 
genre,  la  plus  abondante,  que  nous  croyons  être  nouvelle. 
Ce  sont  de  tout  petits  insectes,  ne  mesurant  environ  que 
.12  pouce  environ,  et  qui  cependant  causent  des  dommages 
considérables  aux  vignes  lorsqu'ils  sont  suffisamment  nom- 
breux, tant  par  la  soustraction  dos  sucs  qu'ils  leur  enlèvent, 
que  par  leurs  déjections  qui  souillent  les  feuilles  en  en- 
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obstruant  les  pores.  Nous  croyons  sans  peine  que  Tellebore 
blanc  à  dû  être  sans  effet  sur  eux,  car  ces  insectes  ne  sont 
pas  munis  de  mâclioires  pour  dévorer  les  feuiiles,  mais  se 
nourrissent  uuiqui^ment  de  leurs  sucs  qu'ils  tirent  au 
moyen  d'une  trompe  extrêmement  déliée  qui  leur  part  du 
menton,  on  dirait' presque  de  la  poitrine.  Ou  conçoit  sang 
peine  que  cette  trompe  peut  pMSser  impunément  à  travers 
une  poudre  quelconque  recouvrant  une  feuille  et  en  at- 
teindre l'épiderme  pour  s'y  enfoncer.  Les  feuilles  ainsi 
attaquées  ne  peuvent  que  partiellement  remplir  leurs 
fonctions  et  se  montrent  bientôt  décolorées  et  presque  sans 
vie.  On  ne  connaît  guère  de  remède  efficace  contre  de 
tels  ennemis.  Les  fumigations,  lorsqu'il  serait  possible  de 
les  employer,  pourraient  avoir  un  bon  effet. 


Mr.  J.  Fletcher,  Ottawa. — La  fougère  transmise  est  bien 
la  Woodùailvertsis,  elle  ne  présente  de  différence  avec  le  type 
normal  que  dans  sa  couleur  qui  est  d'un  vort  plus  tendre, 
et  ses  écailles  laineuses  qui  sont  blanchâtres  au  lieu  d'être 
roussâtres.  Ces  défauts  de  coloration  ne  sont  dus  évidem- 
ment qu'à  son  jeune  âge,  et  peut-être  aussi  à  l'exposition 
un-peu  ombragée  ori  elle  aurait  été  cueillie. 

Nous  recevrons  avec  plaisir  toute  communication  que 
vous  voudrez  bien  nous  adresser  en  rap{)ort  avec  fhistoire 
naturelle.  Nous  pourrons  ou  les  traduire  ou  leur  donner 
même  l'insertion  en  texte  anglais,  la  généralité  de  nos 
lecteurs  étant  familiers  avec  cet  idiome. 

Votre  envoi  d'insectes  nous  permet  de  faire  deux  addi- 
tions à  notre  faune  :  Chalcophora  liberia,  Germ,  et  Chry- 
sobot/iris  Harrisii,  Hentz.  Ces  insectes  n'ont  encore  jamais 
été  signalés  dans  notre  Province.  Nous  n'avons  pas  été 
peu  surpris  de  trouver  2  de  vos  Chalcophora  liberta  encore 
tout  vivants. 

Merci  pour  votre  Jisplenium  rhyzophyUum,  elle  man- 
quait dans  notre  herbier. 

§^  Le  manque  despace  nous  a  forcé  à  remettre  à  noire 
j/rochain  /mmé)  o,  la  suile  du  récit  de  notre  excursion,  au  Lac 
St-Jeatu 


LE 
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{Continué  de  la  page  288). 

Comme  nous  avions  plus  d'une  heure  à  passer  ici,  on 
nous  proposa  d'aller  faire  une  visite  à  l'église  du  lieu,  dis- 
tante de  plus  d'un  demi  mille.  Bien  que  plusieurs  voitures 
fussent  à  la  disposition  des  visiteurs,  la  plupart  préférèrent 
faire  le  trajet  à  })ied,  tant  pour  pouvoir  plus  minutieuse- 
ment examiner  le  paysage,  que  pour  saisir  roccasion  de 
prendre  un  peu  d'exercice. 

Le  promontoire  sur  lequel  est  groupé  le  village  de 
Tadoussac  offre  un  site  des  plus  pittoresques.  Le  point  de 
vue  varie  à  chaque  pas  :  ici  se  sont  les  pointes  des  Lau- 
rentides  arrondies  en  mamelons  dénudés,  où  la  roche  n'est 
pas  même  ombragée  de  verdure,  les  vents  violents  de 
l'est  et  de  l'ouest  auxquels  ils  sont  exposés,  ne  permettant 
pas  même  aux  lichens  de  s'attacher  à  leurs  flancs.  A  leurs 
pieds,  ce  sont  des  étangs,  des  réservoirs  des  eaux  coulant 
de  leurs  sommets  et  s'échappant  par  quelque  filet  tortueux 
et  à  peine  capable  d'être  remarqué.  Plus  loin,  ce  sont  des 
amas  de  sable  roux,  plus  ou  moins  recouverts  de  gazon, 
désagrégation  des  roches  métamorphiques  formant  les 
hauteurs  qui  les  avoisinent. 

Le  quai  de  Tadoussac  est  en  dedans  même  de  l'ou- 
verture du  Saguenay  sur  le  îSt-Laurent  ;  les  varechs  attachés 
aux  cailloux  du  rivage  et  la  couleur  même  de  l'eau,  nous 
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di.S(Mit  de  suite  quo  nous  sommes  en  plein  milieu  de  pro- 
dvi  tions  marines.  La  pointe  de  la  rire  droite  du  Sajrue- 
n^y.  qui  peut  mesurer  ici  plus  d'un  mille  de  lar£!fear,  avec 
la  vue  e)i  diaîjonnle  du  fleuve  à  travers  la  Pointr-inx- 
Allouettes  et  l'Isle-E/OUiçe  qui  porte  un  p. are,  offrent  un 
coup  d'œil  des  plus  agréables. 

L'é<iflise  est  située  dnns  l'eiifoiicemiMit  d'une  baie  de 
l'autre  côté  du  pronlontoire,  c'est  à-dire  aytint  son  ouver- 
ture sur  la  partie  est  du  fl'uve.  Le  point  de  vue  ici 
difl'-^rent  de  celui  de  l'autre  côté  du  promontoire,  offre  un 
caractère  encore  plus  saisissant,  se  portant  en  dia^^on^ile 
sur  la  rive  suil,  cette  rive  se  dérobe  d'ordinaire  aux  reg"ards, 
de  sorte  que  nous  voyons  l'horizon  se  confondre  avec  la 
surface  liquide. 

Tous  les  visiteurs  envahissent  le  petit  temple  qui, 
jamais  certainement,  n'avait  reçu  encore  telle  visite.  Sept 
évêques  et  jdus  de  cinquante  prêtres,  c'est  plus  que  la 
plupart  de  nos  anciennes  paroisses  peuvent  se  glorifit^r 
d'avoir  réuni  dans  leurs  enceintes  Des  cierges  sont  allu- 
més à  l'autel,  et  des  chiintres  amateurs  entonnent  des 
hymnes  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  à  la  reine  du  Ciel,  que 
tous  les  assistants  continuent,  av«^c  le  plus  ffranct  entrain. 
Les  chriuts  de  l'église  sont  partout  touchants,  mais  répétés 
par  ces  voix  sacerdotales  si  habituées  à  les  faire  retentir, 
dans  cette  petite  enceinte  si  ancienne  et  si  déserte  d'ordi- 
naire, aux  demi  clartés  d'un  crépuscule  qui  permettaient 
à  peine  à  chacun  de  reconnaître  son  voisin,  ils  avaient  là 
quelque  chose  de  particulièrement  attendrissant.  Nous 
nous  imaginions  entendre  la  voix  du  célèbre  et  snint 
Père  de  la  Brosse,  qui  remit  ici  ses  restes  mortels  à  la  terre, 
réunie  à  celle  de  tant  d'autres  missionnaires,  qui  venaient 
s'agenouiller  à  ce  même  autel,  avant  que  de  s'enfoncer 
dans  l'intérieur,  pour  rencontrer  les  peuplades  sauvages, 
^ auxquelles  ils  allaient  porter  les  lumières  de  l'évangile,  se 
mariant  avec  les  nôtres,  pour  exalter  la  tendresse  du  divin 
cœur  du  Sauveur  des  hommes  et  les  gloires  de  celle  qui _ 
pour  avoir  été  sa  mère,  a  été  constituée  la  distributrice  de 
ses  grâces.  Le  souvenir  de  ces  premiers  apôtres  de  notre 
patrie  qui  avaient  prié  ici,  dans  cette  même  chapelle,  nous 
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pénétrait  d'an  sentiment  do  respoct  et  de  dévotion  qui 
nons  ht  trouver  bien  trop  courts  les  quelques  moments 
que  nous  passâmes  en  ce  lieu  vénérable. 

Nous  avons  nommé  le  Père  de  la  Brosse,  cet  intrépide 
missionnaire,  dont  la  réputation  de  sainteté  est  encore  si 
vue  dans  tout  le  bas  du  fleuve,  fut  inhumé  dans  1,  cha- 
pelle de  Tadoussac  en  1782  ;  20  ans  plus  tard,  on  fit  la  trans- 
1  >iion  de  ses  restes  à  Chicoutimi,  où  ils  reposent  encore  à 
côté  de  ceux  du  Père  Coquart,  dans  le  cimetière  de  l'an- 
cienne  mission,  au  bassin.  Inhumé  à  la  manière  des  sau- 
vages.  c'est-à-dire  recouvert  seulement  d'écorces  de  bou- 
leau, ou  lut  tout  étonné,  lors  d^^  son  exhumation,  de  le  re 
trouver  encore  en  parfait  état  de  conservation. 

Quoique  rebâtie  à  neuf  depuis  quelques  années,  c'est 
sur  le  lieu-mème,  et  dans  les  mêmes  dimensions  que  cette 
chupelle  à  été  reconstruite.  Elle  est  en  bois  et  ne  mesure 
que  30  pieds  de  long'ueur  sur  20  de  largeur.  Quelques 
peintures,  dons  des  hauts  personnages  qui  favorisèrent  si 
puissamment  les  missions  lors  de  l'établissement  de  la 
Nouvelle  France,  se  voient  encore  sur  ses  murailles.  L'une 
d'elles  surtout,  représentant  l'aniie-gardien,  nous  a  paru, 
avec  son  cachet  particulier  d'ancienneté,  dénoncer  un 
pinceau  d'un  mérite  plus  qu'ordinaire  ;  on  nous  dit  aussi 
qu'un  visiteur  Américain  ofirit  un  jour  de  la  couvrir  de 
pièces  d'or,  si  on  voulait  la  lui  abandonner. 

Revenus  au  bateau,  nous  nous  abandonnâmes  aussitôt 
.'"i  la  vapeur  pour  remonter  le  Saguenay.  L'atmosphère  est 
ledevenue  sereine,  mais  le  jour  ayant  fait  place  à  la  nuit, 
nous  n'avons  que  la  clarté  de  la  lune  pour  nous  montrer, 
sur  un  ciel  plus  ou  moins  sombre,  les  silhouettes  des  têtes 
]ilus  ou  moins  abruptes  qui  bordent  les  rives  de  chaque 
côté.  Quelque  monotone  et  peu  attrayant  que  fut  le  coup 
d'oeil,  nous  le  pro  otigeâmes  cependant  fort  avant  dans  la 
soirée,  afin  de  rHccourcir  d'9.utant  la  nuit  que  nous  devions 
passer  sans  avoir  de  lit  pour  nous  reposer. 

Lorsque  vers  les  onze  heures  nous  rentrons  dans  l'in- 
térieur du  bateau,  nous  reconnaissons  que  toutes  les  moins 
mauvaises  places,  parmi  celles  à  notre  disposition,  avaient 
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déjà  des  occupants;  les  bancs  rembonrés  de  l'hémicyle 
d'arrière,  les  fauteuils  à  ressorts,  les  chaises  mobiles  mêmes 
étaient  charg-és  de  dormeurs  on  d'occupants  tendant  à  le 
devenir.  On  nons  dit  qu'on  pourrait  avoir  un  certain 
nombre  de  matelas  ;  nous  les  demandons  aussitôt,  et  on 
vient  les  étendre  à  l'arrière,  on  face  même  de  la  porte,  à 
côté  d'un  certain  nombre  de  passagers  qui  étaient  déjà  éten- 
dus sur  le  tapis  nu  du  plancher.  Nous  pressons  les  matelas 
les  uns  contre  les  autres  alin  d'interce[iter  la  circulation 
de  ce  côté,  et  renversant  des  chaises,  nous  relevons  l'ex- 
trémité de  notre  couche  pour  nous  en  faire  des  oreillers. 

Mais  nous  avions  compté  sans  les  allures  vag-abondes 
de  ceux  qui,  encore  moins  heureux  que  nous,  n'avaient  pas 
même  où  s'asseoir.  A  tout  instant  il  y  en  avait  dans  les 
ténèbres  à  nous  marcher  sur  les  jambes  et  tout  le  corps, 
pour  atteindre  la  porte  que  nous  croyions  avoir  suffisam- 
ment barricadée.  D'autres,  revenant  par  cette  porte,  ne 
manquaient  jamais  de  s'acrocher  à  notre  chaise  renversée 
et  de  faire  disparaître  plus  ou  moins  notre  oreiller.  Que 
n'ai-je  une  bonne  corde,  disait  un  voisin,  pour  en  faire  un 
collet,  afin  d'arrêter  ces  lièvres  errants  qui  ne  veulent  pas 
nous  laisser  un  seul  moment  de  relâche.  Et  presque 
aussitôt,  sans  que  collet  il  y  eut,  un  des  passants  s'engagea 
tellement  le  pied  dans  notre  chaise,  qu'il  vint  de  tout  .son 
long  s'étendre  sur  ceux  qui  occupaient  les  matelas.  Pour 
le  coup,  lui  répondimes-nous,  en  voici  un  de  ces  lièvres 
entre  nos  mains,  il  faut  pour  prix  de  sa  rançon,  le  f  dre  con- 
venir d'aller  porter  autre  part  ses  courses  vagabondes. 

Vers  les  deux  heures  du  matin,  nous  accostions  le 
quai  de  St-Alphonse,  à  l'extrémité  de  la  Baie  des  Ha  !  Ha  î 
Mais  quoique  arrêtés,  notre  position  ne  s'améliora  pas  pour 
cela  ;  le  bruit  du  chargement  qu'on  prenait  là  vint  rem- 
placer celui  du  mouvement  de  l'engin,  et  nos  vagabonds 
n'en  continuèrent  pas  moins  leurs  courses.  La  porte  entre 
ouverte  nous  amenait  sur  la  tête  un  air  froid  des  plus  dé- 
sagréables, et  fermée,  nous  confinait  dans  une  étuve  où 
l'air  ne  pouvait  en  aucune  façon  se  renouveler. 

Dès   les   cinq  heures,  tout  le  monde   était   sur   pied, 
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contents  do    réparer   riusomnie   de   la    nuit   par   un  peu 
d'exercice. 

Mais  bientôt  nous  nous  remettons  en  marche  en  re- 
venant sur  nos  pas,  pour  reprendre  le  cours  du  Sai^ue- 
nay  que  nous  avions  laissé  à  l'ouverture  de  la  baie.  Qui- 
conque remonte  pour  la  première  fois  le  Saguenay,  est 
porté  de  suite,  en  entrant  dans  la  baie,  à  croire  qu'il  pour- 
suit encore  le  cours  d'eau  principal,  et  que  le  courant  qu'il 
laisse  à  sa  droite  n'est  qu'un  affluent  de  la  rivière  même; 
aussi  est-il  tout  surpris  en  arrivant  à  St-Alphonse,  après 
deux  lieues  de  course,  de  voir  qu'il  se  trouve  au  fond  d'un 
sac  sans  issu,  et  que  ce  qu'il  avait  cru  n'être  qu'un  affluent, 
était  véritablement  la  rivière  même  poursuivant  son  cours. 

A  deux  milles  de  St-Alphonse,  dans  la  partie  sud-ouest 
de  la  baie,  se  voit  le  village  de  St- Alexis  avec  son  église, 
présentant  un  assez  joli  coup  d'œil.  Ici,  les  rochers  nus 
se  présentent  encore  presque  partout  près  du  rivage,  mais 
ils  sont  de  médiocre  élévation,  et  on  peut  voir  qu'un  beau 
plateau  de  terre  njable  et  cultivée  se  trouve  au  dessus. 

Après  avoir  redescendu  la  baie  l'espace  de  deux  lieues, 
nous  reprenons  le  cours  du  8agaenay,  pour  nous  rendre 
directement  à  Chicoutimi.  Bientôt  nous  voyons  défiler  à 
notre  gauche  la  petite  église  de  St-Fulgence,  avi'C  des 
habitations  échelonnées  en  file  sur  le  parcours  de  la  rivière. 
Les  rochers  nus  qui  jusqu'ici  avaient  bordé  les  deux 
rives,  commencent  à  disparaître,  peur  faire  place  à  des 
pièces  de  culture  où  nous  voyons  du  grain  de  la  plus  belle 
apparence. 

Nous  avançons  toujours  de  plus  en  plus,  et  bientôt  nous 
rencontrons  une  embarcation  à  rames  avec  un  petit  vapeur 
qui  viennent  nous  faire  escorte.  L'un  et  l'autre  sont  char- 
gés de  monde  et  portent  de  nombreux  pavillons.  En  pas- 
sant vis-à-vis  la  demeure  des  MM.  Price,  on  nous  salue 
d'un  coup  de  canon  dont  les  échos  bruisent  fort  longtemps 
dans  les  montagnes  environnantes.  Notre  vapeur  y  répond 
par  une  semblable  décharge,  et  tant  sur  les  rives  que  sur 
les  embarcations  qui  nous  suivent,  résonnent  de  toutes 
parts  de  nombreuses  détonations, 
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Le  coup  d'œil  est  ici  enchanteur  :  à  notre  gauche,  sur 
les  hauteurs,  nous  voyous  s'échi^louner  Je  vilJaiçe  de  Chi- 
coutimi  que  domine  sa  cathédrale  nouvelle  et  son  superbe 
collège,  et  à  notre  droite,  se  montre  de  l'autre  côté,  l'église 
de  Ste-Anne  avec  ses  habitations  et  ses  champs  cultivés. 
Le  qu  li  est  encombré  de  monde,  au  milieu  desquels  ou  r^- 
marque  les  habits  rouges  d'une  com[)agnie  de  miliciens  ve- 
nant faire  escorte  On  ne  voit  partout  (|U3  pavillons,  bvfi- 
derolles,  sentences,  arcs  de  triomphes,  et  de  toute  p.n  t 
résonnent  des  détonations  sans  fin.  Les  évêques  montent 
aussitôt  en  voitures,  et  nous  nous  dirigeons  vers  le  collégv^ 
qui  est  la  demeure  du  nouvel  évèque.  Après  une  adressa 
de  bienvenue  présentée  par  le  maire,  commence  bientôt  la 
cérémonie  religieuse,  qui  débute  par  la  bénédiction  de  la 
nouvelle  cathédrale  faite  par  Mgr  I'Archeveq'ie 

Le  nouveau  tem[)le  est  une  superbe  construction  de 
style  grec,  ne  mesurant  pas  moins  de  200  pieds  de  lon- 
gueur 11  porte  au  milieu  de  sa  façade  une  tour  fort  élevée, 
et  sur  chncuu  de  ses  longs  pans  deux  petites  chapelles  sail- 
lantes formant  des  demi  décagones,  simulant  des  contre- 
forts. Nous  regrettons  qu'on  n'ait  pas  terminé  ces  chapelles 
Raillantes  par  des  p^^tits  dômes  ;  le  coup  d'œil  en  eut  été 
encore,  pensons  nous,  plus  charmant. 

La  bénédiction  du  temple  terminée,  on  vient  chercher 
le  nouvel  évèque  au  collège,  et  tous  se  dirige'ut  en  proces- 
sion vers  la  porte  principale,  pour  la  c<n'émonie  de  l'instal- 
lation. Les  sept  évêques  prennent  place  sur  les  prie-dieu 
qui  les  attendent,  les  prêtres  envahissent  les  stalles,  et  l'im- 
mense enceinte  se  remplit  de  toute  part  d'une  foule  com- 
pacte de  fidèles,  qu'on  évalue  entre  5  à  6  miile. 

Le  Kév.  A.  Gingras,  curé  de  St-Fulgence,  à  qui  était 
dévolue  la  tâche  de  porter  la  parole,  s'en  acquitta  avec  un 
rare  bonheur.  La  littérature  canadieiuie  comptait  déjà  ce 
jeune  prêtre  parmi  ses  poètes  de  distinction,  la  chaire  pourra 
désormais  le  réclamer  comme  orateur  remarquable.  Ses  pa- 
roles éloquentes  furent  goûtées  de  tous,  et  pendant  près  de 
trois  quarts  d'heure,  il  tint  l'auditoire  suspendu  à  ses 
ièvres. 
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Le  dîner  se  prit  au  collég-e,  où  l'on  pnt  compter  96 
soutanes,  tant  évêqaes  que  prêtres  ou  simples;  ecrlésias- 
tiques. 

Le  collège  de  Chicoutimi,  dont  l'intérieur  n't-st  pas 
encore  entiiVement  terminé,  est  une  superbe  construction 
à  quatre  étuges,  de  100  pieds  de  lonoueur.  Il  est  bâti  snr 
uriM  hauteur  d'environ  25  i:)ieds  au  dessus  de  la  base  de  la 
cathédrale,  et  domine  de  là  le  village  en  entier,  La  pnrtie 
aetuelle  est  destinée  à  n'être  qu'une  aile  du  corps  principal 
qui  sera  bâti  plus  tard,  lorsque  les  besoins,  ou  plutôt  les 
ressources,  jiermettront  de  le  faire  ;  car  dès  aujourd'hui, 
l'évêque  est  forcé  de  se  contenter  d'appartements  fort  p^u 
spacieux,  pour  ne  pas  nuire  aux  besoins  du  collège.  De 
même  que  la  cathédrale,  ce  collège  est  entièrement  cons- 
truit d'une  superbe  pierre  qu'on  a  tirée  du  r('cher  même 
sur  leqnel  l'une  et  l'autre  reposent.  C'est  un  orthose  rouo-c- 
clair  avec  mélange  de  quartz  blanc  translucide  t>t  un  peu 
de  mica  brun. 

Le  soir,  il  y  eut  illumination  générale,  comme  jamais 
pensons-nous,  paioisse  de  campagne  n'a  pu  en  donner  de 
plus  brillante.  C'était  de  toutes  parts  une  prolusion  de 
lumières,  depuis  les  somptueuses  demeures  des  bourgeois, 
jusqu'aux  plus  humbles  réduits  des  pauvres.  Des  milliers 
de  lanternes  chinoises  pendaient  aux  arbres,  aux  balcons, 
à  des  mais  improvisés,  et  partout  les  fenêtres  nous  mon- 
traient illuminés  les  armes  du  nouvel  évêque,  des  em- 
blèmes reliiïieux,  et  des  sentences  les  mieux  appropriées  à 
la  circonstance.  Des  fusées,  des  chandelles  romaines,  des 
feux  de  Bengale,  se  montraient  ça  et  là,  en  même  trmps 
que  les  échos  retentissaient  de  mille  détonations  de  mous- 
queterie,  dominées  de  temps  en  temps  jiar  la  voie  puis- 
sante du  canon  des  MM.  Price  et  de  celui  du  vaj>eur 
Saguenay 

Les  habitants  de  Ste-Anne,  en  face  d*^  Chicoutimi. 
de  l'autre  côté  de  la  rivière,  n'avaient  pas  voulu  non 
plus  en  céder,  à  leurs  vis-à-vis,  en  fait  de  zèle.  Ils  exécu- 
tèrent des  processions  au  flambeau,  autour  d'arcs  do 
triomphe  illuminés   qu'ils    avaient  érigés  sur   les  falèsos 
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mêmes  qui  bordent  leur  rive,  d'un  effet  vraiment  féerique. 
On  aurait  cru  rêver,  ou  assister  à  une  danse  de  Intins,  en 
voyant  ces  feux  sans  nombre,  s'élever,  s'abaisser,  disparaître 
tout  à  coup  pour  se  montrer  encore,  se  croiser  en  tous  sens 
sans  qu'on  put  distinguer  ceux  qui  les  agitaient.  Des  mon- 
ceaux de  bois  résineux,  allumés  ça  et  là  dans  le  voisinage, 
répandaient  sur  toute  la  scène,  une  lueur  trenablottante 
qui  venait  encore  ajouter  à  l'illusion. 

Vers  les  dix  heures,  le  Saguenay  reprit  sa  marche  de 
retour,  emmenant  tous  les  prélats  étrangers,  à  fexception 
de  l'archevêque,  et  la  plupart  des  prêtres  qui  avaient  pris 
part  à  la  fête.  Comme  nous  voulions  poursuivre  plus  loin 
notre  excursion,  nous  fûmes  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
ne  reprirent  pas  le  bateau  ce  soir  là  même. 

Le  lendemain,  dès  après  dîner,  nous  montâmes  en 
voiture  avec  M.  l'abbé  Giroux,  vicaire  de  iSt-Ambroise  de 
Lorette,  pour  nous  rendre  au  lac  Kt-Jean.  Nous  voulions 
nous  rendre  le  soir  même  à  Hébertville,  distance  de 
quatorze  lieues.  La  tâche  était  un  peu  forte,  vu  surtout 
que  les  chemins  avaient  été  sérieusement  gâtés  par  les 
pluies  des  jours  précédents,  aussi  n'y  parvînmes-nous  que 
vers  les  onze  heures  du  soir. 

Le  jour  suivant,  vendredi  9  Août,  bon  vent  d'ouest, 
soleil  brillant,  tous  les  présages  d'une  belle  journée.  Ce- 
pendant, à  peine  avions-nous  pris  notre  déjeuner,  et  jeté 
un  coup  d'œil  sur  le  village  d'Hébertville,  que  nous  re- 
voyions après  un  espace  de  17  ans,  que  nous  vîmes  des 
nuages  menaçants  s'amonceler  au  couchant.  Nous  nous 
.mîmes  de  suite  en  route  pour  St-Jérome,  distance  de  trois 
lieues  et  demie  ;  mais  nous  étions  partis  encore  trop  tard  ; 
car  nous  avions  encore  plus  de  trois  milles  à  franchir, 
lorsque  nous  fûmes  assaillis  par  un  violent  orage,  accom- 
pagné de  tonnerre  et  d'un  vent  à  nous  mettre  hors  d'état 
de  résister  à  la  pluie  qui  nous  atteignait  de  toutes  parts; 
aussi  fàmes-nous  obligé  de  relâcher  chez  un  cultivateur  de 
l'endroit,  pour  attendre  un  moment  plus  favorable  avant 
de  continuer  notre  route. 
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Le  Sagiienay  (^),  comme  on  le  sait,  est  la  décharge  du 
lac  St-Jean  dans  le  fleuve  Si-Laurent.  Le  lac  «t-Jean  qui 
a  à  peu  près  une  forme  circulaire,  avec  un  diamètre  de 
plus  de  quinze  lieues,  reçoit  le  tribut  de  huit  rivières,  dont 
quelques  unes  fort  considérables,  ce  sont  :  la  Belle- Rivière, 
Coushpaganish,  Métabetchouan,  Ouyatchouan,  A^hapmou- 
chouan,  Mistassini,  Tériboka  et  Cacouatimi.  Comme 
nous  l'avons  dit,  ce  lac  se  verse  dans  le  Saguenay,  mais  par 
une  double  issue,  la  grande  et  la  petite  décharge,  laissant 
entre  elles  la  grande  île  d'Alma,  qui  est  déjà  aujourd'hui 
habitée  en  partie. 

Le  lac  Kinogami  (^),  qui  mesure  8  lieues  de  longueur 
sur  un  mille  et  plus  de  largeur,  s'étend  dans  une  direction 
parallèle  à  celle  du  Saguenay,  et  lui  envoie  ses  eaux  aussi 
par  une  double  décharge,  à  quelques  milles  seulement  l'une 
de  l'autre,  ce  sont  la  rivière  Chicoutimi  et  la  rivière  des 
Sables.  Le  lac  Kinogamishis^h  (^),  qui  s'étend  aussi  dans 
la  même  direction  que  le  Kiiiogami,  semble  fane  suite  à 
ce  dernier  ;  cependant  l'un  et  l'autre  envoient  leurs  eaux 
dans  une  direction  opposée  ;  le  premier  les  dirigeant  dans 
le  Saguenay,  comme  nous  venons  de  le  dire,  et  le  second 
dans  le  lac  St-Jean,  par  l'entremise  de  la  rivière  des  Aulnets 
et  de  la  Belle-Rivière.  Les  deux  lacs  ne  sont  séparés  l'un 
de  l'autre  que  par  une  butte  de  sable,  de  médiocre  éléva- 
tion, d'environ  une  vingtaine  d'arpents  de  largeur.  C'est 
à  Hébertville  que  se  termine  le  lac  Kinogamishish  pour 
se  décharger  dans  la  rivière  des  Aulnets,  qui  n'a  que  quel- 
ques pieds  de  largeur,  et  qui  se  jette  elle-même,  un  peu 
plus  loin,  dans  la  Belle-Rivière  qui  se  rend,  elle,  directement 
au  lac  St-Jean. 

Le  lac  Kinogami  s'étend  au  pied  même  de  la  chaîne 
des  Laurentides  qui  le  bordent  au  sud-ouest,  et  qui  pres- 
que partout  en  forment  la  rive  ;  mais  entre  ce  lac  et  le  Sa- 
guenay, distance  d'environ  quatre  lieues,  et  jusqu'à  une 
grande  distance  à  l'est  même  de  cette  dernière,  s'étend  une 
plaine  unie,  de  médiocre  élévation,  atteignant  le  lac  St-Jean 

(1)  Du  montagnais  Sagg ishsékiiss,  nvitre  mxhords coudés  perpendiculairement. 

(2)  Dérivé  de  Thsinogami,  lac  long. 

(3)  La  terminaison  suixh  est  un  diminutif,  petit  lac  long. 
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et  Pli  formant  partout  le  pourtour  et  se  prolonireant  fort  loin 
au  delà  du  coté  du  nord.  C'est  sur  cette  plaiue  formée  de 
riches  terrains  d'alluvioii,  que  sont  situés  Ifs  établissements 
actuels  du  Sagueniay,  qui  s'étt^ndront  sur  tonte  son  étendue, 
il  n'y  a  pas  à  en  tlout^r,  lorsque  les  voies  de  communica- 
tion seront  dt^venu's  plus  4'aciles,  et  que  surtout,  une  voie 
ferrée  permettra  l'écouleraent  des  produits  abondants  de 
celtt^  riche  contrée. 

Quoique  .sur  une  surface  assez  unie,  le  chemin  entre 
Chicoutimi  et  le  lac  St-Jean,  offre  cpendant  des  côtt'S 
nombreuses  et  souvt'iit  fort  raides.  Ce  sont  des  cavées, 
des  ruiss'^aux  qui!  faut  franchir  avec  des  escarpements 
considérables.  Lorsque  cette  terre  forte  qui  domine  géné- 
ralement a  été  détiempée  par  les  pluies,  la  partie  imbibée 
glisse  sou«  les  crampons  des  chevaux  dans  ces  côtes,  et 
deux  personnes  suffisent  souvent  pour  mettre  a  l'épreuve 
les  jart'ts  des  meilleures  bêtes  pour  en  fane  l'ascension.  Le 
véhicule  en  grande  vogue  dans  cette  contrée,  et  c'est  peut- 
être  le  plus  avantageux,  est  la  planche  élastique  supportée 
sur  quatre  roues.  Simple  et  légère  à  l'excès,  lorsqu'elle  est 
surmontée  d'une  couverture  pour  la. pluie  et  le  soleil,  elle 
offre  tout  le  comfort  qu'on  peut  être  en  droit  d'exiger  dans 
de  tels  chemins. 

A  peine  avions-nous  gravi  les  côtes  qui  bordent  le 
Saguenay  en  partant  de  Chicoutimi,  que  nous  voyions 
partout,  tant  dans  les  rangs  des  concessions  de  la  paroisse 
de  Chicoutimi  que  dans  ceux  de  St-Dommique  (Rivière  des 
Sables)  qui  la  suit,  des  deux  côté  de  la  route,  des  champs 
de  «rains,  particulièrement  de  blé,  se  succédant  presque 
.sans  interruption,  de  la  plus  belle  venue  et  de  la  plus  ma- 
gnifique ai)parence. 

On  peut  se  demander  d'abord  d'où  peut  venir  l'extrême 
fertilité  de  cette  région,  car,  comme  il  est  bien  naturel  de 
le  supposer,  la  couch^^  arable  ne  doit  être  que  le  résidu 
de  la  désagrégation  des  montagnes  qui  l'entourent  de  toutes 
parts.  Or  ces  montagnes  ne  nous  montrent  presque  par- 
tout que  les  roches  les  plus  stériles,  comme  le  granit,  le 
gneis  ou  des  agégats  on  abonde  le  silex,  on  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  leurs  luvures  puissent  fournir  un  sol  d'une 
telle  fertihté. 
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En  examinant  attentivemnit  l.>s  rochers  du  Signenay, 
et  particulièrement  ceux  du  voisinauje  du  lac  ^t-Jean,  on 
reconnait  sans  jieine  qu'ils  ne  se  composent  pas  exclusive- 
ment de  granit,  de  gneis  et  de  silex,  mais  que  la  syenite  et 
le  trapp  s'y  montrent  aussi  fort  souvent  JJ'un  autre  côté, 
rien  n'empêche  de  croire  que  ces  montagnes  celles  du 
voisinage  du  lac  Si-Jean  surtout  ont  été  [»rimitivement 
couvertes  d'une  conche  de  calcaire,  comme  on  en  voit 
encore  des  restes  sur  les  bords  de  la  rivière  Ouiatchouan,  à 
la  Pointe  bleue  etc.  Le  lac  St-Jeaii,  avec  le  pays  envi- 
ronnatit,  forme  une  dépression  au  milieu  de  la  chaîne  des 
Laurentides,  dont  le  lie  est  la  partie  la  plus  basse,  recevant 
les  eaux  des  rivières  ses  tributaires.  Qui  empêche  de  croire 
que,  lorsque  la  mer  recouvrait  touie  cette  contrée,  les 
mêmes  endroits  ne  fussent  dès  lors  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur que  le  reste  et  pussent  par  conséquent  recevoir 
une  couche  de  c.dcaire  qui  aurait  fait  défaut  ailleurs,  ou 
qui  y  aurait  été  bien  moms  considérable.  Les  rochers,  à 
mesure  qu'ils  sortaient  de  l'eau,  se  désagrégeant  sous  l'in- 
fluence des  agents  atmosphériques,  auraient  versé  ou  laissé 
s'écouler  dans  cette  dépression  les  débris  de  la  chemise  de 
calcaire  dont  ils  étaient  revêtus;  et  de  là  la  grande  fertilité 
du  sol  actuel.  Les  nombreux  fossiles  qu'on  trouve  dans 
le  calcaire  de  la  Pointe-bleue,  suffisent  pour  nous  montrer 
que  la  décomposition  seule  de  ce  calcaire  suffisait  pour  la 
production  d'un  riche  terrain,  sans  faire  intervenir  un 
déluge,  comme  quelques  uns  l'ont  supposé,  pour  amener 
ces  riches  éléments  d'endroits  plus  éloignés. 

Les  terres  fortes  qui  composent  presque  entièrement 
la  paroisse  de  yt-Dominique,font  place  à  d'autres  beaucoup 
plus  sablonneuses  en  approchant  du  lac  Kinoufami.  Ici, 
entre  des  éruptions  de  roche  nue,  en  général  de  peu  d'é- 
tendue, se  montre  une  forêt  assez  pauvre,  de  bouleaux, 
pins  rouges,  pins  gris,  trembles  etc»  d'apparence  assez 
chétive,  et  le  chemin  ne  loule  que  sur  une  terre  fort  sa- 
blonneuse. Observons  toutefois  que  dans  toute  cette  partie 
du  iSaguenay,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  juger  de  la  qualité 
du  sol  par  les  bois  qu'il  porte,  car  ce  sont,  à  peu  d'excep- 
tions près,  des  bois  do  seconde  venue,  le  feu  ayant  de  temps 
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à  autres  fait  disparaître  en  grande  partie,  ce   que  la  huche 
des  bûcherons  de  bois  de  commerce  avait  épargné. 

A  mesure  que  nous  avançons  sur  les  bords  du  lac 
Kinogami,  le  terrain  nous  pavait  de  plus  en  plus  pauvre  > 
c'est  que  nous  sommes  ici  à  la  hauteur  des  terres  entre 
Chicoutimi  et  le  lac  St-Jean.  Aussi  ne  voyons-nous  nulle 
part  d'élévation  marquante,  mais  presque  partout  des 
petits  lacs  ou  marécages  entremêlés  de  rochers  nus  et 
d'arbrisseaux  tenant  la  place  des  arbres.  Mais  à  peine 
avons-nous  atteint  la  limite  du  Kinogami,  que  le  terrain 
change  aussitôt,  la  terre  forte  remplaçant  le  sable  et  les 
marécages. 

Les  désagrégations  des  roches  laurentiennes  entraînées 
dans  les  lacs  par  les  rivières,  ont  formé  presque  partout  des 
rives  sablonneuses,  que  les  eaux,  poussées  par  les  gros 
vents,  sont  venues  laver  en  les  durcissant.  C'est  à  cette 
cause,  sans  doute,  qu'est  due  la  langue  de  terre  sablonneuse 
qui  sépare  les  lacs  Kinogami  et  Kinogamishish,  de  même 
que  la  rive  Sud-Est  du  lac  St-Jean. 

Mais  poursuivons  le  récit  de  notre  itinéraire.  Nous 
en  étions  à  attendre  dans  la  maison  d'un  cultivateur,  la  lin 
de  lorage  qui  nous  avait  surpris  en  chemin,  pour  nous 
rendre  au  presbytère  de  St-Jérome.  Le  gros  de  l'orage  à 
peine  passé,  nous  nous  remettons  aussitôt  en  route,  et 
bientôt  nous  voyons  s'étendre  devant  nous  l'immense  nappe 
d'eau  du  lac  St-Jean,  avec  le  clocher  de  l'église  de  St- 
Jérome  se  projetant  sur  ses  ondes. 

Nous  nous  étions  d'abord  proposé  de  nous  rendre  le 
soir  même  à  Métabetchouan,  mais  le  mauvais  temps  nous 
força  à  passer,  non  seulement  l'après  midi,  mais  encore  la 
demi  journée  du  lendemain,  au  presbytère  de  St-Jérome, 
où  nous  trouvâmes,  dans  la  conversation  c'u  curé,  Mr 
Vallée,  et  des  autres  membres  de  sa  maison,  autant  à  nous 
amuser  qu'à  nous  instruire  sur  tout  ce  qui  concerne  l'éta- 
blissement de  ces  nouveaux  endroits. 

L'église  de  St-Jérome  n'est  qu'à  cinq  ou  six  arpents 
de  la  rive  du  lac  St-Jean,  qui  en  cet  endroit  est  fort  peu 
élevée.     Il   est  probable  qu'elle  sera  plus  tard  reportée  à 
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nue  quinzaine  d'arpei)ts  plus  à  l'ouest,  sur  un  cotoau  qui 
donnera  du  lac  la  plus  belle  vue  qu'on  en  puisse  avoir. 

Lorsqu'eii  1861,  nous  atteignîmes  pour  la  première 
fois  la  rive  du  lac  St-Jean,  à  Koushpagan,  c'est-1-dire  à 
l'endroit  de  la  décharge  de  la  Belle-rivière  dans  le  lac,  St- 
Jérome  n'existait  pas  encore,  et  le  trajet  entre  Eoushsj^agan 
et  les  quelques  maisons  constituant  le  [)Oste  de  Métabet- 
chouan,  ne  se  faisait  qu'en  canot  sur  le  lac  ou  à  pied  sur  sa 
rive  ;  et  aujourd'hui  tous  les  rangs  de  cette  paroisse  nous 
montrent  déjà  des  habitants  prospères  et  vivant  dans  l'ai- 
sance. 

En  face  de  St-.îérorae  se  présentent  sur  le  lac  les  iles 
de  Demers,  qui  est  habitée,  et  celle  des  couleuvres  qui  ne 
l'est  pas,  et  de  l'autre  côté,  Notre-Dame  de  Roberval  se 
présente  comme  une  pointe  peu  élevée,  se  colorant  des 
î-eflets  des  eaux  ou  des  vapeurs  qu'elles  émettent,  ce  qui 
lui  a  valu  son  nom  vulgaire  de  Pointe-bleue, 

Nous  regrettâmes  fort  que  le  mauvais  temps  ne  nous 
permît  pas  de  fîiire  quelques  chasses  entomologiques,  et 
peut-être  aussi  quelques  captures  de  mollusques,  sur  les 
rives  du  lac.  Le  soleil  se  montrant  dans  les  intervalles  des 
orages,  dans  l'avant  midi  du  samedi,  nous  prîmes  sur  des 
verges  d'or  dans  le  jardin  :  une  Pentatomqjuniperina,  une 
Euschistus  tristigma,  une  Lampronota  Jimericana,  et  de  nom- 
breuses Cynthia  cnrdui,  dont  nous  trouvâmes  plusieurs 
chrysahdes  suspendues  aux  allèges  des  fenétes  du  pres- 
bytère. Nous  avions  aussi  rencontré  sur  la  route  la  Vanessa 
antiopa  à  plusieurs  reprises. 

Mais  la  plus  précieuse  de  nos  captures  fut  un  Ichneumon, 
saucius,  Cresson,  espèce  que  nous  ne  rencontrons  que  fort 
rarement  dans  le  voisinage  de  Québec. 

Ce  n'est  que  dans  l'après  midi  du  samedi  que  le  temps 
nous  parut  assez  rassuré  pour  nous  permettre  de  nous 
remettre  en  route. 

En  laissant  l'éghse  de  St-Jérome,  le  chemin  est  à  peu 
près  parallèle  à  la  rive  du  lac,  et  en  est  assez  rai>proché 
pour  nous  en  permettre  la  vue,  partout  où  la  forêt  n'y  vient 
pas  mettre  obstacle.  On  appelle  ce  chemin,  ici,  "  le  chemin 


334  LE   NATURALTSTK    CANADIEN. 

de  Québec";  cest  qiiVn  effet,  il  est  la  continuation,  en 
droite  ligne,  de  hi  nouvelle  route  qne  l'on  a  ouverte  l'année 
dernière  de  Stoneham  au  lac  St-.Iean.  Nous  laissons  cette 
route  vis-à-ris,  à  p«u  près,  l'extrémité  sud  du  lac,  et  tour- 
nant alors  à  angle  droit,  nous  nous  dirigi^ons  directement 
sur  Métabc^tchouan,  Le  rang  qu>  nous  suivons  ici  paraît 
encore  un  peu  nouveau,  mais  dénonce  déjà  la  prospérité 
de  ses  habitants;  les  terres  sont  de  la  meilleure  qualité,  et 
de  toutes  parts  la  moisson,  pois,  lin,  org-e,  et  surtout  le  blé. 
montre  la  plus  belle  apparence.  Le  terrain  est  partout 
uni  et  exige  un  égouttage  soigné  pour  la  sûreté  des  récoltes. 

Tous  les  chardons  que  nous  rencontrons  sont  presque 
entièrement  dépouillés  de  leur  feuillage  par  les  larves  de 
la  Cynthia  cardui,  aussi  voyons-nous  ce  papillon  voltiger  de 
toutes  parts. 

La  vue  du  lac,  que  diverses  pointes  nous  avaient  de 
temps  à  autres  dérobée,  se  rao;itre  tout  à  coup  à  nous,  sans 
aucun  obstacle,  et  bientôt  après  nous  touchons  au  poste  de 
Métabetchouan,  bâti  sur  la  pointe  de  la  rive  droite  de  la 
rivière  de  même  nom.  Nous  voyons  encore  la  petite  cha- 
pelle, qui  pendant  tant  d'années  à  vu  se  réunir  sous  son 
toît  les  peuplades  sauvages  de  l'intérieur,  lorsqu'elles  ve- 
naient y  rencontrer  les  missionnaires.  C'est  ici  que  depuis 
plus  de  deux  siècies,  tant  de  missionnaires  sont  \^enus  dis- 
tribuer le  pain  de  la  parole  divine  a  des  miUiers  d'âmes 
assises  à  l'ombre  de  la  mort,  et  faire  couler  le  sang  de 
l'agneau  pour  ces  hommes  des  bois,  que  le  divin  pasteur 
ne  chérit  pas  moins  que  les  peuples  les  plus  civilisés. 
Mais  que  parlons-nous  de  civilisation  pour  les  anciens 
peuples?  Cest  ici  qu'ils  peuvent  aujourd'hui  venir  s'ins- 
truire. Oui  !  ces  aveugles  volontaires  pourraient  venir 
apprendre  des  Montaonais,  des  peaux-rouges  de  la  forêt,  la 
fol,  la  fidélité  au  service  de  Dieu,  et  toutes  les  vertus  qui 
distinguent  le  chrétien  sincère,  que  ces  peuples  nouveaux 
dans  la  foi  pratiquent  encore  si  fidèlement,  et  que  les  na- 
tions civilisées  de  l'ancien  monde  s'efforcent  a'.îjourdhui 
d  oublier. 

L'établissement  d'un  chemin  direct  entre  Québec  et  le 
lac  St  Jean  qui  a  trouvé  plus  d'un  contradicteur  dans  ces 
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dernières  années,  pai ait  cependant,  d'après  la  lecture  at- 
tentive des  lettres  des  anciens  missionnaires,  avoir  été 
jng-é  praticable,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  puisqu'on  a  presque 
la  certitude  qu'ils  y  avaient  dès  lors  une  route  bien  connue. 
Ce  n'était  sans  doute  qu'une  route  de  chasse,  un  chemin 
de  pied,  mais  qui  suffisait  aux  besoins  d'aiors,  comme  toutes 
les  autres  semblables  qu'on  entretenait  en  divers  endroits 
du  pays.  Peut-être  pourra-t-on  parvenir  à  retrouver  cet 
ancien  tracé,  qui  sans  aqcun  doute,  détournait  les  plus 
grands  obstacles  et  suivait  la  direction  la  plus  courte. 

La  rivière  Métabetchouan  (')  que  l'on  traverse  ici  en 
bac,  peut  avoir  environ  un  arpent  et  demi  de  largeur.  Ses 
côtes  sont  assez  élevées,  et  à  quelques  arpents  seulement 
de  son  embouchure,  elle  s'élargit  subitement  en  un  vaste 
bassin,  qu'on  dirait  avoir  été  creusé  exprès  pour  former  un 
havre.  C'est  dans  ce  port  naturel  que  nous  avons  vu  le  [)etit 
vapeur  que  les  MM.  Price  mettent  en  mouvement  de  temps 
à  autres  pour  conduire  les  tiaiiis  de  bois  des  diflérentes 
rivières,  à  la  décharge  du  Sagueiiiy  qui  le.^  amène  directe- 
ment ensuite  à  leurs  moulins  de  Chicoutimi. 

La  rive  gnuche  de  la  Métabetchouan  nous  montre  un 
plateau  de  moyenne  étendue  de  terre  fort  sablonneuse^ 
résultat  sans  doute  des  débris  de  roches  que  le  courant 
détachait  des  montagnes,  et  que  les  flots  du  lac,  i)oussés 
par  les  gros  vents,  venaient  refouler  en  cet  endroit. 

^îovs  voyons  de  nombreuses  Odonates  (demoiselles) 
croiser  en  tous  sens  la  route  que  nous  poursuivons  au  milieu 
d'arbriî^seaux  et  déjeunes  arbres,  parmi  lesquels  dominent 
surtout  le  bouleaux,  le  petit-merisier,  le  tremble  et  le  cor- 
mier. JNous  n'avons  pas  le  temps  de  nous  arrêter  pt)nr 
tenter  la  capture  de  quelques  unes  de  ces  libellules,  quo 
nous  aurions  fort  désiré  pouvoir  identifier,  mais  nous  en 
voyons  passer  de  si  forte  taille,  que  nous  n'avons  pas  cru 
nous  tromper  en  les  rapportant  à  l'espèce  JEsrhna  héros. 

Les  montagnes,  avec  leurs  rochers  plus  ou  moins  nus, 
se  montrent  ici  très  rapprochées  du  lac,  si   bien  qu'il  ne 


(1)  Metahetclwuan  signifie  en  montagnais,  rivière  que  Ton  descend  en  canot  sans 
faire  portage. 
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reste  pas  même  de  terre  cultivable  pour  nne  seule  conces- 
sion, et  qu'en  certains  endroits,  nous  épaulons  le  roclier 
même  sur  des  espèces  de  pilotis  qu'on  a  dû  construire  pour 
la  siîreté  de  la  route.  Cependant,  nous  voyons  à  quelques 
arpents  plus  loin,  une  fort  longue  langue  de  terre  s'avancer 
dans  le  lac  fournissant  jusqu'à  trois  concessions  de  terres 
plus  ou  moins  défrichées.  C'est  précisément  vis-à-vis 
cette  langue  de  terre  qu'est  bâtie  l'église  de  St- Louis  de 
Métabetchouan,  et  c'est  des  trembles  qu'elle  portait  en 
très  grande  partie  qu'est  venu  à  cette  paroisse  le  nom  vul- 
guaire  de  Pointe-aux  trembles. 

Cédant  à  la  courtoisie  du  Ixév.  M.  Grirard,  curé  de 
St-Louis,  nous  prenons  le  souper  chez  lui,  et  nous  nous  re- 
mettons en  route. 

Partout,  dans  le  Saguenay,  les  habitations  dénotent  un 
un  air  de  prospérité,  cependant  les  constructions  sont  toutes 
nouvelles  et  pour  la  plupart  inachevées  ;  car  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'un  immense  incendie  balaya  toute  cette  contrée 
en  1870,  laissant  à  peine  quelques  maisons  en  chaque  pa- 
roisse. On  nous  montra  à  St  Louis,  l'endroit  où  trois  mal- 
heureux périrent  dans  les  fiammes  lors  de  cette  conllagra- 
tion.  Ils  avaient  cru  se  mettre  en  sûreté  en  se  réfugiant 
dans  une  cave  extérieure,  près  d'une  maison  ;  mais  les 
pans  de  cette  maison  en  s'écroulant  sur  cette  cave  en  enfon- 
cèrent le  toit,  et  les  trois  hommes  furent  ou  écrases  par  les 
poutres,  ou  asphyxiés  par  la  fumée,  et  mis  hors  d'état  de 
s'enfuir;  si  bien  qu'après  les  fiammes  éteintes,  une  seule 
petite  caisse  suffit  pour  recueillir  leurs  os  calcinés  et  à 
moitié  consumés. 

La  route,  en  suivant  toujours  la  rive  du  lac,  touche  à 
la  limite  sud-ouest  de  ce  dernier,  et  va  changer  de  direction 
pour  remonter  plus  au  nord  ;  c'est  à  ce  point  qu'on  ren- 
contre la  rivière  Ouiatchouan  (^),  qui  fait  la  division  entre 
les  paroisses  St-Louis  et  Notre-Dame  de  Ivoberval,  et  dont 
nous  apercevions  la  chute  depuis  assez  longtemps  déjà. 
Cette  chute,  à  une  couple  de  milles  du  lac,  a  une  hauteur 
perpendiculaire  de  236  pieds  d'après  Bouchette,  ce  qui  la 
mettrait  au  dessus  de  Niagara  et  de  Montmorency, 


(1)  En  vaoni&gnaÀs  ouiatchouan,  voistu  la  chute. 
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La  rivièrt»,  à  l'endroit  où  nous  la  traversons,  nons  ofïro 
un  aspect  géoloçriqu^  tout  dîIFérent  de  ce  que  nous  avons 
vu  jusqu'ici.  Ce  ne  sont  pins  Ips  sables  lavés  de  la  Koush- 
psg-.m,  ni  les  petits  cailloux  roulés  de  la  Métabetchouan, 
mais  de  fort  belles  masses  de  calcaire,  dont  les  stratifications 
semblent  avoir  été  minées  exprès  pour  livrer  passa-re  au 
courant;  aussi  les  bords  sont  ils  coupés  perpendiculaire- 
ment et  assez  rapprochés  pour  que  les  lambourdes  du  pont 
qui  la  coupe  puissent  atteindre  d'une  riv-e  à  l'autre.  Nous 
avons  trouvé  une  anolofvie  frap[)ante  entre  cette  rivière  et 
l'endroit  de  la  rivière  Ste-Anne,  au  pont  de  St-Alban.  avec 
cette  seule  différence  toutefois  que  les  bords  sont  ici  beau- 
coup moins  élevés;  dans  l'une  et  dans  l'autre,  ct-  sont  des 
strates  de  calcaire  coupées  perpendiculairement  pour  le  lit 
de  la  rivière,  et,  si  nous  ne  nous  trompons,  c'est  aussi  le 
même  terrain  pour  l'une  et  pour  l'autre,  le  silurien  inté- 
rieur, de  la  formation  de  Trenton. 

La  montag'ue,  à  mesure  que  nous  avançons  sur  le  côté 
occidental  du  lac,  s'éloigne  insensiblement  de  la  rive;  elle 
offre  même,  en  certains  endroits,  comme  vis-à-vis  l'église 
de  la  Pointe-bleue,  des  plateaux  de  terre  arable  déjà  dé- 
frichés. C'est  particulièrement  sur  ces  plateaux  que  l'on 
recueille  ces  miiguifiques  airelles  [bluets)  du  Saguenay, 
qu'on  expédie  au  marché  de  Québec,  par  milliers  de  boites 
à  chaque  voyage  des  vapeurs.  On  fait,  de  ce  seul  fruit  sau- 
vage, un  commerce  de  $30,000  à  $40,000,  chaque  année. 

il  était  passé  sept  heures  lorsque  nous  atteignîmes  le 
presbytère  de  Notre-Dame.  L'église  et  le  presbytère  sont 
ici  à  quelques  pieds  seulement  de  la  rive  du  lac;  et  rien, 
ni  arbres  ni  broussailles,  ne  nous  en  dérobe  la  vue.  L'aspect 
général  a  quelque  chose  d'anologue  avec  St-Jean  de  l'isle 
d'Orléans,  avec  cette  différence  toutefois  que  St-Jérome, 
que  nous  distinguons  à  peine  sur  la  rive  opposée,  est  beau- 
coup plus  éloigné  que  ne  l'est  iSt-Jean  de  St  Michel, 
puisque  le  lac  dans  cette  direction,  n'a  pas  moins  de  10  à 
12  lieues  de  largeur. 

En  face  de  Notre-Dame,  à  une  lieue  au  large,  se  trouve 
l'île  aux  couleuvres,  qui  peut  avoir  un  mille  de  long  sur 
un  demi  mille  de  large,  et  un  peu  à  droite,  encore  plus  au 
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large.  File  Demurs  avec  la  ferme  qu'elle  possède.  Du 
côté  de  l'est,  rien  n'intercepte  la  vue;  la  nappe  d'eau  se 
laisse  voir  dans  toute  son  étendue.  Ce})endant  il  est  en- 
core assez  rare  qu'on  puisse  suivre  de  l'œil  la  rive  opposée 
dans  tout  son  parcours,  le  plus  souvent  des  vapeurs  s'élevant 
des  eaux,  ou  bit^i  un  mirage  fantastique  ne  nous  permettant 
pas  de  distinguer  la  terre  de  la  masse  liquide,  et  nous  font 
placer  l'horizon  duns  les  nuao-es. 

Notre  intention  avait  été  d'abord  de  nous  rendre 
jusqu'à  St-Prime,  à  trois  lieues  plus  loin  d'ici,  et  même  à 
St-Félicien,  qui  est  l'endroit  où  les  nouveaux  colons  se 
portent  davantage  aujourd'hui  ;  mais  comme  nous  avions 
été  tous  les  jours  retardés  par  le  mauvais  temps,  et  vu 
aussi  que  le  curé  de  St-Prime  était  absent  dans  le  moment 
nous  nous  décidâmes  â  borner  ici  notre  excursion. 

Nous  étions  au  terme  de  notre  voyage,  et  nos  chasses 
entomologiques  se  réduisaient  encore  à  peu  près  a  rien; 
mal  favorisé  que  nous  avions  été  par  la  température  des 
derniers  jours,  qui  nous  avait  donné  des  pluies  si  fréquentes, 
et  par  la  sécheresse  qui  s'était  fait  sentir  une  grande  partie 
de  l'été,  la  plupart  des  fleurs  étant  déjà  passées.  Il  nous 
tardait  de  faire  l'inspection  des  bancs  de  calcaire  que  nous 
voyions  s'étendre  sur  le  rivage,  dans  l'espérance  d'être  plus 
heureux  en  géologie  que  nous  l'avions  été  en  entomologie. 
Aussi  les  offices  étaient  à  peine  Unis  le  dimanche,  que  nous 
étions  à  examiner  les  roches  de  la  «-rêve. 

o 

Le  rivage  est  partout  formé  ici  de  couches  de  calcaire, 
de  quatre  à  cinq  pouces  d'épaisseur,  avec  une  inclinaison 
très  peu  prononcée.  La  surface,  en  certains  endroits,  est 
toute  parsemée  de  fossiles,  parmi  lesquels  nous  distinguons 
une  foule  de  débris  de  colonnes  d'encrines  et  de  divers 
mollusques.  La  couche  parait  avoir  une  centaine  de 
pieds  d'épaisseur  Les  lits  supérieurs  sont  gris  jaunâtre 
avec  une  épaisseur  de  2  à  4  pouces.  On  trouve  dans  les 
lits  inférieurs  un  grand  nombre  de  fossiles  siliciliés,  très 
difficiles  à  détacher  de  la  masse,  lorsque  par  leur  exposition 
à  l'air,  ils  n'ont  pas  été  isolés  par  la  destruction  du  calcaire. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  recueillir;  Murchisonia  belli- 
cincia,   Hall,  M.   gracilis,   Hall,    Alhyns   Headii,   Billings 
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Odhoctras  Drummomli,  Eill.  Nous  avons  aussi  trouve^  libre 
une  colonne  d'encrine  que  nous  supposons  être  le  Ghjpk)- 
critms  ramosulus,  ne  mesurant  pis  moins  de  2  pouces  de 
longueur  sur  un  diamètre  approchant  d'un  demi  pouce,  de 
même  aussi  un  Orlhh  lynx,  Eich.  parfait. 

Quelques  j(>unes  gens  étant  venus  nous  proposer,  dans 
i'jiprès  midi,  une  promenade  en  canot  à  Tile-aux-cou- 
leuvres,  nous  nous  euipressPimes  d'accepter  la  proposition, 
tant  pour  jouir  plus  à  l'aise  de  la  vue  du  lac,  que  dans 
res[)(>ir  de  faire  sur  l'île  de  nouvelles  captures.  Après  25 
minutes  seulement  de  navigation  en  canot  d'écorce,  nous 
avions  franchi  les  trois  milles  qui  séparent  cette  ile  de  la 
terre  ferme. 

Nous  avions  à  peine  mis  le  pied  sur  la  grève,  que  nous 
pouvions  prendre  par  douz  lines  des  fossiles  de  plusieurs 
espèces,  particulièrement  de  coralliaires,  libres  pour  la 
plupart  parmi  les  cailloux  roulés  amoncelés  là  par  les  flots. 
Nous  primes  entre  autres  :  Leptoplasma  profiiuda.WdW,  Le,.L. 
fuslica,  Bill.  ;  ce  sont  des  coraux  en  forme  de  cornes  ou  de 
capuchons,  de  deux  pouces  de  longueur  sur  trois-quarts  à 
un  pouce  de  diamètre  environ,  ouverts  en  forme  de  vase  À 
îa  partie  supérieure.  Puis  parmi  les  coraux  agrégés,  formant 
des  masses  plus  ou  moins  considérables;  Cohinituiria  erra- 
lica,  Bill.  Col.  Goldfussi,  Bill.  Halysiks  calenulalus,  Linnée 
etc.,  etc.  Nous  trouvâmes  aussi  fréquemment  des  rognons 
de  silex  de  la  grosseur  du  poing  environ,  lesquels  cassés, 
présentaient  souvent  des  vides  en  forme  de  géodes,  à 
contours  sinués  de  silice  plus  ou  moins  cristallisée  et  de 
c^ouleurs  variées,  qui,  polis,  pourraient  être  avantageuse- 
ment utilisés  dans  la  joaillerie. 

Ces  restes  de  productions  marines  appartiennent  tous 
au  Silurien  inférieur,  de  la  formation  de  Trenton  et  de 
Black  River.  Nul  doute  que  le  calcaire  de  la  Ouiatchouau 
et  de  la  Pointe-bleue,  se  poursuit  sous  les  eaux  du  lac, 
puisqu'on  trouve  les  mêmes  fossiles  dans  une  petite  ile, 
près  do  la  rive  est,  vis-à-vis  la  petite  décharge. 

L'île-aux-couleuvres  n'est  guère  plus  élevée  d'une 
vingtaine  de  pieds  au  dessus  du  lac.  Son  aspect  démontre, 
à  première  vue,  que  ce  n'était  d'abord  qu'une  batture,  sur 
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laquelle  les  flots  soulevés  par  les  ^ros  vents  ont  amoncelé 
des  sables  et  débris  de  rochers  qui  se  sont  couverts  ensuite 
de  végétation.  Les  bords  en  sont  plus  élevés  que  le 
milieu,  par  ce  que,  sans  doute,  l'action  des  vents  a  continué 
de  se  fjiire  sentir  sur  ceux  là,  lorsque  déjà  elle  était  à  peu 
près  nulle  sur  celui-ci.  Les  arbres  qui  la  recouvrent  se 
sentent  de  l'aridité  du  terrain  qui  la  forme,  car  en  général, 
ils  sont  d'une  assez  pauvre  venue. 

Nous  avions  formé  le  projet  de  prendre  une  liste  exacte 
de  toutes  les  plantes  que  porte  cette  ile,  mais  nous  avions 
compté  sans  ses  habitants.  Ses  habitants,  direz-vous.  nuiis 
vous  avez  dit  qu'elle  était  inhabitée.  Inhabitoe  par  des 
êtres  humains  ?  oui  ;  par  des  cerfs  et  des  carihoux  ?  passe 
encore  ;  mais  non  par  des  insectes,  et  surtout  par  des 
cousins  aux  propensions  les  plus  sanguinaires  que  nous 
avions  encore  jamais  rencontrés.  Ils  étaient  tellement 
nombreux  et  tellement  acharnés  à  nous  poursuivre,  que 
continuellement  il  fallait  se  passer  les  mains  sur  la  figure 
pour  s'en  défendre,  et  qu'en  nous  touchant  ils  nous  avaient 
déjà  piqués.  C'était  à  tel  point  que  nos  compagnons  qui 
s'étaient  engagés  dans  le  bord  des  blanches  pour  y  cueillir 
des  cerises,  furent  forcés  do  lâcher  prise  aussitôt,  et  de 
venir  s'exposer  au  grand  air  delà  grève,  pour  s'en  défendre 
avec  plus  d'avantage.  Aussi  à  peine  avions-nous  une 
dizaine  de  noms  d'insectes  sur  notre  calepin,  que  nous 
nous  vîmes  de  même  obligé  de  cesser  notre  travail,  n'ayant 
pas  trop  à  faire  de  nous  défendre  de  ces  importuns  agres- 
seurs. Nous  reproduisons  ici  les  noms  inscrits  :  Myrica 
gale,  Cerasus  virginiana,  Cort/lus  americana,  Pojmlus  tremu- 
loides,  P.  balsamifera,  Betula  papyrifera,  Alnus  rubra,  Acer 
rubrum,  Fraxinus  pubescens,  Sorbus  americana,  Viburnum 
edule.  Nous  aurions  eu  sans  doute  à  ajouter  encore  à  cette 
liste,  surtout  un  certain  nombre  de  plantes  herbacées, 
graminées  et  autres,  bordant  le  haut  de  la  rive. 

Il  n'y  a  aucun  doute  qu'en  multipliant  nos  visites  et 
en  recherchant  plus  minutieusement,  nous  aurions  pu  ajou- 
ter considérablement  au  nombre  des  fossiles  rencontrés,  et 
peut-être  aussi  faire  quelques  captures  d'insectes  dignes  de 
remarque,  car  tous  ceux  que  nous  primes  étaient  des  espècs 
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les  plus  communes.  Nous  remar(}uâmes  une  altise  fort 
commune  ici,  et  qni  est  assez  rare  dans  la  Province  de 
Québec,  c'est  la  Graptodera  bimargiriata.  Presque  toutes 
les  feuilles  des  aulnes  des  rivages  étaient  en  punies  dévo- 
rées pAr  cet  insecte.  A  part  deux  coquilles  vi  les  d'ano- 
donte  que  nous  avons  trouvées  sur  la  grève,  nous  n'avons 
pu  remarquer  aucun  autre  mollusque.  Nous  pensons  que 
le  lac  St-Jean  est  fort  pauvre  sous  ce  rapport.  Notre  Ano- 
donte  est  l'espèce  Anodonla  mode&la,  Lea. 

Les  cousins  semblaient  redoubler  d'ardeur  à  mesure  que 
le  soleil  baissait  sur  l'horizon,  aussi  à  peine  était  il  quatre 
heures,  que  nous  reprenioîis  le  canot,  et  une  demi-heure 
après,  nous  touchions  l'endroit  de  notre  départ.* 

Les  sauvages  donnent  au  lac  St-Jean  le  nom  de  Peak- 
nagami  qui  signifie  eau  étendue  et  peu  profonde.  Ce  lac 
en  général,  a  en  eff4  peu  de  profondeur  ;  cependant,  à 
part  une  rive  plate  qui  le  borde  presque  de  toutes  parts, 
ses  eaux  sont  assez  profondes  pour  permettre  la  navigation 
même  de  gros  vaisseaux.  Et  nul  doute  que,  lorsque  des 
paroisses  se  seront  échelonnées  sur  tout  son  pourtour  et 
surtout  lorsqu'il  aura  été  mis  en  communication  avec  Qué- 
bec par  une  voie  ferrée,  des  bateaux  à  vapeur  ne  sil- 
lonnent ses  eaux  pour  faciliter  la  communication  de  ses  di- 
verses parties  avec  la  ville  qui  se  formera  sur  ses  bords  au 
terminus  du  chemin,  à  Métabetchouan  peut-être,  ou  à  St- 
Jérôme.  Si  ses  rives  plates  sont  un  obstacle  aux  accostages, 
il  y  aura  toujours  moyen  d'utiliser  dans  ce  but  l'entrée  des 
rivières. 

On  donne  généralement  à  ce  lac  une  longueur  de  50 
milles  sur  une  largeur  de  42  environ  ;  cependant  Mr.  ,T. 
Richardson,  de  la  commission  géologique,  qui  explora  cette 
région  en  1857,  ne  lui  donne  que  30  milles  sur  20  environ. 
Ces  dernières  données,  à  en  juger  par  l'apparence,  nous 
paraissent  au  dessous  de  la  réalité. 

Ses  deux  rivières  les  plus  considérables  sont  la  Mis- 
tassini  et  la  Périboka,  qui  coulent,  la  première  vers  le  nord, 
et  la  seconde  un  peu  plus  vers  l'est.  La  Mistassini  part  des 
hauteurs  qui  divisent  le  territoire  de  la  Baie  d'Hudson  de 
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la  Province  de  Qnéh  c  :  elle  soit,  dit-on,  d'nn  lïic  dix  foi» 
plus  grand  que  le  lac  St-.Iean.  Elle  mesure  environ  uiï 
mille  à  son  eraboachure. 

La  Périboka  a  son  embouchure  à  quatre  Heues  de  la 
Mistassini,  et  est  à  peu  près  de  la  même  largeur.  Son  cours; 
incline  plus  à  l'est,  anssi  les  sauvasses  des  côtes  du  golfe  se 
rendent-ils  d'ordinaire  au  lac  St-Jean  en  passant  par  la 
rivière  Bethsiamis  qui  se  réunit  presque  à  la  Périboka  dan» 
l'intérieur. 

Toute  cette  étendue  de  terrain  qu'arrosent  les  rivières 
Ashapamonchoan,  Mistassini  et  Périboka,  forme  une  vaste 
plaine,  de  terres  alluviales  de  la  meilleure  qualité,  n'ayant 
pas  moins,  'disent  les  chasseurs,  d'une  vingtaine  de  lieues 
de  profondeur.  Aussi  en  portant  nos  regards  de  ce  côté, 
remarqne-t-on  que  les  montagnes  sont  tellement  recalées, 
qu'elles  s^nnblent  êtie  totalement  disparues.  C'est  dans  la 
nouvelle  paroisse  de  St-Félicien,  au  commencement  do 
cette  vaste  plaine,  que  se  poursuivent  actuellement  les  nou- 
veaux établissements. 

11  est  facile  de  voir  par  ce  qui  précède  que  l'espace  et 
les  bonnes  terres  ne  manquent  pas  au  Saguenny,  et  nous 
croyons  sans  hésiter  que  si  le  lac  S  -lean  pouvait  aujour- 
d'hui être  mis  en  communication  avec  Québec  par  un  che- 
min de  fer,  avant  dix  ans  ou  pourrait  compter  plus  de 
quinze  nouvelles  paroisses  daj)&  cette  région. 

Aujourd'hui  que  par  le  manque  de  travail  la  misère 
s'appesantit  si  lourdement  sur  nos  villes,  on  régorge  au 
Saguenay,  à  tel  point  que  les  produits  les  plus  indispen- 
sabies  ne  trouvent  [>as  même  d'acheteurs  aux  plus  vils  prix. 
On  donnait  à  Chicontimi,  l'hiver  dernier,  un  galloîi  d'huile 
de  charbon  pour  un  minot  de  blé,  ce  qui  f  lisait  à  peu  près 
20  centins  Nous  avons  vu  le  hangar  de  Mr  le  curé  de  St- 
Jérôrae  chargé  encore,  à  cette  saison,  de  pins  de  250  minots 
de  blé,  et  ils  ne  sont  pas  rares  les  cultivateur^?  qui  en  ont 
encore  à  vendre  de  40  à  50  rainots  et  même  au  delà. 

Remarquons  que  les  habitants  de  la  Pointf-bleae  et  di* 
St-Prime  ont  plus  de  25  lieues  pour  se  rendre  à  Chicontimi, 
où  ils  peuvent  tiouver  quelque  chose  de  leurs  produits. 
Et  aux  prix  qu'on  leur  offre  d'ordinaire,  les  ventes  ne  sont 
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pour  eux  qu'une  véritable  perte,  à  laquelle  la  nécessité 
seule  de  se  procurer  les  objets  qu'on  leur  odre  en  échange 
les  force  à  se  soumettre.  Disons  aussi  que  leur  blé  manque 
très  souv<  nt  d'une  qualité  essentielle  pour  en  assurer  une 
vente  facile,  nous  voulons  dire,  la  netteté.  On  devrait  se 
procui-f^r  de  ces  cribles  perfectionnés,  qui  mettent  le  grain 
absolument  pur  de  tout  mélange.  Nul  doute  que  si  on  avait 
du  blé  ainsi  nettoyé,  on  ne  put  le  faire  transporter  à  Qué^ 
bec  avec  encore  un  certain  profit. 

Le  chemin  que  l'on  a  ouvert,  l'année  dernière,  entre 
St-Jérome  et  Québec  par  Stoneham,  42  lieues,  a  compté 
112  voitures  qui  font  traversé  durant  l'hiver;  nul  doute  que 
ce  nombre  ne  s'augmente  considérablement  cette  année, 
car  bien  que  les  prix  des  marchés  fassent  extrêmement  bas 
pour  les  produits  des  cultivateurs,  l'hiver  dernier,  ceux  qui 
s'y  sont  rendusy  ont  encore  trouvé  leur  avantage,  par  l'achat 
qu'ils  ont  pu  faire  à  meilleur  marché  des  objets  qui  leur 
étaient  nécessaires.  Il  est  à  désirer  que  cette  route  soit 
rendue,  aussi  vite  que  possible,  carossable  dans  touteci  ses 
parties,  pour  faciliter  le  transport  des  colons  dans  cette 
contrée.  On  nous  dit  que  sur  l'espace  de  8  à  10  lieues  de 
l'autre  côté  du  lac  Jacques-Oartier,  ie  tracé  de  cette  route 
devra  être  en  partie  changé,  afin  d'éviter  des  marais  et 
des  montées  trop  raides.  Si  cette  route  était  en  bon  état 
dans  toute  son  étendue,  l'émigration  au  lac  Sl-Jean,  pour 
les  nouveaux  colons,  serait  encore  assez  facile,  car  uu  trajet 
d'une  cinijuantaine  de  lieues  sur  un  bon  chemin  n'a  rien  de 
décourageant  pour  un  colon  qui  a  sa  voilure  et  qui  peut 
emporter  ses  provisions,  tandis  que  le  parcours  par  Chi- 
coutimi  comme  il  se  fait  actuellement,  ne  peut  être  effectué 
que  par  des  personnes  possédant  quelques  ressources.  En 
effet,  après  avoir  payé  des  passages  assez  élevés  de  Québec 
à  Chicoutimi  (70  lieues),  il  leur  restera  encore  à  franchir 
une  distance  par  terre  de  25  à  30  lieues,  et  ce,  dans  des 
chemins  parsemés  de  côtes  nombreuses  et  assez  dilîiciles, 
et,  à  payer  en  outre  des  barrières  et  des  passages.  Nous 
ne  pensons  ]>as  que  le  gouvernement  puisse  favoriser  plus 
efficacement  la  colonisation,  qu'en  faisant  parachever  ce 
chemin  sous  le  plus  court  délai  possible. 
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Nons  étant  dôcidrs  à  îiUpt  cnTu-hev  le  soir  même  à  St- 
Loui.N  de  M^'■tab^-t(  houiin,  nous  ne  pouvons  qu'avec  prine 
ohtijiir  !'a-i>;entimi'nt,  (lu  Rév.  Mr  Delage,  curé  de  Notr(>- 
iJamc,  qui  voulait  à  tout  piix  nous  retenir  plus  longtemps, 
No'.is  allions  reprendre  la  voiture,  fier  de  nos  conquêtes 
en  fossiles,  mais  regrettant  an  peu  le  manque  de  nos 
chasses  entoniolog'iq'.iHs,  lorsque  nous  aperçûmes  un  su- 
perbe bupreste  entre  les  doubles  chassis  de  la  porte  du 
presbytère.  C'était  le  Bnprestis  &-fasciahiS,  Leconte,  mais 
d'une  sinuulière  variété;  la  taille  en  était  d'abord  fort 
petite,  dé|)assant  à  peine  .40  pouce  en  longueur,  et  les 
élytre-,  avec  leurs  six  taches  pâles  ordinaires,  avaient  le 
fond  presque  entieiement  noir,  n'ayant  du  vert  qu'à  la 
base. 

Nous  voici  donc  sur  le  retour,  et  bien  que  les  chemins 
ne  soient  pas  emore  parf.iitement  secs,  tout  nous  fait  pré- 
sagt-r  un  temps  plus  favorable  que  dans  les  jours  piécé- 
deiits.  Mou-  couchons  à  Si-Louis,  et  a  midi  le  lendemain 
nous  sommes  à  Hebertville,  jouissant  avec  un  nouveau 
])laisir  de  tous  les  points  de  vue  leiuarquables  qui  avaient 
Irappé  nos  regaids  en  allant,  et  en  notant  une  l'oulc  d'autres 
que  nous  n'avions  pas  remaïqués. 

Nous  laissons  Hibert ville  peu  après  deux  heures,  nous 
proposant  d'aller  coucher  à  St-Uominique  ce  soir~là.    Nous 
complétons  notre  inspection  de  la  route   en  repassant  de 
jour  les  parties  que  nous   avions  parcourues  la  nuit.     C'est 
ainsi   que   nous  remarquons   encore  en  abondance,    sur  la 
bande    de   sable  qui   .-épare  les    lacs  Kinogami  et  Kinoga- 
mifehish,    la    Conipiotiia    asp/enifo/ia,  Alton    {Sweet  fern   des 
anglais)  dont  ia  rencontre   en    1861  nous  avait  si  fort   inté- 
ressé.    C'est  un  arbrisseau  de  3  à  4  pieds,  à  feuilles  aroma- 
tiques et  divisées  à  ia  manière  des  frondes  des  fougères,  et 
que  nous  n'avons  rencontré  nulle  part  ailleurs,  en   cette 
Province.     Un  peu  plus  loin,  nous  pûmes  remarquer  trois 
espèces  de  pins  dans  l'espace  d'une  douzaine  de  pieds  seule- 
mt'iît  :  le  Pin  blanc,  Pinvs  strobus,  Lin.,  le  Pin  rouge,  Pinns 
lubra,    Michaux,    et    le   Pin    des    rochers,    Pinus  rupedris^ 
Michx.   vulgairement    Fin  <rns, Ci/près.     Ce  dernier  si  rare 
au  dessus  de  Québec,  et  très  commun  ici. 
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La  rencontre  que  nous  fîmes  du  Rév.  Mr  K<''ro'i  ic  à 
la  mission  de  ^^!-C5^•iac,  sur  le  lac  Kinogami.nons  py.mt  nu 
peu  retard('s,  il  était  déjà  nuit,  lorsque  nous  hnssâmes  lu 
route  qui  longe  le  lac  pour  nous  diriger  vers  l'église  de 
St-Dominique.  Malheureusement  notre  charretier  si'  laissa 
tromper  par  hs  ombri^s  de  la  nuit,  et  ne  reconnut  pas  la 
route  qui  conduit  à  l'église.  Nous  marchons  et  nous  mar- 
chons, sans  apercevoir  de  route  à  notre  gauche.  11  est 
déji  onze  heures,  et  nous  sommes  convaincus  que  nous 
l'avons  i)assée.  Nous  nous  informons  à  une  maison  où 
nous  voyions  encore  de  la  lumière,  et  on  nous  dit  que  nous 
avions  dépassée  la  route  de  l'église  de  plus  d'une  lieue  et 
demie.  Que  faire?  allons-nous  retourner  sur  nos  pas  ? 
Allons-nous  continuer?  Il  nous  restait  encore  trois  lieues 
•à  faire  pour  atteindre  Chicoutimi.  Brisés  par  la  fatigue  de 
la  route  et  ne  pouvant  qu'à  grande  peine  résister  au  som- 
meil qui  s'emparait  de  nous  dans  la  voiture,  nous  étions  à 
délibérer  sur  le  parti  à  prendre,  lorsqu'on  nous  dit  que 
chez  le  voisin  même,  un  Mr  Tremblay,  nous  trouverions  un 
cultivateur  à  l'aise  qui  nous  hébergerait  avec  plaisir.  Nous 
allons  donc  frapper  à  la  porte  de  ce  brave  homm»',  et  nous 
pûmes  remercier  la  Providence  de  l'heureux  acci  ;ent  qui 
nous  avait  permis  de  connaitre  plus  intimement  un  culti- 
vateur du  Saguenay. 

Ce  Mr  Tremblay,  qui  avait  un  logement  fort  spatiaux, 
n'était  là  que  depuis  douze  ans,  et  tout  dénotait  une  aisance 
peu  ordinaire  pour  un  cultivateur  jeune  encore.  Il  avait 
récolté  500  minots  de  blé  l'année  dernière,  et  comme  il  en 
avait  semé  42  minots  cette  année,  à  voir  la  belle  apparence 
qu'il  avait  de  toutes  parts,  il  est  pr(»bable  qu'il  atteindra 
sans  peine  1000  minots.  Ses  semences  en  tous  grains  s'é- 
taient montées  à  120  minots  le  printemps  dernier,  et  toute 
la  moisson  était  de  la  plus  belle  venue. 

On  nous  cita  le  cas,  à  St  Jérôme,  d'un  cultivateur  qui 
avait  récolté  58  minots  de  blé  de  2  minots  seulement  de 
semence.  Les  terres  du  Saguenay  sont  particulièrement 
des  terres  à  blé,  bien  (jue  les  pois  et  tous  l.-s  autres  «>rains 
y  viennent  aussi  f  )rt  bien  Peut-être  les  cnltivat.MU-s  out- 
ils tort  de  tant  forcer  sur  cette  seule  céréale,  lorsque  d'autres 
grains  pourraient  peut-être  les  rémunérer  davantage. 
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Rendus  A  Chicoutimi  à  raidi,  nous  réprime?  dans  la 
nuit  même  à  2  h.  du  matin,  le  vapeur  pour  Québec. 

Dès  avant  5  h.  nous  étions  au  quai  de  St  Alphonse  ; 
comme  le  bateau  ne  devait  *m  repartir  que  vers  les  9  h  ,  ayant 
un  chaig'euient  de  plus  de  2500  boittes  d'airelles  à  prendre 
là,  nous  nous  rendîmes  à  l'éolisi^  pour  y  célébrer  la  sainte 
messe  et  saluer  le  brave  curé  de  l'endroit,  le  Rév.  Mr  H. 
Beaudet. 

St- Alphonse  possède  une  jolie  église  en  pierre.  Nous 
fûmes  uti  peu  surpris  de  voir  que  les  murs,  à  part  le  sous- 
basement  ou  sola2:e  qui  est  en  gneiss  oithose  rougeâtre 
comme  le  collège  de  Chicoutimi,  étaient  en  pierre  de  rang 
d'un  b'^iu  calcaire  bleuâtre;  car  nous  ne  sachions  pas  qu'il 
y  en  eut  dans  la  localité. — D'où  avez  vous  tiré  ce  calcaire, 
demandâmes-nous  au  cur''  ;  il  ressemble  beaucoup  à  celui 
du  Château-Richer  ?  — Vous  trouvez  qu'il  ressemble  a  celui 
du  Château  Richer  ?  et  vous  ne  vous  trompez  [)as,  car 
eti'ectivement  il  vient  de  là. — Mais  co.nment  avez-vous  pu 
préférer  ce  calcaire  à  la  belle  pierre  métamorphique  de 
votre  solage,  que  vous  avt>z  ici  en  quantité  ?  —Oh  !  la  chose 
était  laite  lorsque  je  suis  venu  ici.  J'ajouterai,  pour  vous 
édifier  davantage,  qu'on  a  payé  $32  la  toise  ce  calcaire 
rendu  ici,  tandis  que  notre  pierre  ne  coûtait  que  la  peine 
de  la  prendre,  c'est-à-dire  environ  $8  par  toise. 

Nous  ajouterons  que  c'est  ainsi  que  l'ignorance  et 
fimpéritie  se  signalent  souvent;  on  fait  venir  à  grands 
frais  des  m  itérinux  de  loin,  pour  laisser  de  côté  ceux  que 
l'on  a  sous  la  main  et  qui  leur  sont  supérieurs.  Nous  nous 
étonnons  qu'on  ne  fisse  pas  un  plus  fréquent  usage  de  nos 
pierres  laureniiennes  dans  les  constructions,  et  qu'on  leur 
préfère  le  calcaire.  Les  premières  sont  cependant  bien 
préférables  à  la  pierre-à-chaux  sous  tous  les  rapports;  l'ac- 
tion du  feu  est  à  peu  près  nulle  sur  elles,  et  leur  aspect 
est  de  beaucoup  plus  agréable;  qu'on  voie  la  cathédrale  et 
le  collège  de  Chicoutimi. 

Comme  nous  faisions  la  visite  du  jardin  du  curé,  nous 
aperçûmes  un  superbe  longicorne  sur  le  tronc  d'un  nrbre 
que  nous  prim  \s  sans  peine,   c'était  le  Tragoaoma  Harrisii, 


VSK  KxcDKsiov  ai:  lac  vrj  an,  347 

Leconfe,  qui  est  très  rare   aux    onvirons  de  Qm-bcc,  mai» 
qu'on  rencontre  asstz  fréquemment  à  St-Hyacinthe. 

A  9  h.  nous  reprenons  le  bateau  et  continuons  notre 
route  de  retour. 

On  nous  aviête  un  instant  à  la  Trinité,  pour  nous  i;iire 
admirer  de  plus  près  cette  triple  cîme  de  montagne,  qui 
taillée  perpend, culairement  sur  une  hauteur  de  1200  à 
1300  pieds,  s'»iilonce  dans  i'ean  à  sa  base  sans  laisser  au- 
cune rive.  On  fait  jou'-r  le  sifflet  du  vapeur  pour  permettre 
de  remarquer  1<'S  nombreux  échos  qui  se  répercatent  pres- 
que sans  lin  dans  les  montagnes. 

A  l'anse  St-Jean,  24  milles  au  dessus  de  Tadoussac,  non» 
aGCo^tons  à  un  quai  sur  le  bras  droit  de  la  baie.  Une  petite 
rivière  qai  se  décharge  ici  dans  le  Saguenay  a  doniié  lieu 
à  la  construction  d'un  moulin  et  à  un  certain  nombre  d'é- 
sablif^sements  qui  forment  aujourd'hui  une  paroisse, 

A  6  h.  nous  sommes  à  Tadousac.  Nous  profitons  des 
quelques  mniutes  d'arrêt  que  nous  faisons  ici  j^our  visiter 
l'établissement  de  pisciculture  qu'y  tient  le  gouvernement. 
Nous  voyous  les  réservoirs  à  eau  coulante  où  se  fait  l'éclo- 
sion  des  œufs,  où  l'on  tieiit  les  jeunes  alevins  etc  ;  mais 
malheureusement  les  visiteurs  sont  trop  nombreux  pour 
nous  permettre  de  bien  nous  rendre  compte  des  détails. 
"Nous  nous  amusons  à  examiner  sauter  et  gambader  en  tous 
sens  les  quelques  deux  cents  saumons  qu'on  tient  dans  le 
réservoir  à  approvisionnement  i)our  se  procurer  le  frai. 
Ce  réservoir  n'est  qu'une  petite  anse  de  la  rivière  qui  se 
trouve  barrée  d'une  part  par  le  quai  sur  lequel  est  cons- 
truit l'établissement,  et  de  l'autre  par  des  hlets  fort  élevés 
qui  retiennent  le  poisson  tout  en  laissant  passer  l'eau. 

De  Tadousac  nous  traversons  à  la  Kivière-du-Loup, 
puis  nous  revenons  au  nord  au  quai  de  la  M.ilbaie 

Nous  aurions  désiré  fort  pouvoir  visiter  la  carrière  d'où 
J'on  tire  le  calcaire  oolithique  blanchâtre,  en  larges  dalles, 
qu'on  emploie  depuis  quelques  années  pour  le  pavage  des 
trottoirs  des  rues  dans  la  cité  de  Québec,  mais  malheu- 
reusement il  faisait  déjà  noir   lorsque   nous  touchâmes  le 
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nnai.     Q'ioiqn<»  jumi  oomrauiis,  il  sp  trouva  de  fo^t  jolis  fos- 
s;ilf>s  (liins  ce  cnlcaire 

Il  ét:nt  piès  dt'   minuit    lorscpie    le    bat'iui  se  remit  en 
mouvt'raeiit,  .'t  ;i  7  h    nous  étions  dans  le  poi't  de  Québec. 


BREBiSSOxNIA. 

La  dc;rniôre  malle  d'Europe  nous  a  apporté  les  2  premiers  nu 
niéros  d'une  nouvelle  public  itlon  sur  l'histoire  naturelle,  éditée  men- 
suellement à  Paris,  sous  le  tiom  de  Brébissonia,   Ri.vuk   jjen!?ueli>e 

ILLUSTREE  n'Ai.GiiLOQIE  ET  DE  MICROGRAPHIE  BoTANlQUK.  Comme 
l'indique  son  titre,  cette  publication  s'occupe  spécialement  des  Algues 
et  autres  plantes  microscopiques.  Elle  vient  fort  à  propos  remplir  une 
lacune  qui  se  faisait  vivement  sentir  dans  la  presse  scientifique,  en 
permettant  aux  amateurs  et  aux  adeptes  de  la  science  de  suivre  le 
pi  OCT!  es  de  lîi  micrographie,  si  eu  vogue  aujourd'hui,  et  dont  il  était  si 
difficile  de  se  [>rocurer  les  ouvrages  spéciaux,  vu  leur  rareté,  leurs 
hauts  prix,  et  les  idiomes  ■-'trangers  dans  lescjuels  ils  sont  souvent 
écrits. 

IjC  Brébissonia  qui  a  pour  rédacteur  M.  G.  îluberson,  est  publié 
au  No.  13,  rue  Cujas,   Paris,  au  prix  de  10  francs  par  an. 


Almanach  Agricole  DE  m JM.  Rolland  &.  fils,  Montreal, 
Pour  1879 — Cet  Almanach  est  le  plus  complet  qui  soit  publié  dans  la 
Puissance.  Listes  des  membres  du  clergé,  des  députés  fédéraux  e^ 
locmx  des  différentes  Provinces,  composition  de  leurs  gouvernements 
respectifs,  avec  une  foule  de  renseignements  s-ur  le  commerce,  de 
recettes  économiques,  de  sentences,  d'anecdotes  etc.  valant  dix  fois  les 
5  centins  qu'on  demande  pour  ce  petit  volume. 


LE  DRAGONNEAU  AQUATIQUE. 

Dr.  St-G.,  St-Hyacinthe. — Votre  spécimen  nous  est  parvenu  en- 
core  tout  vivant.     C'est,    comme   vons  le    supposez,    le    Dragonneau 
Gordius  aquaticus,  de  la  classe   des  vers  ou  Helminthes.     Sa   couleur 
blanche  n'est  due  qu'à  la  date   trop   récente  de  son  éclosion,  surtout  ù 
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cette  saison  de  l'anneau  où  la  teinp{îr;itiire  est  si  basse.  En  vieillissant 
il  ne  manquera  pas  de  prendre  sa  couleur  brune  ordinaire.  Ce  ver,  de 
la  grosseur  d'un  bon  fil,  mesurait  exactement  vin<ît  pouces  de  lonizueur. 
C't-St  la  plus  forte  taille  que  nous  ayinns  encore  rencontrc^c.  Sa  tête 
ne  se  distingue  pas  du  reste  par  une  plus  forte  giosseur,  mais  la  (|neue 
est  beaucoup  plus  fine. 

Nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  parlé  du  Draironneau  dans  le 
Naturuliste.  Nous  avons  dit  qu'à  l'état  de  larve,  i!  vivait  en  parasite 
dans  le  corps  de  certains  insectes,  grillons,  sauterelles,  araignées,  etc., 
et  qu'il  en  sortait  à  l'état  paifiit  pour  prendre  ses  ébats  dans  la  première 
flaque  d'eau  qu'il  rencontrait.  V^ous  avez  trouvé  celui  ci  dans  une 
pomme  de  chou.  Ce  n'est  là  sans  doute  qu'un  accident  fortuit.  L'in- 
secte qui  le  portait,  grillon,  sauterelle  ou  araignée,  se  trouvait  sans 
doute  sur  cette  ponnie  de  chou,  au  nionicnt  où  ce  ver,  parvenu  à  ma- 
turité, s'est  échappé  de  son  corps  ;  et  le  h  isard  a  permis  que  vous 
l'ayiez  surpris  là  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  se  transporter  ailleurs. 
Car  que  ces  vers  ne  puir-sent  se  nourrir  de  végétaux,  c'est  un  fait  incon- 
testable, et  c'est  bien,  pensons-nous,  la  première  fois  qu'on  signale  sa 
rencontre  fortuite  en  un  tel  eiulroit,  et  aussi  tard  dans  la  saison, 
pourrons-nous  ajouter. 

Votre  spécimen  mesure  20  pouces  de  longueur;  c'est  la  plus  fo'-te 
taille  rencontrée  en  Canada  ;  ou  dit  cependant  en  avoir  rencontré  do 
24  pouces  en  Virginie. 


FAUNl^    CANADlENiNE. 

LES  IWSECTES.-HYMÉNOPTÈRES. 

(^Continué  de  la  page  299). 

§H 

Abdomen  noir,  avec  bandes  ou  taches  Jaunes  quelquefois  variées  de 
ferrugineux. 

29.  Ichneumon  funèbre.  Ich.f'r,ilis,  Grcs».  Trans  Am.  Eut 
Soc.  i.  p.  801,  Ç. 

Ç Long.  .40  pce.   Noir;  tête  eu  carré,  non  rétr-'cie  en  arrière  ; 

un  anneau  aux  antennes,  l'écusson,  un  anneau  aux  jambes,  une  bande 
sur  le  2e  segment  abdominal,  blanc  ou  jaunâtre.  Antennes  courtes  et 
robustes.    Ecusson  plat,  poli.   Aréole  centrale  du  métathorax  eu  carré. 
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Pattes  noires,  l'extrémité  des  cuisses  antérieures,  les  4  jambes  anté- 
rieures excepté  à  l'extrémité  qui  est  brune,  et  un  grand  anneau  aux 
jambes  postérieures,  blanc;  tarses  brunâtres.  Ailes  subhyulines.  Ab- 
doiiien  avec  une  binde  bbinebe  au  sommet  du  2e  seirment  et  une  tache 
blanche  au  milieu  des  2  segments  terminaux. — AC. 

cJ*  Non  encore  connu.  Souvent  le  segment  3  porte  une 
petite  tacli(i  blanche  de  chaque  côté. 

30.  Ichneumon  compagnon.  Ich.   eûmes,    Cress.    Proc.   Ent. 
Soc.  Phil,  iii  p.  158,  S"- 

(^ — Lori')-.  .50-. 65  pce.  Noir;  la  face  au  dessous  des  antenne.«, 
les  orbites  frontaux,  une  tache  sur  les  joues,  le  scape  en  dessous,  les 
écailles  alaires,  une  ligne  au  dessous,  une  autre  en  avant,  l'écnsson,  les 
'ge^-ments  2  et  8  de  l'abdomen  (quelquefois  aussi  le  segment  4)  du 
moins  à  la  base,  les  pattes  en  grande  partie,  jaune.  Antennes  droites, 
non  dentées,  noires.  Méso  et  métathorax  ordinairement  noirs,  quel- 
quefois plus  ou  moins  tachés  de  jaune  ;  aréole  centrale  du  métathorax 
arrondie  en  avant,  rugueuse,  Ecusson  convexe,  poilu,  jaune,  le  [lost- 
écusson  souvent  aussi  jaune.  P  ittes  jaunes,  les  base  des  4  hanches 
antérieures,  les  postérieures  entièrement,  les  4  cuisses  antérieures  en 
dehors,  les  postérieures  eniièrement  avec  l'extrémité  de  leurs  jambes, 
Doir,  Ailes  subhyalines,  légèrement  teintes  de  jaune,  les  nervures  brunes, 
le  stigma  d'un  jaune  pâle.  Abdomen  allongé,  assez  robuste,  noir,  les 
segments  2  et  3  jaunes,  plus  ou  moins  tachés  de  noir  au  sommet,  le 
premier  segment  toujours  noir,  avec  le  post-pétiole  aciculé,  les  gastro- 
celles  grands,  profonds,  très  près  de  la  ba&se.  —  CC. 

Espèce  très  variable  tant  dans  sa  taille  que  dans  sa 
coloration,  main  toujours  reconnaissable  par  les  segments 
2  et  3  de  l'abdomen  qui  sont  jaunes  à  la  base  et  noirs  au 
sommet.  Dans  la  var  aleatorius,  le  segment  3  à  une  bande 
jaune  interrompue  à  la  base.  Le  métathorax  est  quelque- 
fois en  majeure  partie  jaune,  et  d'autrefois  entièrement 
noir. 

31.  Ichneumon  à-3-bandes.  Ich.  trizonatus,  Prov.  Nat.  is, 
p.  8,  d' 

^ — Long.  .58  pouce.  Noir;  la  face,  les  orbites  antérieurs  et 
postérieurs  interrouipus  sur  le  vertex,  le  scape  en  dessous,  les  écailles 
alaires,  une  ligne  au  dessous,  une  ligne  sur  les  bords  latéraux  du 
prothorax,  l'écusson  et  le  post-écusson,  une  petite  tache  de  chaque 
côté  sur  le  métathorax   en   arrière,  tous   les  trochantins,  les  4   pattes 
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antérieures  excepte^  les  cuisses  en  arrière,  les  jambes  postérieuroM  e>- 
cepté  à  l'extrémité,  leurs  tarses,  une  bande  sur  le  sommet  des 
3  premiers  serments  abdo-uinaux,  juune.  Antennes  noueuses, 
sans  anneau  blanc.  Aréole  du  niétatbor;ix  en  carré,  à  ponct  lations 
confluentes.  Cuisses  postérieures  noires  avec  un  petit  anii'  au  niu>- 
sâtre  à  la  base.  Ailes  jaunâtres,  lé<rèrement  enfumées,  nervures  jau- 
nâtres, stigma  roussâtre.  Abdomen  noir  à  l'extrémité,  les  segments  4 
et  5  souvent  avec  une  ligne  jaune  au  sommet  plus  ou  moins  distincte. 

Voisin  du  mimicvs,  Cross,  mais  s'en  disti!i<>iuiiit  par 
une  taille  plus  robuste,  les  bandes  jaunes  de  son  abdomen 
qui  occupent  plus  de  la  moitié  apicale  des  segments  2  et  3 

etc. 

32.  Ichneumon  joyeux.  Lh.  lœ/u.t^  Brullé,  Hyménoptères,  iv. 

p.  303  ;  Ich.  piudtiis,  Say,  Am.  Eut.  i,  p.  373. 

(^ — Long.  .55  pce.  Noir  ;  la  face,  le  scape  en  dessous,  les  orbites 
interrompus  sur  le  vertex,  le  collier,  les  écailles  alaires,  une  ligne  au 
dessous,  une  ligne  sur  les  bords  latéraux  du  prothorax,  une  t:iche  sur  le 
mésothorax,  l'ecusson,  le  post-écusson,  une  grande  tache  sur  chai^ue 
côté  du  métathorax,  les  pattes,  le  |ost-|  étiole,  avec  les  segments  abdo- 
minaux 2,  3  et  4  excepte  à  la  base,  jaune.  Antennes  moyennes, 
dressées,  jaunâtres  en  dessous.  Ecu^son  convexe,  finement  ponctué. 
Métatborax  quelquefois  tout  noir  et  d'autrefois  jaune  en  majeure 
partie.  Pattes  jaunes,  les  hanches  postérieures,  une  tache  en  dehors 
6ur  les  4  cuisses  antérieures,  les  postérieures  excepté  à  la  base,  l'ex- 
trémité de  leurs  jambes  et  de  leurs  tarses,  noir.  Ailes  subhyalines, 
teintes  de  jaune,  stigma  fauve-pâle.  Abdomen  allongé,  avec  le  post- 
pétiole toujours  jaune,  les  segments  2,  3  et  4  jaunes  plus  ou  moins 
largement  ceinturés  de  noir  au  somujet;  les  gastrocelles  profonds, 
obliques. — C. 

?  Encore  inconnue.  Les  bandes  jaunes  de  l'abdomen 
de  cette  espèce  toujours  situées  à  l'inverse  de  celles  du 
précédent,  ne  permettent  pas  de  les  confondre. 

33.  Ichneumon  mimique.    Ich.  mimicus,  Cress.  Trans.  Am. 

Ent.  Soc.  i,  p.  300,  d. 

j^_  45  pce  Noir;  les  orbites,  les  écailles  alaires,  une  i  etite  ligne 
au  dessous,  une  autre  en  avant,  l'écu.son,  le  post-écu->son,  le  métathorax 
en  -rande  partie,  les  4  pattes  antérieures  y  con.pris  leurs  hanches,  les 
jaml.es  postérieures  excepté  au  .ounnet,  avec  leurs  tarses  en  partie, 
jaune      Auieunes   brunes  en  dessus,  roussâtres  en  dessous.    Abdomen 
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•convexo,  le  premier  serment  avec  le  post- pétiole  birgeinent  dilaté,  pres- 
•que  poli,  brillant,  les  segments  terminaux  plus  ou  uioins  distinctement 
foncés  au  sommet. —  PC. 

Très  rapproché  du  lœtua,  dont  il  ne  se  distingue  guère 
que  par  une  taille  plus  pt^tite.  son  post-pétiole  pins  élargi, 
poil,  brillant,  et  par  le  fauve  de  ses  segments  terminaux. 

34    Ichneumon  grêle.     Lh.  vescus,  Prov.  Nat.  ix,  )>.  9,  cf 

(^ — Noir;  la  face,  les  orbites  antérieurs  et  postérieurs,  les  man- 
dibules, les  palpes,  le  scape  en  dessons,  les  éc-iilles  aliiies,  une  ligne 
au-dessous,  une  ligne  en  avant  sur  le  bord  suturai  dés  côtés  du  protho- 
rax, une  ligne  oblique  sur  les  flancs  de  celui  ci,  l'écusson,  une  petite 
tache  de  chaque  côté  sur  le  derrière  du  métathorax,  les  4  pattes  anté- 
rieures avec  leurs  hanches,  tous  les  trochantins,  jaune.  Antennes 
rousses  inférieurement,  noueuses,  amincies  à  l'extrémité.  Ailes  hyalines, 
nervures  brunes,  stigma  jaune.  Les  cuisses  antérieures  souvent  tachées 
de  noir  postérieurement  ;  pattes  po>térieurPS  noires,  leurs  cuisses  avec 
un  petit  anneau  à  la  base,  les  jambes  avec  [dus  de  la  moitié  basilaire, 
les  tarses  à  l'exception  de  l'extrémité  des  articles  1  et  2,  jaune.  Abdo- 
men grêle,  noir,  les  segments  1,  2  et  3  jaunes  au  sommet  ;  gastroc^'lles 
subobsolètes  ;  l'extrémité  polie,  luisante. 

Très  rapproché  du  précédent  par  sa  coloration,  mais 
en  différant  toutefois  par  sa  taille  beaucoup  plus  grêle  et 
ses  antennes  rousses  inférieurement. 

Var.  Le  métathorax  largement  taché  de  jaune  sur  les 
côtés,  l'abdomen  avec  les  segraentss  2  et  8  n'ayant  qu'une 
étroite  haîide  noire  à  la  base. 

35.  Ichneumon  noir.  Ich.  pomilms,  Prov.  Nat.  ix,  p.  9,  J*. 
j\ — Long.  .32  pouce.  Noir  ;  la  face,  les  mandibules,  les  palpes, 
avec  le  scape  en  dessous,  jaune  pâle.  Antennes  longues,  filiformes, 
roussâtres  en  dessous.  Thorax  noir,  les  écailles  alaires  avec  un  point 
en  avant  et  une  ligne  au  dessous,  de  même  que  l'écusson,  jaune.  i.\iles 
hyalines,  nervures  brunes,  jaunes  à  la  base,  stigma  jaune.  Pattes 
jaune-roussâtre,  les  trochantins  avec  les  4  hanches  antérieures  jaune- 
pâle,  les  hanches  postérieures  avec  leurs  cuisses  excepté  à  la  base,  et- 
l'extrémité  de  leurs  jambes,  noir.  Abdomen  noir,  les  segments  2,  3  et 
4  jaunes  avec  teinte  rousse  plus  ou  moins  prononcée,  le  2e  avec  une 
large  bande  noire  au  sommet  et  3  et  4  avec  une  simple  ligne  noire  ;  les 
gastrocelles  très  pen  apparents  ;  l'extrémité  polie,  brillante,  le  ventre 
jaune  excepté  aux  extrémités. —  PC. 

{A  continuer). 
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LES  INSECTES.-HYMÉNOPTÈRES. 

(^Continué  de  la  page  352). 

36.  Ichneumon  à-bandes-jaunes,  /'/t.  fiavizmmfus^  Cress. 
Pi-oc.  Ent.  Soc.  Phil,  iii,  p.  156,  J>. 

^—Lon-i;.  .55-.60  pee.  Noir  ;  la  face,  les  écailles  alaires,  une 
lio-ne  en  avant,  une  autre  audessous,  l'écusson,  2  taches  sur  le  méta- 
thoras,  les  pattes  avec  le  sommet  de  tous  les  segrapnts  abdominaux, 
jaune  ou  blanc-jaunâtre  ;  l'extrémité  des  cuisses  et  des  jambes  posté- 
rieures noire.  Antennes  droites,  brunes  en  dessus,  fauves  en  dessous. 
Ecusson  convexe,  poli,  jiiune  de  même  que  le  post-écusson.  Aréole 
centrale  du  raétathorax  transversal,  en  carré.  Ailes  subhyalines  plus 
ou  moins  obscurcies,  le  sti-n.a  fauve.  Abdomen  allongé,  opaque,  ie 
post-pétiole  finement  aciculé  ;  les  gastrocelles  profonds,  grossièrement 
uciculés,  tous  les  segments  avec  une  bande  jaune  plus  ou  moins  large 
au  sommet. — C. 

Probablement  ie  J^  du  jucundus  ;  dans  quelques  spé- 
cimens aussi  le  2e  segment  est  d'un  jaune  plus  ou  moins 
orange.  Les  bandes  jaunes  des  autres  segments  sont  lort 
variables  dans  leur  dimension. 

37.  Ichneumon  recherché.     Ich.  comptus,  Say.  Bost.  Journ. 

i,P-229,d^.  ... 

j^_Lono-  .50-.55  pce.  Jaune  varié  de  noir  ;  tête  jaune  à  1  ex- 
ception d'une  bande  transversale  noire  sur  l'occiput.  Antennes  noires, 
brun-jaunâtre  en  dessous,  le  scape  jaune  en  dessous.  Thorax  noir  avec 
les  écailles  alaires,  une  ligue  en  avant,    une  autre  au  dessous,  .  lignes 
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sur  le  disque  du  mésotliorax,  l'écusson,  le  post-écusson,  presque  tout  le 
métathorax  à  l'exception  d'une  bande  médiane,  trois  larges  bandes 
obliques  sur  les  flancs,  jaune.  Pattes  entièrement  jaunes,  les  hanches 
postérieures  avec  une  tache  noire  à  l'extrémité  en  dessus.  Ailes  liya- 
lines,  les  nervures  jaunâtres,  le  stigma  jaune.  Abdomen  fort  rétréci  à 
la  base  de  tous  les  segments  sur  le  dos,  le  post-pétiole  très  peu  élargi  ; 
les  gastrocelles  peu  profonds,  obsolètes — PC. 

38.  Ichneumon  trompeur.  Icli  subdolus,  Cress.  Trans.  Am, 
Ent.  Soc.  i,  p.  298,  Ç . 

Ç  — Long.  .55  pce.  Ferrugineux  ou  brun  ferrugineux  ;  la  face, 
les  joues,  avec  teinte  de  noir;  les  antennes  à  la  base  et  à  l'extrémité, 
les  côtés  et  le  dessous  du  thorax,  les  environs  de  l'éeusson,  les  hanches,, 
les  4  cuisses  antérieures  en  arrière^  avec  les  postérieures  excepté  à  la 
base,  noir.  Antennes  fortes  et  à  articles  courts,  avec  un  anneau 
jaune.  L'éeusson  et  une  bande  au  sommet  des  segments  2  et  3, 
jaunâtres,  la  base  avec  bande  noire  plus  ou  moins  large  sur  les  segments 
2,  3  et  4,  le  terminal  ferrugineux.  Le  post-pétiole  porte  souvent  une 
petite  tache  jaune  de  chaque  côté.  Ailes  hyalines-brunes,  avec  teinte 
dorée.— PC. 

Espèce  bien  remarquable  par  sa  coloration,  ses  courtes 
antennes  et  sa  taille  robuste. 

39.  Ichneumon  agréable.    Ich.  jucundus,  Brullé.   Hym.   iv, 

p.  305,  ?. 

Ç  — Noir  ;  les  antennes  excepté  à  l'extrémité,  le  collier^  les  écailles 
alaires,  les  pattes  avec  le  second  segment  abdominal,  ferrugineux. 
Antennes  courtes,  tricolores,  roussâtres  à  la  base,  noires  à  l'extrémité, 
avec  un  anneau  pâle  au  milieu.  L'éeusson,  une  petite  ligne  au  dessous 
des  écailles  alaires,  avec  une  bande  étroite  à  l'extrémité  des  segments 
abdominaux  3,  4  et  6,  blanc-jaunâtre.  Hanches,  noir  plus  ou  moins 
ferrugineux,  les  segments  abdominaux  1  et  5  entièrement,  et  3  et  4  excepté 
au  sommet,  noir.  Ailes  subhyalines,  plus  ou  moins  enfumées,  le  stigma 
fauve.     Le  post-pétiole  aciculé,  les  gastrocelles  médiocres.—  C. 

Probablement  la  ?  de  flavizonatus^ 

40.  Ichneumon  douteux.  Ich.  crepems,  Cress.  Trans.  Am.  Ent. 
Soc.  i,  p.  298,  d. 

(^ — Long.  .55 — .60  pce.  Noir  ;  la  face,  le  scape  en  dessous,  les 
écailles  alaires,  une  ligne  en  avant,  uue  autre  au  dessous,  le  collier, 
l'éeusson,  le  post-écusson,  les  côtés  du  métathorax,  les  pattes  avec  le 
post-pétiole,  jaune.    Ecusson  convexe.    Ailes  subhyalines  .avec  teinte 
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jaune;  le  stiprma  far.ve.  Los  h.-nidu-s  postérieure?,  avec  Icirs;  cuisses, 
excepté  à  la  base,  et  l'extroinité  de  leurs  jnuibes,  noir.  Abdomen 
allorifré,  fauve,  avec  une  bande  ^noire  à  la  base  de  tous  les  sepuients  ;  le 
post-pétiole  jaune,  finement  aeiculé  ;  les  srastrocelios  médiocres, 
ob'iques. — C. 

Cette  belle  espèce  est  bien  reconnaissable  par  la  teinte 
îanve  de  son  abdomen. 

41.  Ichneumon  paré.  Ih  pnnitus^  Say.  Am,  Ent.  ii,  p.  686  ; 
lachnio; paratxs,  Cress.  Proc.  Ent.  Soc.  Phil,  iii,  p.  156.  cf. 

(J — LoiiËT.  .30  40  pce.  Noir  varié  de  jaune.  Tête  jaune-clair, 
avee  le  vertex  et  l'occiput  noirs.  Antennes  longues,  grêles,  noires  en 
dessus,  fauves  en  dessons,  avec  un  anneau  pâle  au  delà  du  milieu,  le  scap?; 
en  dessous,  jaune.  Thorax  noir,  brillant,  avec  les  bords  supérieurs  et 
înféiieurs,  \ine  tache  sur  le  disque  du  mésothorf»  (manquant  quelque- 
fois), les  écailles  alaires,  une  ligne  au-dessous,  l'écusson,le  post-écusson 
la  partie  postérieure  du  iiiéi  a  thorax,  avec  le  dessous  et  les  flancs  en 
partie,  blanc  jaunâtre.  Pattes  blanc  jaunâtre,  les  hanches  postérieures, 
leurs  jambes  excepté  au  sommet,  et  l'extrémité  de  leurs  tarses,  jau- 
nâtres. Ailes  hyalines.  Abdomen  blanc-jaunâtre,  l'extrémité  plus  ou 
moins  fauve,  le  1er  segment  noir  excepté  au  so;i:met.,  les  autres 
.segments  avec  teinte  noire  plus  ou  moins  rrononcée  (([uelquefois  formant 
une  bande)  au  milieu.      Le  dessous  jaunâtre. — PC. 

Les  couleurs  claires  de  cette  petite  espèce  la  l'ont  dis- 
tinguer facilement. 

42.  Ichneumon  milan.  Ich.  nvlvus,   Cress.   Trans.    Am.  Eut. 
Soc.  i,  p.  305.  c?  ;  2ch.  Clapini,  Prov.  Nat.  vii,  p.  250,  cf. 

^ — Long,  .62  pouce.  Noir  e*  jaune-miel,  tête  et  thorax,  noir;  la 
face  les  joues  au  dessous  des  yeux,  les  orbites  antérieurs,  les  antennes, 
les  pattes  avec  leurs  hanches  et  leurs  trochantins,  l'abdomen  excepté  à 
l'extrémité  l'écusson,  jaune-miel.  Antennes  longues,  noueuses,  obscur- 
cies à  l'extréu)ité.  Thorax  d'un  noir  quelque  pea  rous.sâtre,  à  très 
courte  pubescence  roussâtre  ;  les  écailles  alàires  avec  une  tache  en 
avant,  l'écusson  et  le  postécusson  avec  un  point  de  chaque  côté  à  la 
base  du  métathorax,  roux.  Ailes  jaunâtres,  nervures  et  stigma  rous- 
sâtres  •  aréole  grande,  pentagonale,  nervure  moyenne  avec  un  rudimen  t 
de  nervure  au  milieu.  Abdomen  allongé,  assez  fort,  d'un  beau  roux 
fauve,  d'un  noir  brillant  ci  poli  à  partir  de  la  moitié  du  4e  segment  ; 
le  post-pétiole  peu  élargi,  très  finement  aciculé;  les  gastrocelles  longi 
tudinaux,  peu  enfoncés.— PC. 

Ç  Encore  inconnue. 
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Abdomen  p7i(S  ou  moins  ferrugineux'  Vexfrémifé  toujours  noire, 

43.  Ichneumon  proche.  Ich.finifivins,  Cress.  Trans.  Am.  Ent, 
Soc.  i,  p.  304,  (J',  (var.  Mcxosfenns  apicalis,  Prov.  Nat.  vii,  p.  266,  J*). 

JA — Lon<i.  .22  pouce.  Noir;  le  chaperon,  une  ligne  courte  en 
dedans  des  yeux,  les  palpes,  les  écailles  alaires,  une  petite  ligne  au- 
dessous,  l'écusson  et  le  [ost-ccusson  avec  une  tache  sur  les  deux  denàers 
segments  de  l'abdomen,  d'un  beau  blanc.  Antennes  plus  longues  que 
le  corps,  sétacées,  grenues,  d'un  noir  rouss^âtre  avec  un  anneau  blanc 
au  delà  du  milieu.  Mésothorax  avec  une  courte  pubescence  grisâtre, 
à  impressions  peu  distinctes  ;  niétathorax  à  lignes  soulevées  distinctes^ 
avec  un  petit  mucron  aux  angles  postérieurs.  Ecusson  grand,  aplati, 
blanc  de  même  que  le  post-éeusson.  Ailes  hyalines,  quelque  peu 
enfumées,  nervures  brunes,  stigina  brun  avec  une  tache  blanche  à  la 
base  ;  aréole  petite,  pentagonale;  écailles  blanches  avec  une  tache  jau- 
nâtre en  avant.  Pattes  rousses,  les  postérieures  avec  l'extrémité  des 
cuisses  et  des  jambes,  de  même  que  les  tarses,  noir.  Abdomen  étroit^ 
à  côtés  presque  parallèles,  les  segments  1,  2  et  3  roux,  4  et  5  noirs,  et 
le  reste  blanc,  le  1er  segment  long,  élargi  et  courbé  à  son  extrémité, 
gastrocelles  peu  profonds. — PC 

Bien  distict  par  la  coloration  de  son  abdomen. 

44.  Ichneumon  petit-cerf.  Ich.  cervuîus,  Prov.  Nat.  vii 
p.83,  c?. 

(^ — Long.  .30  pouce.  D'un  noir  brillant.  Antennes  noires,  jau- 
nâtres en  dessus  à  l'extrémité,  droites,  légèrement  dentées  eti  dedans. 
Thorax  brillant,  très  finement  ponctué;  métathorax  à  carènes  distinctes, 
aréole  centrale  en  carré  allongé.  Ailes  légèrement  enfumées,  nervures 
brunes,  jaunes  à  la  base,  stigma  jaune.  Pattes  jaunes,  les  hanches,  les 
4  cuisses  antérieures  en  dehors,  les  postérieures  excepté  un  petit  anneau 
à  leur  base,  avec  l'extrémité  de  leurs  jambes  et  leurs  tarses  excepté  à  la 
base  des  articles,  noir.  Abdomen  allongé,  linéaire,  le  post-pétiole  avec 
les  segments  2  et  3  d'un  jaune  roux,  le  reste  noir  ;  3e  segment  avec 
une  petite  bande  noire  à  la  base,  gastrocelles  peu  profonds. —  C. 

Yar.  Pattes  entièrement  jaunes  à  l'exception  des 
cuisses  postérieures  en  dehors.  Un  spécimen  porte  une  pe- 
tite bande  rousse  à  l'extrémité  du  4e  segment. 

45.  Ichneumon  décoré.  Ich.  decoratus,  Prov.  Nat.  vii,  p.  83,  d*. 
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C?-Long.  .20  pouce.  Noir  ;  deux  lignes  orbitales  t^argics  in- 
férieureinent  au  dessous  des  antennes,  le  chaperon,  les  écailles  alaires, 
blanc.  Antennes  sctacées,  droites,  noires-jaunâtres  en  dessous  à  l'ex- 
trén.itc^.  Thorax  brillant  ;  mdtathorax  ù  lignes  très  soulevées,  sub- 
^pineuses  aux  angles.  Ailes  hyalines,  légèrement  enfun.ées,  nervures 
brunes,  stigma  fanve.  Pattes  rousses,  hanches  noires,  trochantins 
blancs,  plus  ou  moins  tachés  de  noir  en  dessus  ;  pattes  postérieures  avec 
le  sommet  des  cuisses  et  des  jambes  et  les  tarses  plus  ou  moins  obscurs. 
Abdomen  roux,  le  1er  segment  noir  à  la  base,  l'extrémité  à  partir  du 
4e  segment  noire. 

Bien  reconnaissable  par  ses  larges  écailles  alaires  d'un 
blanc  pur.  Sa  face  blanche  en  plus  ou  moins  «,'rande  partie 
et  une  taille  pins  petite  le  distinguent  surtout  du  précé- 
dent.    ?  Inconnue. 

46.  Ichneumon  pleureur.  Ich.  lachrpnans,  Prov,  Nat.  vii 
p.  78,  J*. 

J' — Long.  .30  pouce.  Noir  ;  la  face,  les  mandibules,  les  palpes, 
le  scape  en  dessous,  les  écailles  alaires,  l'é^usson,  les  4  hanches  anté- 
rieures avec  leurs  trochantins,  jaune  blanc.  Antennes  unies,  rousses, 
brunâtres  en  dessus  à  l'extrémité.  Thorax  fincMient  ponctué,  écailles 
alaires  noires  ;  motathorax  à  aréole  centrale  semi-circulaire.  Ailes 
quelque  peu  enfumées,  légèrement  jaunâtres,  nervures  brunes,  sti^ma 
jaune.  Pattes  jaunes,  les  hanches  po-^térieures,  les  4  cuisses  antérieures 
en  dehors,  les  postérieures  excepté  à  leur  base  avec  l'extrémité  de  leurs 
jambes,  noir.  Abdomen  finement  ponctué,  les  segments  2,  3  et  4  jaunes, 
le  reste  noir,  quekjuefois  le  2e  taché  de  noir  au  soniiiiet  ou  le  premier 
jaune  à  l'extrémité,  le  segment  terminal  plus  ou  moins  roussâtre. — C. 

Son  écusson  blanc  et  ses  antennes  roussâtres  le  dis- 
tinguent particulièrement  des  précédents,     ç  Inconnue. 

47.  Iclineumon  varié-de-noir.  Ich.  riigrovtrlrgatus,  Prov. 
Nat.  vii,  p.  182,  9 

Ç  — Lon!z.  .25  pouce.  Roux  varié  de  noir  ;  la  tête  en  arrière,  les 
sutures  du  thorax,  le.s  flancs,  les  4  cuisses  postérieures  au  milieu,  les 
antérieures  en  arrière,  les  hanches  postérieures,  l'extrémité  de  leurs 
jauibes,  avec  l'extrémité  de  l'abdomen,  noir,  le  reste  roux.  Pattes  courtes, 
robustes,  les  cuisses  renflées.  Ailes  légèrement  enfumées;  stigma  rous- 
sâtre. Antennes  assez  courtes,  grenues,  rousses  à  la  base,  noires  à  l'ex- 
trémité. Motathorax  faiblement  mucroné.  Abdomen  assez  fort,  le 
post-pétiole  large,  uni;  les  gastrocelles  petits,  peu  profonds;  les  seg- 
ments terminaux  noirs  ;  tarière  sortante. —  AC. 
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48.  Ichneumon  humble  Ich.  hnmilix,  Prov.  Nat.  vii,  p.  82  Ç  ; 
PhifoadeDon  terminal  in,  Prov.  Nat   vi,  p.  284,  $ . 

Q Long.  .20  ponce.  Varié    de   roix  et   de  noir.      Tête,  thorax 

excepté  le  dos  du  niôsothorax,  extrémité  de  rabdomen,  noir.  Orbites 
antérieurs  et  mandibules,  roux.  Antennes  rousses  à  la  base,  noires  à 
l'extréuiité  avec  un  anneau  blanc  au  milieu.  Prothorax,  dos  du  méso- 
thorax aVec  l'écusson,  d'nn  roux  ferruoineux.  Ailes  hyalines,  ner- 
vures brunes,  stisjina  jaune,  annote  pentapjonale.  Métathoras  arrondi 
postéi-ieuren)ent  avec  une  aréole  centrale  presque  carrée,  sa  Hiijne  anté- 
rieure courbe.  P.ittes  rousses,  un  anneau  noir  à  l'extréuiité  des  cuisses 
et  des  j:imbos  postérieures.  Abdomen  court,  en  ovale,  large  au  milieu, 
noir  à  pirtir  du  8;î  se<i;ment,  avec  une  tardie  jaune  à  l'extrémité,  le* 
serments  2  et  3  avec  une  lii^ne  eu  Ibrmi  de  pli  au  bord  postérieur. 
Tarière  saillante.— PC. 

Trôs  rapproché  du  précédent,  peut-être  îj'eii  est-c;e 
qu'une  variété. 

49.  Ichneumon-â-queue.  Ich.  oindatus,  Prov.  Nat.  vii, 
p.  82.   Ç  ;      Fhygivlmoii  lerminalis.     Prov.  Nat.  vi,  p.  284,  Ç. 

Q — Lono'    .3b  DOuce.     Roux,   extrémité  de  l'abdomen  noiie.  Aa- 

-r  o  1 

tennes  rousses  avec  un  anneau  plus  clair  au  milieu,  l'extrémité  brune. 
Kcusson  jaune-cbiir.  Sutures  des  flancs,  environs  de  l'écusson,  une 
tach<^  en  dedans  et  en  dehors  sur  les  cuisses  postérieures,  extrémités  de 
leurs  j:imbes  avec  les  derniers  segments  abdominaux,  noir.  Ailes  jau- 
nâtres, écailles  rousses,  stigma  et  nervures  jaunes,  aréole  grande,  pcnta- 
gonale.  Métithorax  arrondi  postérieurement,  à  angles  non  tuberculeux^ 
lignes  soulevées  peu  apparentes.  Abdomen  fusiforme,  les  2  derniers 
segments  tachés  de  jaune  en  dessus.     Tarière  saillante. — AC. 

50.  Ichneumon  peu  stable.  Ich.  in.s(abilis,  Cress.  Trans.  Am, 
Ent.  Soc.  i,  p.  303,  c??. 

(^  Ç — Long.  .50  pee.  Tête  et  thorax,  noir,  quelquefois  plus  ou 
moins  ierrugineux.  La  face,  les  orbites  antérituirs,  les  écailles  alaires, 
une  ligne  en  avant,  une  autre  au  dessous,  l'écusson,  le  post-écusson,, 
avec  le  1er  article  des  trochantins  antérieurs  en  dessous,  jaune.  An- 
tennes brunes,  roussâtres  en  dessous,  le  scape  jaune  en  dessous.  2\.iles 
subhyalines  avec  teinte  jaunâtre,  le  stigma  fauve.  Pattes  jaune  rous- 
sâtre,  les  4  caisses  antérieures,  les  postérieures  avec  leurs  hanches  et 
l'extrémité  de  leurs  jambes,  noir;  les  4  hanches  antérieures  avec  une 
tache  jaune  en  dessous.  Abdouien  noir,  avec  lessegments  2  et  3  roux- 
•  ferrugineux,  la  suture  entre  ces  2  segments  très-enfoncée;  le  post- 
pétiole ponctué  ;   les  gastrocellcs  moyens,  oblicjues. — PC. 

Espèce  très  variable  dausla  disposilio»  de  ses  couleurs. 
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■Abdomen  fauve  on    ferrugineux,  le  1er  segment  avec  la  lune  ou  le 

sommet  des  segments  2  et  3  plus  ou  moùis  noir,  Vextrémilé 

jamais  noire. 

51.  Ichneumon  grand,  hh,  grandis,  BrulU?,  Hym.  IV,  p. 
300.     Ich.  regnatrix,  Cress,  Ç  ;  Ich.  ambignus,  Cresp.  J*. 

C? — Long,  70-80  pce.  D'un  noir  foncé  avec  l'addomen  jaune- 
roussâtre.  La  face,  le  scape  en  dessous,  les  écailles  alaircs,  une  ligne 
en  avant,  une  ligne  en  dessous,  l'écusson,  les  4  pattes  antérieures  en 
avant,  bl  inc.  Antennes  noires,  à  articles  courts.  Ecusson  légèrement 
■convexe;  aréole  centrale  du  niétathorax  en  pointe  en  avant,  échancrée 
en  arrière.  Ailes  fuligineuses  plus  ou  moins  f)ncées,  à  n-floxion  vio- 
lette. Pattes  noires,  les  tarses,  avec  les  4  jambes  antérieures  en  avant, 
leurs  cuisses  excepté  à  la  base,  une  tache  sur  leurs  hanches,  blanc. 
Abdomen  allongé,  entièrement  ferrugineux  à  partir  du  2e  segment, 
le  1er  souvent  aussi  plus  ou  moins  ferrugineux,  le  post-pétiole  finement 
ac'iculé  ;   les  gastrocelles  très  profonds. — 0. 

Ç — Avec  un  anneau  pâle  aux  antennes,  la  face  plus  ou  moins 
noire,  l'écusson  noir  ou  partielleujent  taché  de  blanc. 

C'est  la  plus  forte  taille  du  genre.  Les  Ç  sont  toujours 
beaucoup  plus  rares  que  les  d". 

L'écusson  est  quelquefois  tout  jaune,  d'autrefois  avec 
une  petite  tache  seulement,  et  dans  3  spécimens  tout  noir* 
Les  4  hanches  antérieures  sont  tachées  de  blanc,  quelque- 
fois les  intermédiaires  seulement.  Se  distingue  particu- 
lièrement du  devinctor  par  l'aréole  de  son  métathorax  qui 
est  en  ponite  en  avant. 

52  lehneumon  ventre-roux.  Ich.  mfiventris,  Brullé,  Ilyni. 
iv,  p.  3U1;  Jch.  incertus,  $,  Cress.;  Ich.  semicoccineus,  (^,  des?.  ; 
Ich.  ambignus,  c?,  Cress. 

Ç  —Long.  50-70  pce.  D'un  noir  foncé  brillant,  avec  l'abdomen 
roux  ou  ferrugineux.  Antennes  grêles.  Ecusson  légèrement  con- 
vexe ;  aréole  centrale  du  métathorax  transversale,  arrondie  antérieure- 
ment. Pattes  ferrugineuses,  les  hanches,  les  tarses,  avec  l'extrémité 
des  jambes  postérieures,  noir.  Ailes  fortement  enfumées,  à  réflexion 
violette.  Abdomen  longuement  ovale,  à  post-pétiole  finement  aciculé, 
les  gastrocelles  peu  profonds,  obliques. — C. 

^ Avec  la  face,  excepté  une  tache  noire  au   milieu,   les  orbites, 

les  palpes,  le  scape  en  dessous,  jaune.     Les  pattes  noires,  les  4  jambes 
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antérieures  jaunâtre?  en  avant  ;    les    segments   apicaux    de    l'abdomcTS 
souvent  brunâtres. — G. 

53.  IclineTimon  placide.  Ich.  phiculus^  Prov.  Nat.  vii,  ]•.  76  J", 

cJ* — Long.  .65  pce.  Tête  et  thorax,  noir  ;  abdomen  roux.  La 
face  au-d*^ssous  des  antennes,  les  orbites  antérieurs,  le  chaperon,  nue 
tache  sur  les  inandibules,  les  palpes,  le  scape  en  dessous,  une  tache  sur 
les  écailles  alaires,  une  lizne  au  dessous  avee  la  ligne  suturale  en  avant, 
l'écusson,  d'an  jaune  cuiir.  Antennes  longues,  lisses.  Ailes  très  fon- 
cées, nervures  et  stigma,  noir.  Métathorax  grossièremeiit  réticulé» 
l'aréole  centrale  sub-réniforme,  assez  grande.  Hanches  noires,  les  4 
antérieures  tachées  de  biaiie  en  dessous.  Pattes  noires,  les  antérieures' 
en  avant  avec  l'estréuilté  des  cuisses  intermédiaires,  blat)c.  Abdomen 
d'un  rouge  bricjue,  à  l'exception  du  premier  segment  qui  est  noir,  uvee 
le  post-pétiole  ponctué,  non  aciculé,  les  gastroeelles  grands  et  pro- 
fonds, noirs. — PC. 

Très  rapproché  du  rufiventris  par  sa  coloration,  mais 
s'en  distir.guant  surtout  par  son  métathorax  beaucoup  pins 
scabre,  à  aréole  non  transversale,  et  son  post-pétiole  granulé 
et  non  aciculé. 

54.  Ichneumon  lieur.  Ich.  devinctnr,  Say.  Eut.  i,  p.  48  Ich. 
tibialis,  Brallé;  Ich.  pwntivagns,  c^.  Cress. 

Ç — Long.  50-70  pce.  Noir  avec  l'abdomen  roux.  Antennes 
.courtes,  fortes,  avec  un  anneau  pâle  au  milieu.  L'écus&on  avec  un 
anneau  à  la  base  de  toutes  les  jambes,  et  la  base  aussi  des  artieiis  de» 
tarses,  b'anc-jaunâtrc.  xVréole  centrale  du  métathorax  grande,  en 
carré.  Ailes  d'un  noir  violacé.  Abdomen  entièrement  roux  à  l'ex- 
ception du  1er  segment,  le  post-pétiole  finement  aciculé,  les  gastroeelles 
peu  profonds,  transversaux. — PC. 

cJ*  — K^^sserable  beaucoup  au  g-m/îJ/s,  mais  s'en  distin- 
gue surtout  par  son  scape  entièrement  roux  et  par  la  t;iche 
pâle  de  la  base  des  jambes  postérieures. — PC 

55.  Ichneumon  noirâtre.  Ich.  livldulus,  Prov.  Nat.  ix,  p.  10,  Ç  . 
Ç — Long.  .52  pouce.     Noir;   antennes    enroulées    à    l'extrémité^ 

noires  à  la  base  et  à  l'extrémité,  blanches  au  milieu.  Thorax  densé- 
ment  ponctué,  avec  une  courte  pubescence  grisâtre  ;  écailles  alaires 
noires;  aréole  du  métathorax  en  carré.  Ailes  médiocrement  enfumées, 
nervures  et  stigma,  noir,  ce  dernier  avec  une  tache  blanche  à  la  base. 
Pattes  noires,  toutes  les  jambes  avec  les  tarses  et  l'extrémité  des 
cuisses  antérieures,  d'un  rouge  noirâtre.     Abdomen  robuste,  fusiforme, 
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d'un  roufre  noirâtre,  à  l'exception  du  premier  Poj;mcnt  qui  e-t  noir,  les 
segments  terminaux  poilus;    tarière  sortante. — PC. 

Voisin  du  rvfiveiitris,  mais  en  différant  surtout  par  son 
écnsson  jaune,  ses  antennes  plus  fortes  et  plus  courtes,  ses 
ailes  beaucoup  moins  foncées  et  la  couleur  rousse  de  ses 
tarses  et  de  ses  jambes. 

56.  Ichneumon  arrogant.  L-li.  insohvs,  Cress.  Trans.  Am.  Eut. 
Soc.  i,  page  302,  cJ*  $  ;  (loppa  Canadensis,  Prov.  Nut.Vx,  p.  336  (^). 

$  —Long,  .52  pouce.  Noir,  abdomen  roux.  '  Antennes  avec  un 
anneau  blanc  au  milieu,  fortement  épaissies  et  aplaties  vers  l'extrifMnité, 
puis  se  terminant  en  pointe  fine.  Tout  le  thorax  y  coinpris  l\'cusson, 
fortement  ponctué.  Ailes  noires,  aréole  en  carré,  nervure  moyeiuie 
avec  un  rudi  i  ent  de  nervure.  Métathorax  tronqué  brusquement  et 
quelque  peu  creusé  en  arrière,  les  carènes  peu  soulevées.  Pattes 
noires,  les  postérieures  Ioniques  avec  les  cuisses  roussâtres.  Abdomen 
roux,  allongé,  presque  cylindrique,  le  preujier  segment  noir  à  la  base. 
Tarière  sortante,  ses  valves  noires. — P.  C. 

57.  Ichneumon  du  Canada.  Ich.  Canadensis,  Cress.  Trans. 
Am.  Eut.  Soc.  i,  p.  308,    Ç. 

Ç  — Long.  43  pce.  Noir  avec  l'abdomen  roug^>,  an  annoau  aux 
antennes  avec  l'écusson,  jaune.  Ailes  subhyalines,  jaunâtres,  le  stigma 
fauve.  Pattes  noires,  les  4  jambes  antérieures  avec  l'extrémité  de 
leurs  cuisses  et  tous  les  tarses,  roux  jaunâtre,  jambes  postérieures 
rousses,  noires  à  l'extrémité.  Aréole  centrale  du  métathorax  en  carré 
allongé.  Abdomen  court,  robuste,  roux,  avec  le  1er  segment  et  une 
ligne  ù  la  base  des  segments  3  et  4,  noir, — C. 

58.  Ichneumon  agile.  Ich.  velox,  Cress.  Proe.  Ent.  S.«c.  Phil, 
iii,  p.  185  Ç.  {Phi/gadenou  aplrafus^  Prov.  JVat.  vii,  p.  ISO  Ç  ;  P. 
Cressoni,   Prov.  N<i(.  vïù,  p.  318  ?). 

Ç  —Long.  32 pouce.  Houx  varié  de  noir.  Face  finement  ponctuée, 
labre  brunâtre.  Antennes  fortes,  noirci  avec  un  large  ann.'au  blanc 
vers  le  milieu,  enroulées  à  l'extrémité.  Thorax  roux,  ies  sutures  avec 
le  métathorax  et  les  flanos,  presque  entièrement  noirs  ;  écu>sou  roux. 
Ailes  hyalines,  légèrement  jaunâtres,  nervures  noires,  stigma  jiuiie  ; 
aréole  pentagonale.  Pattes  rousses,  les  cuisses  postérieures  avec  IV-x- 
tré  ..ité  de  leurs  jambes,  noir;  hanches  rouses.  Abdomen  fort,  roux, 
le  pédicule  noir  à  la  base,  le  dernier  segment  blan.  hâtre.  Tarière  sor- 
tante, noire,  gastrocelles  transversaux,  se  rencontrant  presque  au  mi- 
lieu du  segment. — AC. 
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59.  Ichneumon  funeste.  Ich./uneafns,  Cress.  Proc.  Ent..  Soc. 
Phil,  iii,  p.  36G  $   (Ich.  hœsitaiiR,  Prov.  Nnt.  vii,  p.  80  Ç). 

$ — Ijons.  .43  ponce.  Noir  et  roux;  tête  rousse,  noire  en  ar- 
rière se\ileinei)t  et  à  l'etidroit  des  ocelles.  Antennes  fortes,  noires, 
avec  un  anneau  juine  au  milieu,  le  scape  roux  en  dessous.  Thorax 
d'un  noir  brillant,  écusson  jaune,  les  (^c  lilles  alaires,  avec  le  dos  du 
mésothorax  en  avant,  d'un  roux  ferru<jçineux.  Métathorax  à  carènes 
distinctes,  l'aréole  centrale  sub-quadraiigulaire,  son  bord  postérieur 
échancré.  Ailes  sub  hyalines,  nervures  brunes,  stigma  jaune.  Pattes 
rousses  ;  les  hanches,  les  trochantins,  les  cuisses  postérieures  excepté  à 
la  bas;',  une  tache  extérieure  vers  la  base  des  4  cuisses  antérieures  avec 
l'extrémité  des  jambes  postérieures,  noir,  les  jambes  sans  aucune  tache 
de  jaune.  Abdomen  robuste,  en  ovale,  entièrement  roux,  excepté  le 
1er  segment  noir,  n';.yant  de  roux  qu'à  l'extrémité,  la  suture  entre  les 
2e  et  Se  segments  est  aussi  noire,  segments  terminaux  polis,  luisants. — C. 

Var.  les  cuisses  plus  ou  moins  noires  ;  dos  du  méso- 
thorax  noir. 

60.  Ichneumon  W-blanc.  Idi.  W-Alhim,  Cress.  Trans.  Am. 
Ent.  Soc.  i,  p.  309,  J*  ?  ;  hchnus  W-'iUmm,  Cress,  [hchnus  vuriega- 
ius,  Prov.  Nat.  vii,  p.  250  ?.) 

(J"  —  Long.  .62  pouce.  Thorax  noir  varié  de  blanc,  abdomen  roux, 
lia  fice,  les  orbites  entièrement,  les  joues  en  arrière  des  yeux,  le  scape 
des  antennes  eu  dessous,  un  large  anneau  au  delà  de  la  moitié  de  leur 
longueur,  blanc.  Antennes  fortes,  grenues,  sétacées,  noires  eu  dessus, 
rousses  en  dessous.  Thorax  noir;  le  collier,  les  écailles  alaires,  une 
ligne  en  dessous,  les  bords  du  mésothorax,  une  taehe  sur  le  milieu  de 
hon  dis(|ue,  l'écusson  et  le  post-écusson,  les  flancs  en  avant  des  pattes 
intermédiaires,  blanc.  Métathorax  avec  une  large  tache  blanche  à 
partir  de  la  base  en  forme  de  W.  Ailes  hyalines,  nervures  et  stigma 
jaunâtres.  Pattes  entièrement  rousses,  les  4  hanches  antérieures 
blanches,  les  postérieures  blanches  tachées  de  noir.  Abdonien  allongé, 
cylindrique,  roux,  le  premier  segment  lisse,  poli,  noir  en  dessus  avec 
une  tache  jaune  à  l'extrémité. — R. 

Ç  —Face  noire  plus  ou  moins  variée  de  roux,  le  scape  roux  en 
dessous.  Les  orbites  blancs  se  prolongeant  jusqu'en  arrière  des  yeux 
subinterrompus  sur  le  vertex.  Mésothorax  sans  tache  blanche  sur  le 
disque.  Hanches  rouï-ges,  les  postérieures  variées  de  noir  et  de  blanc, 
flancs  blancs. — PC. 

61.  Ichneumon  redoublé.  Ich.  d'iplicatus,  Say,  Am.  Ent.  ii, 
p.  688  ;   (A7t.  lobatu^,  Prov.  NaU  vii,  p.  77  c?.) 
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d^ — Lono;.  .42  police.  Noir,  abdoi.ieii  voux  ;  la  f  ice,  les  niaiidi- 
bules,  les  palpes,  les  orbites  postérieurs,  une  tacbe  sur  le  collier  en 
dessus,  «ne  liiine  sur  le  devant  des  rôtés  du  prothorax,  l'écnsson  et  le 
post-éciisson,  jaune-pâle.  Antennes  lonirues,  sétacées,  dentées,  avec  le 
scape  en  dessous  et  un  ainieau  au  delà  du  niilieu,  jaune.  Mé-oti;orax 
pubescent,  fortement  impressionné  et  comme  trilobé  ;  métathnrax  i\ 
aréole  centrale  sub  circulaire,  le  bassin  postérieur  strié  transversalement. 
Ailes  hyalines,  faiblement  enfumées,  nervures  brmes,  stigma  jaune. 
Pattes  d'un  jaune  sale,  les  hanches  noires,  les  antérieures  tachées  de 
jaune  en  dessous,  les  cuisses  postérieures  avec  l'extrémité  de  leur.^i 
jambes,  noir.  Abdomen  entièrement  d'un  roux  oiiaque,  à  l'exception 
du  1er  serment  qui  est  noir,  excepté  à  son  sommet. — PC. 

Probablement  le  J^  defirnestits. 

62.  lehneumon  annelé.  Ich.  annulatits,  Prov.  Nat.  vii, 
p.  265,  J. 

(^ — Lonir.  .23  pouce.  Noir  ;  la  fice,  les  palpes  avec  un  anneau 
aux  jambes,  blanc  ou  jaune  pâle.  Antennes  grenues,  sétacées,  brunâtres 
en  dessus,  roussâtres  en  dessous  avec  un  anneau  blanc  au  delà  du  milieu. 
Orbites  roux,  élargis  en  arrière  des  yeux.  Egailles  alaires  avec  une 
petite  ligne  en  avant  et  une  autre  au  dessous,  jaune-roussâtre  ;  écussnn 
et  post-éc'sson  jaunes.  Lobes  du  mésothorax  indistincts  ;  métathnrax 
à  lignes  peu  soulevées.  Ailes  légèrement  enfumées,  nervures  brunes, 
stigma  foiissâtre  ;  aréole  petite,  pentagonale.  Pattes  roussss,  les  pos- 
térieures avec  le  sommet  des  cuisses  et  des  jambes,  la  base  de  ces  der- 
nières et  leurs  tarses,  noir  ;  un  anneau  pâle  à  toutes  les  jambes  un  peu 
au  dessous  de  la  base.  Abdomen  assez  long,  pédicule  légèrement  élargi 
en  arrière,  entièrement  roux,  l'extrémité  un  peu  obscurcie,  le>  gastro- 
celles  obsolètes. — AR. 

Espèce  bien  caractérisée. 

63.  lehneumon  mignon.  Ich.  scitnhis,  Cress.  Trans.  Am.  Knt. 
Soc.  i,  p.  310,  c?  ;  Ischnus  scitulus,  Cre^s. 

C^— Lons.  .25— .30  pce.  Noir,  avec  l'abdomen  jaune  ronssâtre^ 
sommet  plus  ou  moins  varié  de  brun.  La  face,  les  orbites,  le  scape  en 
dessous,  les  écailles  alaires,  une  ligne  en  avant,  une  autre  au  dessous, 
l'écusson,  les  4  hanches  antérieures  et  tous  les  trochaniins,  blanc.  An- 
tennes droites,  noires  avec  un  anneau  pâle  au  milieu,  jaunes  en  dessous. 
Le  mésuthorax,  le  niétathorax  avec  les  flancs  plus  ou  moins  v  .rits  de 
roux.  Ailes  hyalines,  le  stigma  brun,  jaune  à  la  base.  Pattes  jaune- 
rou.ssâtre,  les  cuisses  antérieures  renflées,  les  postérieures  noires  de 
mê  ne  que  l'extrémité  de  leurs  jambes.  Abdomen  roussâtre,  le.^.egments 
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3,  4  et  5  avec  une   petite  bande   noire  à  la  buse  ;  post-pétiole  à  peine 
élargi,  poli,  brillant;  gastrocelles  obsolètes. — PC. 

64.  Ichneumon  demi-noir.  Ich.  seminiger,  Cress.  Proc.  Ent. 
Soc.  Phil,  iii,  p.  167,  ?. 

Ç — Long.  .45  pce.  Roux  fonce;  l'extrdmité  des  antennes,  le 
thorax  en  partie,  le  métathorax,  avec  la  base  des  segments  abdominaux 
3  et  4,  noir.  Antennes  avec  un  anneau  pâle  au  delà  du  milieu.  Méso- 
thorax roux  ;  é'cusson  plat,  poli,  jaune  ;  ar(:^ole  centrale  du  iiiétathorax 
grande,  en  carré,  profondément  échancrée  postérieurement.  Ailes  sub- 
hyalines, le  stigma  fauve.  Les  pattes  rousses,  brillantes,  les  hanches 
îioires.  Abdomen  court,  robuste,  le  post  pétiole  finement  aciculé  et 
portant  une  tache  j-inne  «le  chaque  côté,  le  bord  mar^jinal  des  segments 
3  et  4  en  dessus,  noir;  les  gastrocelles  peu  profonds. — PC. 

65.  Ichneumon  bienveillant.  Jch.volens^  Cress.  Zschum  voîens, 
Cress.   Proc.  Eut.  Soc.  Phil,  iii,  p.  192,  cf. 

(J  —  Long.  .55  pce.  D'un  fauve  ferrugineux  varié  de  noir.  La 
face,  les  orbiies  interrompus  sur  le  vertex,  le  scape  en  dessous,  les 
écailles  alaires,  une  petite  ligne  an  dessous,  les  bords  supérieurs  du 
prothorax,  le  collier,  l'écusson,  tous  les  trochantins,  les  4  hanches  an- 
térieures avec  une  tache  à  la  poitrine,  blanc-jaiinâtre.  Antennes 
longueF^  dressées,  noires  en  dessus  avec  un  anneau  jmne  au-delà  du 
milieu,  roussâtres  en  dessous.  Thorax  roux  avec  les  sutures  et  les  en- 
virons de  l'écusson,  noir.  Pattes  jaune-roussâtre,  les  postérieures  avec 
les  hanches,  les  cuisses  et  i'extréuiité  des  jambes,  brun  plus  ou  moins 
foncé.  Abdomen  giêle,  allongé,  jaune-roux,  les  segments  2 — 6  avec 
bande  noire  à  la  base  plus  ou  moins  large,  le  1er  étroit,  à  peine  élargi 
à  l'extrémité,  le  2e  avec  une  dépression  à  la  base,  les  gastrocelles 
obsolètes.     Ailes  hyalines,  le  stigiua  brun-jaunâtre. — PC. 

Espèce  bien  caractérisée  par  sa  coloration. 

66.  Ichneumon  mueroné.  leh.  vmcronatus,  Prov.  Nat.  vii,  p, 
81,  c?. 

J" — Long.  .45  pouce.  Entièrement  d'un  jaune  miel.  Antennes 
noires  en  dessus  avec  un  anneau  pâle  au  delà  du  milieu,  roussâtres  en 
dessous.  Yeux  bruns.  Ecussoii  d'un  jaune  clair.  Métathorax  à 
caiènes  bien  distinctes,  avec  deux  fortes  épines  mousses  aux  angles, 
aréole  centrale  presque  carrée.  Ailes  légèrement  enfumées,  nervures 
brunâtres,  stigiua  brun  avec  une  grande  taclie  blanche  à  la  base  ;  aréole 
sub-triangulaire.  Abdomen  très  courbé,  épaissi  et  brunâtre  vers  l'ex- 
tiémité.  Pattes  postérieures  avec  les  jambes  et  l'extrémité  des  cuisses 
brunes.     Post-pétiole  étroit,  poli  ;  gastrocelles  obsolètes. — PC. 

Espèce  bien  distincte  par  son  métathorax  mueroné. 
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67.  Idmeumon  voisin.  Ich.  proxhnus,  Prov.  ;  {Phi/gadvucm 
proximiis,  Prov.  Nat.  vi,  p.  283,  ?. 

$— Long.  .32  ponce.  D'un  roux  ferruj^ineux  dans  toutes  ses 
partie?.  Chaperon  taché  de  brun.  Antennes  brunes,  avec  un  «jrand 
anneau  blanc  au  milieu.  Sutures  du  thorax,  des  flancs,  taches  «ur  les 
hanches,  milieu  des  cuisses,  extrémité  des  jambes  postérieures,  d'un 
noir  plus  ou  moins  foncé.  Ecusson  jaune-clair.  Ailes  légèrement 
jaunâtres,  écailles  rousses,  nervures  brunes,  stigma  jaune,  aréole  pen- 
tagonale.  Métathorax  creusé  postérieurement,  à  angles  saillants,  lignes 
soulevées  peu  apparentes.  Abdomen  allongé,  rétréci  postérieurement 
vers  l'extrémité,  le  dernier  segment  plus  ciair.  Tarière  courte  mais 
saillante. — PC. 

La  forme  allongée  et  légèrement  comprimée  de  l'ex- 
trémité de  l'abdomeu  distingue  à  première  vue  celte  espèce 
de  la  précédente. 

A  continuer. 


•  •  •'^V^'^^  ^^\^\ff^ff^^^^r»^ 


ADDITIOKS  A  LA  FAUNE  ENrOMOLOGIQUl-; 

DE  LA  PROVINCE   DE  QUÉBEC. 


Nos  chasses  de  la  dernière  saison  nous  por mettent  d'a- 
jouter 3  espèces  de  Névroptères— appartenant  à  notre  ter- 
ritoire— a  ceux  décrits  par  nous,  et  43  de  Coléoptères. 

Au  concours  ordinaire  que  nous  ont  offert  MM.  les 
abbés  Burque  de  St.  Hyacinthe,  Hnard  et  Dutresne  de 
Chicoutimi,  nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  ajouter  celui 
de  Mr  J.  Fletcher,  d'Ottawa,  qui,  quoique  habitnnt  d'On- 
tario, peut  aussi  souvent  porter  ses  courses  entnmologi- 
ques  sur  notre  territoire  que  sur  celui  de  notre  sœur  Pro- 
vince ;  la  cité  d'Ottawa,  comme  l'on  sait,  n'étant  séparée  de 
Hull  que  par  la  rivière  Ottawa. 

Tout  en  nous  félicitant  de  notre  nouvelle  acquisition 
de  Hull  ou  d'Ottawa,  dans  la  personne  de  Mr.  Fletcher, 
nous  ne  pouvons  qu'exprimer  de  nouveau  nos  regrets  de 
n'avoir  pas  un  plus  grand  nombres  de  collaborateurs  dans 
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la  t'iclift  qnc  nous  avons  entreprise,  la  recherche  complète 
des  productions  naturelles  de  notre  territoire.  Hull,  St- 
Hyacintbe,  et  Chicoutimi  avec  Québec  au  milieu,  sont  bien 
des  poiiits  stratégiques  principaux  dnns  la  chasse  que  nous 
poursuivons,  mais  il  en  est  d'autres,  très  importants  aussi, 
qui  nous  font  encore  défaut,  comme  la  Baie  des  Chaleurs, 
par  exemple,  la  Graspésie,  le  bas  du  Fleuve,  etc.  D'ailleurs 
plus  nombreux  seront  les  collecteurs,  même  sans  être  très 
dispersés,  et  plus  grandes  seront  les  chances  de  captures 
nouvelles.  D'un  autre  côté,  faut-il  encore  répéter  que 
chaque  collège  devrait  avoir  sa  collection,  son  musée,  et 
ses  collecteurs  ?  Montréal,  Ste-Thérèse,  L'Assomption, 
.loliette,  Rigand,  Sorel,  Ste-Maiie  de  Monnoir,  Sherbrooke, 
Trois-liivières,  Levis,  Ste-Anne,  Rimonski  brillent  encore 
par  leur  absence  dans  cette  noble  croisade.  Quelle  riche 
moisson  ne  compterions-nous  pas  chaque  année,  si  nous 
avions  seulement  un  seul  collecteur  dans  chacun  de  ces 
endroits,  dans  chacune  de  ces  institutions  ! 

Ferons-nous  aussi  ressortir  le  vide  encore  bien  plus 
marquant  de  nos  écoles  normales  et  de  nos  écoles  d'agri- 
culture, qui  semblent  n'avoir  pas  encore  compris  l'impor- 
tance de  telles  études  et  des  musées  qui  en  sont  les 
auxiliaires  indispensables?  Les  écoles  normales,  destinées 
à  former  des  instituteurs,  qui  doivent  eux-mêmes  enseigner 
les  rudiments  des  sciences,  ne  s'inquiètent  pas  même  d'en 
faire  connaître  les  premiers  éléments  !  Les  écoles  d'agri- 
culture, ayant  pour  but  de  former  des  maîtres  dans  l'art 
même  d'exploiter  la  nature,  ne  pas  seulement  se  soucier  de 
faire  connaître  les  lois  lois  fondamontales  qui  la  régissent  \ 
N'est-ce  pas  là  mettre  obstacle  aux  véritables  sources  du 
pro^.rés?  N'est  ce  pas  là  laisser  croire  qu'on  ne  comprend 
pas  encore  le  but  et  l'importance  de  telles  institutions? 
Qu'on  voie  se  qui  se  fait  en  France,  en  Allemagne  et  partout 
ailleurs  ! 

Nos  hommes  d'état,  que  le  hasard  ou  des  intrigués  plus 
ou  moins  iuiivouables  préposent  aux  fonctions  les  plus  im- 
portantes, autant  et  plus  souvent  peut-être,  qu'une  capacité 
réelle  se  sont  bien  des  fois  laissés  emporter  par  l'enthou- 
siasme   que    produisait    en    eux    l'inspection,   sans    études 


ADDITIONS  A  LA  PAUNK  I>E  I, A  PROVINCE  DE  QUÉBE''.  3G7 

préalables  suffisantes,  d'institations  étrangères,  et  no  s  <),,t 
doués  d'importations  dont  les  bases  n'étaient  pas  eiicr.:e 
suffisamment  préparées,  dont  on  ne  compre;';;it  pas  t-ucore 
bien  tout  le  mécanisme,  ou  dont  certaines  parties  faisaient 
défaut,  et  qui  n'ont  pu,  par  cela  même,  ré])ondre  nu  but 
qu'on  en  attendait,  s'imposer  à  l'attention  du  public  en 
proclamant  leur  utilité  aux  yeux  de  tous.  Qu'on  cesse 
donc,  une  boiine  fois,  de  tenter  de  remplacer  la  cai)aciié 
réelle,  par  l'enthousiasme,  l'intrigue, et  autres  enoins  de  po- 
pulacerie,  qui  n'ont  toujours  que  d  'S  succès  Ibrt  éphé- 
mères, et  dont,  à  la  fin,  il  reste  au  peuple  à  pay'-r  K-s 
ficelles.  Que  le  progrès  soit  lent,  si  l'on  vont,  mais  que 
toujours  il  repose  sur  des  bases  solides,  (pie  des  étu.les 
suffisantes  auront  permis  d'asseoir  en  leur  lieu  propre 

Pour  ce  qui  est  des  écoles  normales,  iiou.-i  devons  dire 
ici,  pour  rendre  justice  à  qui  de  droit,  que  celle  de 
Montréal  n'attend  que  son  nouveau  local  pour  continuer 
le  noyau  de  musée  qu'elle  a  déjri,  et  donner  des  cours  con- 
venables sur  l'histoire  naturelle.  Qu:uit  à  celle  de  Québec, 
elle  avait  aussi  un  noyau  musée,  dû  à  l'initiative  de  Mgr 
Langevin,  lorsqu'il  en  était  le  principal,  mais  complète- 
ment négligé  depuis  le  départ  de  ce  prélat,  ce  qu'il  reste 
de  ce  que  la  poussière  et  les  insectes  ont  épargné,  vaut 
aujourd'hui  bien  peu  de  chose.  Nous  regrettons  plus  (jue 
tout  autre  ce  pas  rétrograde,  et  nous  faisons  des  vœux  i)our 
qu'on  rentre  de  nouveau  dans  la  bonne  voie. 

Passons  maintenant  à  la  descrij)tion  de  nos  nouvelles 
espèces. 

NÉVROPTÈtiES. 

Fam.  des  EPHEMÉRIDES,  Vol.  V  III  du  Nal.  p.  26i. 

aen.  Cloe,  p.  267. 

A  l'espèce  décrite,  ajoutez  la  suivante.     Nous  disons  à 

l'espèce   décrite,    bien    qu'il    en    apparaisse  2  ;  mais   nous 

avons  fait  connaître  p.  127,  Vol.  IX,  que  l'espèce  Quebecen- 

sis  était  une  Heplag-enia. 

2.  Cloe  ondée.   Cloe  luulata,  Pictet. 

Louii-.  .36,  extension  dos  ailes  .80  pce.  Biuti-jaunâfrc  plus  au 
moins  foncé  ;   une  ligne  pâle  au  milieu  du   prothorax,   avec  une  autra 
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de  charjue  côté  se  poursuivent  sur  la  tête  jusqu'au  front.  Ailes 
hyalines,  avûc  le  bord  costal  brun,  parsemé  de  taches  rondes  hyalines 
les  nervures,  tant  dans  la  bande  brune  que  dans  le  reste,  partie  blanche 
et  partie  noire,  quelques  unes  au  milieu  du  dis(|ue,  plus  ou  moins 
larLienient  iiu^igées  de  brun  ;  ailes  inférieures  petites,  anguleuses  à  leur 
bord  antérieur,  brunes  avec  taches  hyalines  près  de  la  base.  Pattes 
jaunâtres,  les  tarses  avec  le  dessus  des  cuisses  plus  sombre  que  le  reste- 
Soies  abdominales  blanchâtres,  annelées  de  brun,  longues. — PC. 

Pris  un  spécimen  au  CapRouge,  et  trouvé  un  autre 
dans  une  gazette  nous  venant  des  Trois-Rivières.  Espèce 
bien  remarquable  par  les  taches  brunes  de  ses  ailes. 

Fam    des  AGRIONIDES,  Vol.  VIII  du  Nat.  p.  313. 
Gren.  Agrion,  p.  322. 

Aux  7  espèces  décrites,  ajoutez  la  suivante  : 

8.  Agrion  putride.   Agrion  (Argya)  jmtriihim,  Hag. 

(^ — Long.  1.60;  extension  des  ailes  2.20  pces.  Brun,  la  tête 
brune,  jaunâtre  en  avant  ;  yeux  gros,  très  distants,  vertex  creusé, 
portant  de  longs  poils  blanchâtres.  Thorax  jaunâtre,  le  dos  avec  une 
laro-e  bande  au  milieu  et  une  ligne  sur  les  angles,  brun-foncé,  les  côtés 
avec  une  ligne  au  milieu  et  une  b;inde  en  avant  aussi  brun-foncé. 
Pattes  jaunâtres,  les  cuisses  extérieurement  et  les  jambes  intérieure- 
ment, brun.  Abdomen  d'un  noir  verdâtre,  les  segments  2-6  avec 
un  petit  cercle  pâle  à  la  base,  les  terminaux  pruineux,  sans  taches  ;  les 
appendices  courts,  les  supérieurs  avec  une  dent  subapicale,  les  inférieurs 
tronqués  au  sommet.  Ailes  hyalines,  le  stigma  jaunâtre,  rhomboïdal; 
13  nervules  antocubitales. 

Ç  —  D'un  vert  pâle;  la  tête  avec  une  tach<j  noire  sur  l'occiput; 
dos  du  thorax  vert,  avec  une  bande  noire  au  milieu,  les  côtés  aussi 
verts  avec  une  strie  noire  au  milieu.  Pattes  plus  pâles.  Abdomen 
vert  avec  une  ligne  noire  interrompue  sur  les  côtés.  Sommet  du  10e 
segment  échancré. 

Pris  un  d  et  une  ?  à  Bécancour. 

Fam.   des  GOMPHIDES,  Yol.  IX  du  NaL  p.  38. 
Aux  trois  genres  mentionnés,  ajoutez  le  suivant  : 

G-en.  Hagénie.     Hagenius,  Selys. 
Yeux  non  contigus  ;  vertex  assez  élevé  ;  ocelles  pres- 
que sur  la  même  ligne.     Lèvre  inférieure  entière,  arrondie 
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en  avant  Triangles  des  ailes  avec  une  nervule  transverse. 
Pieds  très  longs.  Abdomen  à  segnaents  terminaux  dilatés 
latéralement  eu  appendices  membraneux. 

Ce  genre  se  distingue  surtout  des  G-omphiJes  par  les 
triangles  de  ses  ailes  qui  portent  une  nervule  transverse- 
Une  seule  espèce  connue. 

Hagènie  bréviStyle.  Hagenius  hrevistylus,  Selys, 
Ç  —Long.  3  pes.  ;  extension  des  ailes  4.15  pces.  Noire  avec 
taches  jaunes.  Face  jaune  avec  2  lignes  transversales  noires,  le  labre 
boraé  aussi  de  noir  au  bord  antérieur  ;  vertex  noir,  occiput  jaune  pos- 
térieurement. Thorax  noir  ;  le  prothorax  avec  2  petites  taches  con- 
tiguës  au  milieu,  le  dos  du  mésothorax  avec  une  ligne  au  milieu 
une  strie  de  chaque  côté,  une  ligne  sur  les  angles  et  une  autre  au  bord 
antérieur,  jaune  ;  les  côtés  jaunes  avec  2  larges  bandes  obliques  noires 
séparées  par  une  ligne  jaune.  Pattes  noires,  très  longues.  Abdomen 
long,  cylindrique,  dilaté  à  l'extrémité,  noir  avec  une  ligne  dorsale  mé- 
diane et  une  ventrale  de  chaque  côté,  jaune.  Les  appendices  noirs, 
courts,  robustes,  les  supérieurs  en  pointes  obtuses,  l'inférieur  large, 
bifide.     Ailes  sub-enfumées,  avec  le  stigiua  allongé,  brun-foncé. — R. 

Un  seul  spécimen  capturé  à  St.  Hyacinthe  par  Mr. 
Burque. 

COLÉOPTÈRES. 

Faune  Entomologique  du  Canada,  Vol.  L 

Fam.  des  CARABIQUES,  p.  143. 

Après  le  genre  Elapkrus,  p.  147,  ajoutez  le  suivant  : 

Gen.  Bléthise.     Bletliisa,  Bon. 

Tête  en  pointe  en  avant.  Antennes  à  4  articles  basi- 
iaires  «-labres.  Menton  profondément  échancré,  avec  une 
dent  bifide  au  milieu.  Yeux  p.-iits,  à  peine  proéminents. 
Mésothorax  sans  opimères  visibles  Elytres  à  9  stries  avec 
quelques  fossettes  éparses,  mais  non  des  points  ocellés 
comme  dans  les  Elaphres. 

Une  seule  espèce  rencontrée.  Si  les  Elaphres  se  rap- 
prochent des  Cicindèles  par  leur  apparence  extérieure,  les 
Bléthises,  de  leur  côté,  ont  une  grande  ressemblance  avec 
les  Ptérostiques. 
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Bléthise  de  julius.     Blethisa  J/^/li,  Lee— ]jourr,  .45  ,,oucc. 

De  couleur  de  bronze,  brillante,  à  ponctuations  peu  denses.  Protliorax 
élargi  en  avant  du  milieu,  aciculé  transversalement  sur  les  bords  et  de 
chaque  côt6  d'une  ligne  enfoncée  médiane,  ses  angles  postérieurs  pres- 
que droits,  avec  une  fossette  près  de  lu  base.  Elytres  assez  convexes, 
à  côtés  presque  parallèles,  str  ées,  les  intervalles  soulevés,  les  2  pre- 
miers près  de  la  suture  interrompus  par  des  fossettes  plus  ou  moins 
nombreuses. — PC. 

Se  trouve  sur  les  rivai^es.     Capturée  à  Chicoutimi. 

Après  le  genre  Elaplirus,  p.  147,  ajoutez  le  suivant  : 

Gen.  Platynus,  Bon,  p.  156. 

Aux  -21  espèces  décrites,  ajoutez  les  2  suivantes: 

22.  Platyne  marginé.      Platynus  marginatus,  Chaud. — 

Long.  .38  pce.  Noir,  avec  les  antennes  rousses,  les  pattes  d'un  brun 
plus  ou  moins  roussâtre.  Antennes  plus  ou  moins  brunes  à  la  base. 
Prothorax  assez  étroit,  plus  long  que  large,  rétréci  à  la  base,  ses  an 
gles  postérieurs  bien  distincts,  presque  droits,  ses  côtés  bordés  d'une 
marge  foliacée  plus  ou  moins  rouge.  Elytres  déprimées,  à  côtés  paral- 
lèles, très  faiblement  sinuées  à  l'extrémité. — PC. 

Espèce  bien  distincte  par  son  prothoiax  rebordé  aux 
côtés.     Capturée  au  CapRouge. 

23.  Platyne  pieds-roux.  PkUf/nus  rubripes,  Zïm.m.— Long' 
.28  pce.  Noir  avec  les  pattes  d'un  roux  fauve.  Antennes  rousses, 
quelquefois  un  peu  obscures,  le  premier  article  seul  glabre.  Prothorax 
plus  long  que  large,  plus  étroit  en  arrière,  ses  angles  postérieurs  effacés, 
déprimé  mais  non  ponctué  près  de  ses  angles.  Elytres  très  déprimées^ 
d'un  brun  plus  ou  moins  roussâtre,  à  stries  fines,  non  ponctuées,  les 
intervalles  très  aplatis.  Pattes  d'un  beau  roux  fauve,  y  compris  les 
hanches  et  les  trochantins;  les  hanches  postérieures  plus  ou  moins 
obscures  à  la  base. — PC. 

Pris  au  CapRouge.  Très  voisin  du  ponctiformis,  dont 
il  ne  se  distingue  guère  que  par  ses  pattes  fauves  et  son 
prothorax  un  peu  plus  allongé. 

Gen.  ChLu^nius,  Bon,  p.  179. 
Aux  7  espèces  décrites,  ajoutez  la  suivante  : 

8.  CHénie  noire.  Chlœnius  niger,  Bon. — Long.  .45  pce^ 
De  couleur  bronzée,  les  antennes  et  les  pattes  noires.     Prothorax   non 
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éhr^^l  en  avant  du  milion,  :l  ponctuations  fortes  et  épar^es  sur   le   dis- 
<iue,  plus  denses  sur  les  côtés  et   à   la  base,  celle-ci   avec  une  fossette 
allongée,  ponctuée,  de  chaque  côté.     Elytres  glabres,  à  intervalles  des 
stries  arrondis  en  côtes  et  densément  ponctués. — AC. 
Capturée  au  CapRouge  et  à  Chicoutimi. 

G-en.  Bradycellus,  Erich,  p,  176. 

La  table  suivante  permettra  de  distinguer  les  4  espèces 
mentionnées. 

Stries  seutellaires  lontjues; 

Angles  postérieurs  du  prothorax  droits,  non 

arrondis 1.  gwac/y/coZZu=nigrinUS. 

Angles  postérieurs  du  prothorax  ar- 
rondis   2.  lugubris=hsidii^eunis. 

Sfries  seutellaires  courtes  ou  nulles  ; 

Stries  seutellaires  parfaites  ;  tête  légèrement  ponc- 
tuée en  arrière 3,  COgnatUS. 

Stries  seutellaires  reniplac'es  par  un  pointa  la  base 

de  la  2e  strie  ;  tête  non  ponctuée 4.  rupestris. 

Gen.  Harpalus,  Latr.,  p.  177. 

Aux  12  espèces  décrites,  ajoutez  la  suivante  : 
13.  Harpale  mains-rousses.  Harpalus  rufimanus,  Lee. — 
Long.  .40  pce.  Noir  avec  les  tarses  roux.  Tête  plus  étroite  que  le 
prothorax.  Prothorax  fortement  transversal,  ses  côtés  fortement  ar- 
rondis, ses  angles  postérieurs  obtus,  à  peine  arrondis,  ponctué  à  la 
base.  Elytres  de  la  Ç  avec  une  épine  suturale  distincte.  Pattes 
noires. — R. 

Capturé  au  CapRouge.      Voisin   du   Leivisii  et  s'en 
distingue  surtout  par  ses  tarses  antérieurs  roux. 

Fam.  des  DYTISCIDES,  p.  190. 

G-en.  Hydroporus.  p  194. 

Aux  7  espèces  décrites,  ajoutez  la  suivante  : 
8.  Hydropore  poissé.     Hydroporus  picatus,  Kirb.— Long.  .19 
pce.     Brun  ;  une  grande  tache  triangulaire  sur  la  tête,  la  moitié  anté- 
rieure du  prothorax,  les  épipleures,  avec  les  pattes  et  les  antennes,  jau- 
nâtres.     Une   impression    ponctiforme  de  chaque   côté  eu  dedans  des 
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yeux.  Prothorax  finement  ponctue?,  avec  une  bande  lisse  transversale 
vers  le  milieu.  Elytres  à  ponctuations  nombreuses  et  irrégulières,  par- 
tagées en  trois  bandes  par  2  stries  longitudinales. — R. 

Bien    distinct    de  tous  les  antres  par  la  ponctuatiora 
de  ses  élytres.     Capturé  à  St.  Hyacinthe. 

Fam.  des  STAPHYLINIDES,  p.  234 
Gen.  Cryptobium,  Mann.  p.  252. 

Aux  2  espèces  décrites,  ajoutez  la  suivante  : 

3.  Cryptobie  criblée.  Cryptobium  cribratum,  Lee, — Long.  .30 
pce.  Noire  ;  les  mandibules  et  les  élytres,  jaune-roussâtre,  les  pattes 
jaune-pâle.  Antennes  jaunes  à  la  base,  brunâtres  dans  le  reste,  coudées, 
le  premier  article  fort  long,  épaissi  au  sommet.  Prothorax  cylindrique, 
avec  plusieurs  lignes  de  points  enfoncés.  Elytres  à  ponctuations  peu 
denses  et  profondes,  les  faisant  paraître  comme  criblées  de  tious,  rous- 
sâtres,  noires  à  la  base  à  l'endroit  de  l'écusson,  un  peu  plus  courtes  à 
la  suture  à  l'extrémité. — R. 

Capturée  à  St.  Hyacinthe. 

Gen.  Lathrobium,  Grav.  p.  253, 
.  Aux  3  espèces  décrites,  ajoutez  la  suivante  : 

4.  Lathrobie  ponctulée.  Lathrobium  pmictidatum^  Lee. — Long, 
.21  pouce.  Noire;  les  pattes  et  les  élytres,  roussâtrcs.  Antennes  brunes^ 
le  premier  article  2  fois  la  longueur  du  2e,  roussâtre.  Prothorax  en 
carré  allongé,  légèrement  déprimé  aux  épaules,  à  ponctuations  fines  et 
nombreuses,  à  peine  plus  étroit  que  les  élytres  à  la  base.  Elytres  den- 
sément  ponctuées,  sans  stries,  coupées  carrément  à  l'extrémité.  Abdo- 
men moyen,  noir. — PC. 

Capturée  à  St.  Hyacinthe. 

Gen.  OxYPORUS,  Fabr.  p.  256- 

A  l'espèce  décrite,  ajoutez  la  suivante  : 

2.  Oxypore  rufipenne.      Oxyporus  rufipennis,  Lee. — Long.  .40  : 
pouce.     Noir,     brillant,    robuste,    les  élytres  roussâtres.     Mandibules 

fortes  et  allongées.     Trois  impressions   ponctiformes  en  ligne  transver-  ; 

sale  entre  les  yeux.     Prothorax  court,  lisse,  plus  large  au  milieu,  plus  j 

étroit  que  les  élytres  à  la  base.    Elytres  roussâtres,  noires  à  l'endroit  de  | 

l'écusson  et  aux   angles   extérieurs    à   l'extrémité,   chacune  ne  portant  j 

qu'une  forte  strie  ponctuée  vers  son  milieu.     Antennes  courtes,  noires,  (' 
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pubescentes-brunâtres  ù  l'extréniité.     Pattes  noires,  tarses  bruns.  'Ab- 
domen court,  robuste,  à  côtés  rebordés,  noir. — R. 

Capturé  à  St.  Hyacinthe. 

Fam.  des  NITIDULIDES,  p  272. 
Avant  le  genre  Brachypterus,  ajoutez  le  suivant  : 
G-en.  Ceeque.  Cercus,  Latr. 

Labre  apparent,  distinct  de  l'épistome.  Point  de  sillon 
pour  la  réception  des  antennes.  Cavités  cotyloïdes  anté- 
rieures ouvertes.  Massue  des  antennes  sub-globuleuse,  de 
3  articles.  Deux  ou  trois  segments  abdominaux  laissés  à 
découvert  par  les  élytres.     Crochets  des  tarses  simples. 

Petits  insectes  à  élytres  courtes,  à  corps  médiocrement 
déprimé,  qu'on  trouve  sur  les  fleurs.  Ce  genre  se  distingue 
particulièrement  des  Brachyptères  par  les  crochets  de  ses 
tarses  qui  ne  portent  point  de  dent  à  la  base.  Une  seule 
espèce  rencontrée.. 

Cerque  abdominal.  Cercus  ahâominalù^  Erich. — Long.  .11 
pco.  D'un  vert  foncé  metallic  brillant  ;  les  antennes,  les  pattes  et  l'ab- 
domen d'un  testacé  roux.  Prothorax  convexe,  très  finement  ponctué, 
un  peu  plus  étroit  que  les  élytres,  ses  côtés  arrondis.  Elytres  convexes, 
finement  ponctuées,  quelquefois  avec  les  épaules  brunâtres. — PC. 

Sa  couleur  métallique  permet  toujours  facilement  de 
reconnaître  cet  insecte. 

G-en.  Epur^a,  Erich,  p.  277. 

Aux  3  espèces  décrites,  ajoutez  la  suivante  : 
4.  Epure  d'été.  Epurœa  œstiva,  Lin.— Long.  .14  pce.  D'un 
roussâtre  obscur,  avec  une  tache  brune  plus  ou  moins  distincte  sur  les 
élytres.  Corps  assez  convexe  ;  prothorax  à  peine  échancré  pour  la 
réception  de  U  tête,  ses  bords  très  fiiblement  dilatés,  sa  base  portant 
une  impression  de  chaque  côté  du  milieu.  Elytres  passablement  con- 
vexes, assez  allongées,  finement  ponctuées.  Pattes  de  la  couleur  du 
corps, — AC. 

Cette  espèce  se  distingue  surtout  de  ses  voisines  par  sa 
forme  plus  allongée,  plus  convexe,  et  son  prothorax  à  peine 
dilaté  sur  les  côtés.     Capturée  à  St-Hyacinthe. 
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Gen.  Ips.  Ips,  Fabr.    p.  281. 

Aux  4  espèces  décrites,  ajoutez  la  suivante  : 
5.  Ips  confluent.  Ips  cnvjlaens,  Say. — Long.  .20  pce.  N.  .r^ 
allongé,  finement  ponctué,  peu  convexe  ;  lesélytres  test.icées  Prothor  ix 
plus  large  en  avant,  ses  côtés  déprimés  portant  chacun  2  imprcssimis 
ponctifornies,  la  première  à  l'angle  antérieur  et  la  2e  en  avant  de 
l'angle  |  ostérieur.  Elytres  rougtâtres  ou  testacées,  avec  Textrénii'é, 
les  bords  latéraux,  une  petite  tache  à  l'épaule,  une  antre  plus  grande 
vers  le  milieu  près  des  bords  latéraux,  et  les  environs  de  l'écus-on,  noir. 
Les  pattes  avec  le  dessous,  noir. — R. 

Capturé  à  St-Hyacinthe.  Bien  distinct  par  sa  colora, 
tion  de  l'espèce  Dejeanii  dont  elle  partage  à  peu  près  la 
forme. 

Fam.  des  LATHRIDIIDES,  p.  297. 

Gen.  Lathridius,  Herbst,  p.  297. 

A  l'espèce  décrite,  ajoutez  la  suivante  : 

2.  Lathridie  sillonnée.  Lathridius  lirdlus,  Lee. —  Long  .08 
pce.  D'un  testacé-brun,  brillant.  Tête  fortement  ponctuée,  euialicnl.'e 
le  vertex.  Prothorax  plus  long  que  large,  sensiblement  rétréci  au 
milieu,  marginé  sur  ses  côtés,  ponctué  sur  le  disque,  avec  une  douMe 
carène  près  du  niilien  profondément  impressionnée.  Elyties  ovales 
convexes,  du  double  de  la  largeur  du  thorax  à  la  base,  iiupn-ssionneed 
en  avant  du  milieu,  à  stries  profondément  et  fortement  ponctuées,  ces 
stries  moins  apparentes  vers  l'extrémité. — R. 

Capturée  au  Cap  Rouge. 

Fam.  des  DERMESTIDES,  p.  302. 
Aux  5  genres  mentionnés,  ajoutez  le  suivant  : 
Gen,     TmxAGUE.  Trixagus,  Kug. 

Tête  petite,  inclinée,  labre  distinct,  coriace.  Antenne? 
terminées  par  une  massue  de  3  articles.  Mandibules  den- 
tées. Prosternum  non  lobé  en  avant.  Tarses  avec  1<  s 
articles  2  et  3  portant  en  dessous  des  lob^s  membraneux', 
leurs  crochets  armés  d'une  large  dent  à  la  base.  Elytres 
complètes,  recouvrant  tout  l'abdomen. 
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Petits  insectes  pubescents,  qu'on  trouve  sur  les  fleurs. 
Ce  genre  qui  ne  renferme  que  2  espèces  a  été  difïërerament 
regardé  par  les  auteurs,  les  uns  le  rangeant  dans  les  Mé- 
lyrides,  d'autres  dans  les  Nitidulides  etc.  ;  nous  croyons 
avec  Lacord;iire  et  Leconte  que  sa  place  est  plutôt  dans  les 
Dennestides,  dont  il  se  distingue  surtout  par  ses  tarses 
lobés. 

Trixague  unicolore.  Irixagus  unicolor,  Say  ;  By  turns  unie- 
S  ly. — Lonir.  ,18  pce.  D'un  testacé  plus  ou  moins  brun  avec  une 
pubescence  j  lunâtre.  Les  pattes  et  les  antennes,  jaune-roussâtre.  Tête 
presque  verticale.  Protliorax  transversal,  son  disque  convexe,  ses 
angles  postérieurs  droits,  mais  déprimés.  Elytres  allongées,  convexes, 
sans  stries  distinctes,  toutes  pubescentes  de  même  que  le  thorax. —  PC. 

Pris  au  Cap  Rouge. 

Fam.  des  BUPRESTIDES,  p.  343. 
G-en  Chalcophora,  Serville,   p.  346. 

A  l'espèce  décrite,  njoutez  la  suivante  : 

2.  Chalcopîiore  libre.  Chalcojjhora  llberta,  Germ. — Long.  .80 
pouce.  D' lin  cuivré  metallic  plus  ou  moins  brillant.  Prothorax  avee 
trois  lignes  soulevées  au  milieu,  lisse.»,  parallèles,  ses  côtés  presque 
droits,  à  peine  rétréci  en  avant.  Elytres  fortement  ponctuées  et  cha- 
grin.es,  avec  des  côtes  soulevées,  lisses,  plus  ou  moins  inierrompues,  la 
première  à  partir  de  la  suture,  s'unissant  à  la  3e  pour  parvenir  à  l'ex- 
trémité, la  2e  interrompue  par  2  grandes  impressions  fortement  ponc. 
tuées.— C. 

Capturé  à  Hull.  Cette  espèce  se  rencontre  souvent  en 
sociétés  plus  ou  moins  nombreuses.  Les  côtes  soulevées 
de  ses  elytres  permettent  surtout  de  la  distinguer  de  la 
Virginieiisù,  dans  celle-ci,  la  2e  des  côtes  soulevées  se  pro- 
longe au  delà  de  l'impression  postérieure,  tandis  que  dans 
la  première,  elle  disparaît  dans  cette  impression  même. 

Gen.  Chrysobothris,  Eschsch,  p.  355. 
Aux  4  espèces  décrites,  ajoutez  la  suivante  : 
5.    Chrysobothre  de  Harris.   Chrysobothris  Harnsii,  Ilentz.— 
Lon-    34  pouce.     D'un    brun    vert    metallic  brillant  dans  toutes  sei 
parties,  fortement  ponctué.     Prothorax  transversal,  court,  prolongé  au 
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milieu  de  sa  base,  ses  angles  post(?rieurs  arrondis,  portant  un  sillon 
longitudinal  au  milieu.  Elytres  fortement  ponctuées,  conjointement 
arrondies  à  l'extrémité,  fortement  ponctuées  et  portant  plusieurs  bosse- 
lures ou  dépressions  avec  3  lignes  soulevées  lisses  peu  apparentes  et 
plus  ou  moins  complètes. — E,. 

Capturé  à  Chicoutimi.  La  belle  couleur  verte  de  c^^ttt^ 
espèce  la  fait  du  premier  coup-d'œil  distinguer  de  ses  voi- 
sines. 

Fam.  des  ELATERIDES,  p.  361. 
Après  le  genre  Drasterius,  ajoutez  le  suivant  : 
Gen.  MéGAPENTHE.  Megapenthes,  Cand. 

Front  convexe  et  margin é.  Thorax  plus  étroit  en 
avant.  Prosternum  non  très  large,  à  sutures  bien  dis- 
tinctement doubles,  sans  être  encavées  eu  avant.  Hanches 
postérieures  très  étroites  en  dehors,  subitement  dilatées  en 
dedans  avec  une  dent  à  l'origine  de  la  cuisse.  Tarses 
simples,  leurs  crochets  entiers. 

Ce  genre  se  distingue  surtout  les  Drastéries,^  avec  les- 
quelles il  est  intimement  lié,  par  ses  antennes,  qui  ont  les 
articles  2  et  3  petits  et  égaux,  tandis  que  dans  les  premiers 
l'article  3  est  plus  long  que  2.  Une  seule  espèce  rencontrée. 

Mégapenthe  impressionné.  Megapenthes  stigmosus^  Lee.  — 
Long.  .30  pce.  Noir.  Thorax  plus  long  que  large,  finement  ponctué. 
Elytres  chtieune  avec  trois  taches  jaune-pâle;  la  première  au  milieu  de 
la  base,  souvent  allongée  en  ligne  ou  strie  oblique,inclinant  vers  la  suture  ; 
la  2e  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  l'élytie,  et  la  3e  vers  les  deux-tiers, 
celle  du  milieu  à  peu  près  circalaire,  et  celle  de  l'extrémité  transver- 
sale, quoique  peu  allongée.     Pattes  de  la  couleur  du  corps. — R. 

Capturé  à  St  Hyacinthe. 

Fam.  des   DASCYLLIDES,  p.  397. 

Après  le  genre  Eurypogon,  ajoutez  le  suivant  : 

Gen.  DiCRANOPSÉLAPHE.    Dicranopselaphus,  Chaud. 

Tête  infléchie.  Antennes  peu  distantes,  contractant 
le  front  de  manière  à  former  un  bec  étroit,  insérées  immé- 
diatement en   avant  des  yeux.     Cavités   cotyloïdes    anté- 
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Tieures  largement  ouvertes.  Prosterniira  distinct  en  avant 
et  entre  les  hanches  antérieures,  qui  sont  transverses  et  non 
très  proéminentes,  sans  trochantiiis  de  même  que  les  in- 
termédiaires. Tarses  fililormes,  avec  le  4e  article  un  pou 
plus  petit  que  le  3e,  le  5e  aussi  long  que  les  trois  précé- 
dents réunis. 

Petits  insectes  à  corps  ovale  et  convexe,  qu'on  trouve 
sur  les  plantes  près  des  eaux.  Une  seule  espèce  ren- 
contrée. 

licranopsélaphe  thoracique.  Bicranopselaphus  (homcicus, 
Ziegl.  ;  Eclopria,  Lee. — Long.  .13  pce.  D'un  brun  roussâtre  uni- 
forme, les  antennes  un  peu  plus  claires.  Tête  très  finement  ponctuée 
prolongée  en  avant.  Prothorax  ponctué,  plus  long  que  lar^e,  brusque- 
ment rétréci  en  avant.  Elytres  très  convexes,  cylindriijues,  à  striea 
fortement  prononcées,  ponctuées,  ru;:ueuses,  légèieuient  pubescentes 
arrondies  et  couvrant  complètement  l'extrémité  de  l'abdomen.  —  K. 

Capturé  au  CapEouge.  Cet  insecte  a  toute  l'apparence 
extérieure  d'un  Scolytide. 

Fam.  des  CLERIDES,  p.   424. 

Gen.   Hydnocera,  Newm.  p.   430. 

A  l'espèce  décrite,  ajoutez  les  2  suivantes  : 
2.  Hydnocère  pallipenne.  Hydnocera palUpennis,  Suy, — Long. 
.20  pce.  D'un  noir  verdâtre  ;  les  antennes  et  les  palpes  roux.  Protho- 
rax contracté  en  arrière,  élargi  en  avant  du  milieu.  Elytres  d'un  tes- 
tacé  pâle  avec  une  bande  noire  au  milieu  et  une  autre  à  l'exti traité. 
Pattes  pâles. 

Capturée  au  CapKouge. 

Fam.  des  PTINIDES,  p.  434. 

G-en.  DiNODERUS,  Steph.    Additions  de  1877,  p.  18. 

A  l'espèce  décrite,  ajoutez  la  suivante  ; 

2  Dinodère  criblé.  Dinoderus  cribraius,  Lee. — Long.  .15  pce- 
D'un  brun  roussâtre  uniforme.  Prothorax  arrondi  en  capuchon,  gra- 
nuleux. Elytres  à  ponctuations  profondes,  les  rendant  rugueuses,  à 
stries  à  peine  distinctes. — R. 

Capturé  au  CapRouge.  L'absence  do  stries  aux  elytres 
distingue  surtout  cette  espèce  de  la  précédente. 
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Gen.  Lycte,  Lyctus,  Latr.    Bitomn,  Herbst. 

Tête  non  cou\erte  par  le  prothorax  comme  dans  le 
genre  précédent,  déforme  trapézoïdale,  rétrécie  en  arrière 
des  yeux  Antennes  d^  11  articles,  à  massae  composée  de 
2  articles  seulemcuit.  H  inches  antérieures  entourées  et 
séparées  par  le  prosteruura,  les  postérieures  très  distantes. 
Premier  segment  abdominal  beaucoup  plus  long  que  les 
autres. 

Une  seule  espèce  rencontrée. 

Lycte  strié.  Lyctus  ^triafUK,  Mels, — Long  .18  pouce.  D'un 
brun  roust^âtre,  les  élyues  plus  chiires.  Prothorax  eu  carré,  ponctué, 
pubescent,  mari^iné  sur  les  côtés.  Elytres  peu  convexes,  allongées,  pa- 
rallèles, a  stries  peu  prufondcs,  ponctuées,  le  2e  intervalle  plus  soulevé 
que  les  autres. — R. 

Capturé  au  CapRouge. 

Fam.  des  TENEBRIONIDES,   p.  440. 
Après  le  g»  nre  Tenebrio,  ajoutez  le  su«ivant  : 
GfMi.  Anède,     Anœdits,    Blanch. 

Tête  non  enfoncée  dans  le  prothorax  jusqu'aux  yimx, 
qui  sor.t  grands  et  gro-sièrt'inent  granulés,  front  iéifère- 
meut  d'iaté  sur  la  base  des  mandibules.  Antennes  de  11 
articles,  faiblement  épaissies  à  l'extrémité.  Han<ht  s  an- 
térieures globuleuses,  le.s  postérieures  légèrement  écintées. 
Pattes  moyenms.  Le  bord  postérieur  des  segments  abdo- 
minaux 2  et  3  coriace. 

Ce  genre  se  distinj^ne  particulièremt^nt  des  Paraté- 
nèt'  s  parles  antennes  qni  v^onts'epaississant  graduellement 
jusqu'à  l'extiémité.  tandis  quf  dans  les  derniers  les  articles 
9  12  se  sronflent  subitem^^nt  eu  massue.  Lue  seule  esi»èce 
rencontrée. 

Anède  brun.  Anœclus  brunneus,  Ziegl. — Long.  .22  pce. 
D'un  brun  uniforme,  à  nonctiiations  très  fortes  et  peu  denses,  particn- 
lièieniont  -nr  le  thorax  et  le  élj  i  s.  Thorax  déprimé,  transverse, 
phis  lirgeau  m  lieu,co^  é  ol  i(|uei).ent  aux  angles  ]><)stérieurs.  Elytres 
pas^.iblenient  convexes.  UoniJ-es,  sans  stries  di.<tinctes.  Pattes  brun- 
^ou^^âtre.  —  PC. 

Capturé  au  Cr,^>Rouge. 
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Fam.  des  MÊLANDRIIDES,  p.  462. 
Après  le  genre  Zilora,  Muls.  ajoutez  le  suivant  : 
Gen.  Mystaxis.     Mystaxis,  Kug. 

Tète  inclinée,  subverticale.  Palpes  maxillaires  sécari- 
formes,  le  dernier  article  cnltriforme.  Yeux  entiers.  An- 
tennes à  article  11  aconminé  au  bout.  Prothorax  pins 
long  que  large,  un  peu  plus  étroit  en  arrière,  portant  2 
dépressions  allongées  à  sa  base.  Eiylros  peu  convexes, 
allongées,  parallèles,  tronquées  à  leur  base,  atténuées  en 
arrière.  Pattes  médiocres,  le  premier  article  des  tarses 
postérieurs  allongé. 

Ce  genre  se  distingue  surtout  des  Zilores  par  les  ar- 
ticles de  ses  palpes  maxillaires,  dont  le  4e  n'est  pas  plus 
large  que  les  2  précédents.     Une  seule  espèce  rencontrée. 

Mystaxis  trompeur.  Mystaxis  simulator,  '^i^^m.—Low^. 
.20  pce.  Testacé  avec  taches  noires.  Les  antennes,  les  patte»  avec  le 
dessous,  d'un  testacé  uniforme.  La  tête,  une  tache  eu  avant  du 
prothorax,  la  base  des  élytres  envoyant  une  bande  an  niiiieu  île  cha- 
cune tout  près  de  leur  milieu,  une  bande  transversale  ani^uk  -  vers 
leur  milieu,  avec  leur  extrémité,  noir. — R. 

Capturé  à  Chitoutimi. 

Fam.  des  CURCULIOiaDE  S,  p.  498. 
G-en.  LiSTRcDERES,  Shoen.,  p.  110. 

Aux   2  espèces  décrites   appendiculatus   et  latiz/scf/l/ts, 
ajoutez  la  suivante,    lesquelles  trois  peuvent  se   séparer 
comme  suit  les  unes  des  autres. 
Article  3  des  antennes  plus  long  que  4,  le  2e  deux  fois 

au?si  \on<i  que  le  premier 3.  sqi-c.iûî^er . 

Article  3  des  antennes  arrondi,  égal  aux  suivants,  le 
2e  trois  fjis  aussi  long  que  le  premier  ; 

Prothorax  distinctement  plus  long  que  large.  1.  appeudlf  aUtus, 

Prothorax  pas  plus  long  (jue  large 2.  latir  calus. 

3.  Listrodère  porte  écailles.  Listro<hres  sqnamiyer,  Say. — 
Lonir.  .40  ]  ce.  Noir  mais  couvert  de  petites  <?caillos  cendres  bru- 
nâtres. Rostre  caréné.  1  borax  grossièrement  ponctué.  Koust^oti 
jaunâtre  ou  blanchâtre.  Elytres  à  stries  Cachées  par  les  ocailles, 
faiblement  échanciées  à  la  base. — R. 

Capturé  à  St-Hyacinlhe. 
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Gen.  Anthonomus,  Germ,  p»  526. 

L'espèce  tessellafns,  d'après  Leconte,  appartient  au  genre 
Dorytonws  et  doit  porter  le  nom  de  Dorytomus  squamosus, 
Walsh;  et  à  l'espèce  restante,  ajoutez  les  trois  suivantes,  les- 
quelles c{uatre  peuvent  se  distinguer  comme  suit  les  unes 
des  autres  : 

Corps  plus  ou  moins  pubescent  en  dessus,  rarement  avec  quelques 
écailles.     Funicule  des  antennes  à  7  articles. 

Elytres  tuberculées;  cuisses  antérieures  bi- 

dentées 1.  quadrigibbus. 

Elytres  non  tuberculées; 

Funicule  grêle,  les  articles  1  et  2  les  plus 
longs;  brun  testacé  avec  une  bande 

foncée  sur  lew  elytres    2.  signa.tUS  • 

Funicule  moins  grêle,  l'article  2  égal  au  3e  ; 

Antennes  jaunes  , 3.  flaviCOrniS. 

Antennes  brunes,  ou  presque  noires 4.  nigrinUS. 

2.  Anthonome  marqué.  Anthonomus  signatus,  Say. — Long.  .10 
pce.  Brun  avec  de  nombreux  poils  blancs  couchés.  Rostre  grêle,  plus 
long  que  la  tête  et  le  thorax,  légèrement  arqué,  linéaire  et  linéolé^ 
Elytres  presque  rous^âtres,  avec  stries  ponctuées  bien  marquées,  une 
tache  brun  foncé  s'étend  ie  l'êcusson  jusque  vers  le  milieu  de  la  suture, 
et  une  autre  de  cliaque  côté,  }iartant  du  bord  marginal,  vers  le  milieu 
de  l'élytre  et  se  rappiochant  plus  ou  moins  de  la  suture,  cette  dernière 
tache  entourée  d'uiiR  bande  de  poils  blancs  plus  denses  que  dans  le 
reste.     Toutes  les  cuisses  armées  d'une  dent  aiguë. — PC. 

Capturé  au  CapRouge. 

3.  Anthonome  cornes-jaunes.  Anthonomus  jïavicornis^  Boh. 
— Long.  .12  pce.  Brun  avec  pubescence. blanche,  grossière  et  peu  four- 
nie, plus  dense  en  dessous.  Rostre  avec  quelques  ponctuations,  fine- 
ment strié  ;  tête  presque  lisse,  front  canaliculé,  prothorax  modérément 
et  densément  ponctué.  Antennes  d'un  testacé  jaune  ;  tarses  brunâtres. 
L'êcusson  avec  une  petite  tache  intra-humérale,  densément  pubescents. 
Eytres  à  stries  fines  distantes,  finement  ponctuées.  Toutes  les  cuisses 
avec  une  petite  dent  aiguë — PC. 

Capturé  au  CapRouge. 

4.  Anthonome  noiret.  Anthonomus  nîgrinns,  Boh.  — Long. 
.09  pce.  Brun  avec  fine  pubescence  blanchâtre.  Antennes  presque 
noires.     Prothorax   très    grossièrement  ponctué.     Elytres  à  stries  peu 
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prononcées,  mais  grossièrement  ponctvu^es,  avec  les  intervalles  ;ipliti. 
et  presque  lisses.  Les  cuisses  avec  une  très  petite  dent,  plus  apparcut 
aux  pattes  de  devant. —  PC.  * 

Capturé  au  CapRouge, 

Fam.  des  SCOLYTIDES,  p.  563. 
G-en.  Trypodendron,  Steph.,  p.  o6G. 

A  l'espèce  décrite,  ajoutez  la  suivante  : 

2.  Trypodendron  scabricoUe.  Trypodendron  scabricoUis, 
Lee. — Long.  .07  pce.  D'un  roux  |)lus  ou  moins  brun,  légèrement  pu- 
bescent. Prothorax  sub-globuleux,  très  scabre,  les  rugosités  sur  les 
côtés  en  avant  se  traduisant  en  petites  lignes  courbes  interrompues. 
Elytres  cylindriques,  brillantes,  à  stries  peu  distinctes,  raarquét-s  par 
des  points  peu  profonds,  les  intervalles  aussi  ponctués.  —  II. 

Pris  au  CapRouge.  Même  forme  que  daus  le  bivitta- 
tus,  mais  à  thorax  beaucoup  plus  scabre. 

Geii.  Dendroctonus,  Er.  p.  172. 

L'espèce  obesus  est  synonyme  de  rufipennis,  et  aux  2  es- 
pèces restantes,  ajoutez  les  3  suivantes,  lesquelles  5  pour- 
ront se  distinguer  comme  suit  les  unes  des  autres  : 
Intervalles  des  élytres  rugueux,  tant  sur  le  disque  quo  dans  la  déclivité  ; 

Protborax  très  densément  ponctué  ;  poils  des  élytres 

courts 1.  terebrans. 

,  Protborax  moins  densément  ponctué  ;  poils  des  élytres 

longs 2,  similis. 

Intervalles  des  élytres  rugueux  sur  le  disque,  et  seulement 
ponctués  dans  la  déclivité  ; 
Protborax  à  ponctuations  denses,  entremêlées  d'autres 

plus  petites 3.  rufipennis. 

Protborax  également  ponctué,  moins  densément  ; 

Occiput  finement  ponctué 4.  punctatus. 

Occiput  à  ponctuations   peu    denses,    taille  plus 

petite 5.  simplex. 

2.  Dendroctone  semblable.  Dendroctonus  similis,  Lee. — 
Long.  .17  pce.  Brun  rous^âtre,  la  tête  et  le  prothorax  plus  foncés, 
quelquefois  entièrement  noirs.  Tête  avec  quelques  ponctuations  éparses 
sur  l'occiput.     Protborax  plus  étroit  en  avant,   avec  ponctuations  peu 
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denses.  Elytres  à  poils  lonsrs,  à  côtes  rujueuses,  tant  sur  le  disque  que 
sur  la  dc'^clivité.  ,  Jambes  années  extérieurement  de  3  dents  vers  l'ex- 
trémité.—PC. 

Pris  au  CapRouge.  Sa  plus  petite  taille  le  distingne- 
surtout  du  terebmm,  et  la  ponctuation  de  son  thorax  du  ru- 
fipennis,  ce  dernier  ayant  des  ponctuations  plus  petites  en. 
tremêlées  aux  autres. 

4.  Bendroctone  punctué.  Dendroctonus  punctntus,  Lee. 
Long.  .24  pce.  Même  couleur  et  même  forme  que  dans  le  rufipcnnls, 
mais  de  plus  forte  taille  ;  en  différant  surtout  par  l'occiput,  qui 
est  presque  lisse  ou  très  faiblement  ponctué.  Les  ponctuations  du  pro- 
thorax sont  plus  grosses  et  moins  denses,  et  non  entremêlées  d'autres 
plus  petites.  La  déclivité  des  élytres  est  moins  brillante  et  légère- 
ment rugueuse. — C. 

Pris  au  CapRouge. 

5.  Dendroctone  simple.  Dendroctonus  simplex,  Lee  — 
— Long.  .16  f'Ce.  Plus  petit  que  les  |  récédents,  mais  de  même  couleur  et 
de  même  forme.  Le  thorax  est  comparativement  plus  large  et  plus  court, 
et  plus  densépient  ponctué.  Les  élytres  sont  plus  brillantes,  avec 
ponctuations  plus  profondes,  mais  moins  nombreuses  dans  la  déclivité. 
L'occiput  ne  porte  que  peu  de  ponctuatious,  mais  elles  sont  profondes  ; 
le  front  est  fortement  granulé. — PC. 

Fam.  des  CERAMBYCIDES,    p.  575. 

Apiës  le  genre  Anthophi/lax,  Lee.,  ajoutez  le  suivant 

Gen.  PiODE.  Piodes,  Lee. 

Antennes  insérées  en  dedans  du  bord  antérieur  des 
yeux  ;  ceux-ci  entiers,  ovalaires,  tinement  granulés.  Pro- 
thorax tuberculeux  sur  les  côtés.  Elytres  convexes,  arron- 
dies postérieurement. 

Ce  genre  ne  renferme  que  l'espèce  suivante  : 
Piode  coriace.  Piodes  coriacea^  Lee,  —Long.  .60  pce.  Brun, 
tout  couvert  de  rugosités  se  traduisant  sur  les  élytres  en  filets  sou- 
levés, brillants,  sinueux  et  interrompus.  Antennes  fortes,  assez  courtes, 
roussâtres  à  la  base.  Prothorax  fortement  rugueux,  avec  un  tubercule 
de  chaque  côté.  Ecusson  sans  rugosités.  Elytres  toutes  parsemées 
du  rugosités,  avec  4  étoiles  soulevées,  lisses,  d'un  jaune  d'or,  formant 
une  bande  transversale  en  demi  cercle  vers  le  milieu.  Pattes  de  la 
couleur  du  corps. 

Ce  bel  insecte  a  été  capturé  à  Chicoutimi. 
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Fam.  des  CHRYSOMELIDES,  p.  638. 

Gen.  DoNACiA,  Fabr.  p.  642 

Anx  8  espèces  décrites,  ajoutez  la  suivante  : 
9.  Donacie  voisine.  Drmacia  proximo,  Kirb.  —  Long.  ,40  pce. 
D'un  brotrzô  légèrement  cuivré  et  avec  reflets  bleuâtre.s  à  la  b:ise  ilos 
ëlytres.  Antennes  fubescentes,  roussâtres  à  la  base  des  articles- 
Pattes  rou8sâtres,  les  cuisses  et  les  jambes  plus  ou  moins  bmrics  en 
dessus.  Article  3  des  antennes  distincteinoMt  plus  long  (jue  2.  Cuisses 
postérieures  unidentées.  Prothorax  allongé,  à  peinr  ponctué,  portant 
une  ligne  enfoncée  au  milieu  et  des  callosités  bien  distinctes  aux  côtés 
en  avant.  Elytres  en  triangle  allongé  tron'juées  à  l'extrémité,  ù  stries 
marquées  par  des  gros  points  carrés. — C. 

Capturée  au  Cap  Rouge,  Voisine  de  la  magnifica,  dont 
elle  se  distingue  surtout  par  sa  couleur  et  le  2e  article  de 
ses  antennes  qiii  est  plus  court  que  le  3e, 

G-en.  Plagiodkra,    Chevr.  p.  665. 

Aux  4  espèces  décrites,  ajoutez  la  suivante  :• 

5.  Plagiodère  écrite.  Plagiodem  scripta,  Fabr. — Long.  .30 
pce.  D'uu  vert  foncé  avec  taches  testacées.  La  ba.-e  des  antennes 
avec  les  côtés  du  prothorax  testacés,  celui-ci  lisse  sur  le  disque  avec  les 
côtés  ponctués-rugueux.  Elytres  fortement  ponctuées,  sans  stries  dis- 
tinctes, d'un  vert  foncé,  avec  une  ligne  paie  aux  cotés  se  terminant  dans 
une  tache  triangulaire  à  l'extrémité,  près  de  la  suture,  plusieurs  autres 
lignes  pâles,  plus  ou  moins  longues,  se  voient  aus.-i  sur  le  dis(|ue,  i.solées 
ou  réunies  par  d'autres  lignes  transversales.  Pattes  de  la  couleur  du 
corps,  la  base  des  cuisses  avec  les  j  ;mbes  en  dehors,  jaune-roussâtre. 
Quelquefois  les  elytres  sont  à  fond  pâle  avec  taches  brunes. — R. 

Capturée  à  Ciiicoutimi. 

Gen.  MetaChroma,  Chevr.,  p.  658. 

A  l'espèce  déente,  ajoutez  la  suivante  que  nous  cr-j- 
ons  nouvelle. 

2.  Métachrome  cuivrée.     Metachroma  cuprœa,  nov  ,  sp. 

Long.  .15  pce.  D'un  cuivré  uniforme  dans  toutes  ses  parties,  à 
l'exception  du  labre  et  des  mandibules  qui  sont  noirs.  Tête  finement 
ponctuée,  les  sillons  autour  des  yeux  profonds  et  convergents  au  mi.ieu 
du  fiont,  celui-ci  avec  une  ligne    fortement    eafoncéc   en   avant.     Pro- 
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thorax  transversal,  fortement  arrondi  sur  lés  côt<?s,  à  ponctuations  fines 
et  peu  denses  sur  le  disque,  plus  fortes  sur  les  côtés.  Elytres  à  stries 
à  peine  indiquées  à  la  base  par  des  liicnes  de  points,  à  ponctuation^ 
très  fines  et  sans  ordre  au  delà  du  milieu,  leurs  épipleures  aussi  ponc- 
tuées.    Pattes  de  la  couleur  du  corps. — R. 

Capturée  au  CapRouge;  voisine  de  la  pellucidum, 
Crotch,  dont  elle  se  distingue  surtout  par  sa  couleur  cuivrée 
uniforme  et  une  plus  forte  taille.  Peut-être  n'en  est-ce 
qu'une  variété  ? 

Gen.  Phyllobrotica,  Redt.  p.  667. 

A  l'espèce  décrite,  ajoutez  la  suivante  : 

2.  Phyllobrotique  décorée.  Phyllobrotica  decorata,  Say. — 
Lono-,  .23  pce.  Jaune,  tout  le  dessous  de  la  tête  jusque  près  de  l'in- 
sertion des  antennes,  une  tache  à  la  base  des  élyires  de  chaque  côté  de 
l'écusson,  avec  une  autre  à  l'extrémité  remontant  jusqu'au  milieu  sans 
couvrir  les  bords,  noir.  Antennes  longues  et  fortes,  plus  au  moing 
obscures  à  l'extrémité,  à  article  4  presque  2  fois  la  longueur  de  3. 
Prothorax  en  carré  transversal,  fortement  rebordé  sur  les  côtés,  glabre 
de  n)ême  que  les  élytres.  Ecusson  noir  à  la  base,  élytres  polies,  bril- 
lantes sans  stries  ni  ponctuations.  Pattes  jaunes,  la  poitrine  et  le 
ventre  en  partie  noirs. — C. 

Capturée  à  St-Hyacinthe  où  elle  était  très  nombre  se. 

G-en.  Ch^tocnema,   Steph»  p,  681. 

A  l'espèce  décrite,  ajoutez  la  suivante  : 

2.  Chétocnème  tannée.  Chœtocnema  alutaœa,  Crotch. — Long. 
.10  pce.  D'un  noir  bronzé  avec  les  antennes  et  les  tarses  roux.  Pro- 
thorax très  finement  ponctué.  Elytres  à  stries  bien  distinctes,  les  stries 
scutellaires  fort  longues,  sans  atteindre  toutefois  la  moitié  de  la  longueur 
de  l'élytre. — R. 

Capturée  au  CapE-onge.  Se  reconnaît  surtout  par  ses 
stries  scutellaires. 

Fam.    des  COCCINELLIDES,  p.  686, 

Gen.  Anisocalvia,  Crotch,  p.  695. 
A  l'espèce  décrite,  ajoutez  la  suivante. 
2.  Anisocalvie  à-12-taches.     Anùocalvia  VZ-maculata,  Gebl. 
Lono-.  .21  pce.     Jaune  avec   taches  noires;  la  tête,   le  prothorax 
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excepté  iiTK!  li'iMC  rn    nvMiit  ct    sur  !os   oôUK   avec  une   autre  au  iiiilifvi 
plus  au  luoiris  distincfe,    12   taclus  ^nn'^^s  qui-  ies  e'j^tros  pait:i<ri>s  eu  3 
bandi's  transversales,   les  puttcs   avec   tout  le  dvs-^ous   excentt?  lo>,  bords 
<ie  rabdomen,  noir.     Tout  le  desMis  ties  liueinent  poiictuJ.      IJ. 
Cajituree  an  CapRoti-je. 

Fam.  des  EROTYLÏDES,  ]\  7^3. 
Got!.  Trtplax,  Horbsi,  p.  705 

A  IV-spèc»'  di'crite,  ajontez  la  suivante: 

2.  Triplax  cou-jaune.  Tiiplaxfl'tvlcorni:^,  Tiac. — Loni:.  .13 
pee.  Nniro  avec  le  thorax,  la  tête  et  les  pattes,  jaane-roassâirc.  An- 
tennes rousses  avec  la  massue  noire.  'J'iiorax  transversal,  Ijnenieiit 
ponctué,  bisinué  à  la  base.  Elyties  à  stries  ponctuées,  les  iu'ervalles 
iis.es.— E. 

Capturée  à  Chicoritirrii  ;  bien  distincte  de  lu  précé- 
dente par  ^on  corj)s  noir  et  non  ronge. 


.^^/f/f\.'/  If/f'Sr-e/ye^f 


Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  donner  la 
description  des  5  insectes  suivants,  qui  se  tvouvait-nt  aussi 
duns  îios  chasses  de  la  dernière  s.dson  ;  les  ayant  envoyés 
à  Philadelphie  pour  les  faire  id'Mttilier  siÀrement,  la  boite 
les  contenant  a  été  écartée  dans  les  malles  dans  son  retour» 
et  ne  nous  est  point  parvenue.  Nous  nous  sommes  trouvé 
sans  texte  ni  spécimens   pour  les  décrire. 

Corticaria  grossa.   Lee.  Fam.   des   LathrIotides. 

Podabrus  frater,  Lee.         "         "      Lampyridiîs. 

Hydnocera  cyanescens,  Lee         "      Clé  rides. 

Paratenetus  fuscus,  Lee.      "        "      TéNéBRIONIDRS. 

Stenoscelis  brevis,  Boh.       "        "     Curculionides. 


....^^^/^v/Tv/  ^J/^T^-^'^^'^ 


Aq,.;^;Oe.— MM.  Payette  &  Bouriieault,  libraires,  250,  rue  St. 
}*aul  Montréal,  ayant  bien  voulu  se  charger  de  l'agence  de  notre  publi- 
cation sont  autorisés  à  recevoir  les  abonnements  tant  de  la  ville  que  deS 
parois'ses  du  district  de  Montréal,  et  à  en  donner  reçus. 


•000  ■ 
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l'RlMK  POUR  18T9. 


La  mmle  est  un  tyi'an  eux  exigences  duquel  il   n'y  pas  à  résister. 

Le  journalisme  qui  contribue  si  piiss-unaicnt  tous  les  jours  à  pro' 
pager  les  modes  quelles  qu'elles  soient,  s'est  vu,  à  son  tour,  forcé  de  se 
courber  sous  son  joug.  Une  publication  voit-elle  poindre  un  renou- 
vellement d'année  pour  elle,  que  la  mode  lui  fait  presque,  aujourd'hui, 
une  obligation  d'offrir,  sous  le  nom  lie  primo,  des  dtrennes  à  ses  abon^ 
nés.  Heureux  si  ce  système  de  primes  avait  pour  résultat,  dans  notre 
Province,  d'habituer  les  abonnés  à  payer  leurs  souscriptions  d'avance! 
Ce  serait  là  un  avantage  immense  pour  la  presse  de  toute  dénomination. 

Ce  qui  tue  le  journalisme  aujourd'hui  dans  notre  Province,  on  du 
moins  l'opprime  de  manière  à  paralyser  ses  efforts,  à  le  retc^nir  dans 
l'infériorité,  à  lui  fermer  les  voies  du  progrès,  c'est  le  crédit,  et  par 
suite  les  pertes  considérables  que  les  propriétaires  de  journaux  ont  à 
subir  de  la  négligence  de  la  part  de  leurs  abonnés  à  remplir  leurs  obli 
gâtions. 

Nous  avons  moins  que  bien  d'autres  à  souffrir  du  mal  que  nous 
signalons  ici,  car  nous  le  disons  avec  une  bien  légitime  satifaction, 
nos  abonnés  se  recrutent  dans  la  classe  la  plus  éclairée  et  la  plus  ho- 
norable de  la  société.  Cependant,  si  nous  étalions  sous  les  yeux  de  no 
lecteurs  la  liste  des  pertes  que  nous  avons  subies  jusqu'ici  par  suite  de 
ce  système  de  crédit,  qui  prévaut  presque  partout,  on  serait  étonné  de 
voir  manquer  à  l'appei  de  l'honneur  et  de  l'honnêteté  des  noms  si  mar 
quants,  des  positions  si  avantageuses. 

Voulant  donc  aujourd'hui  prévenir  da  si  tristes  conséquences,  nous 
avons  résolu  de  nous  soumettre  aussi,  nous,  à  la  tyrannie  de  la  mode  et 
d'offrir  une  prime  à  nos  abonnés  pour  1879.  Nous  nous  sommes  dé- 
cidé d'autant  plus  facilement  à  prendre  cette  résolution,  que  la  prime 
que  nous  offrons,  est  un  moyen  de  fi.voriser  la  cause  que  nous  avocas- 
sons,  un  aide  indispensable  aux  études  que  nous  poursuivons.  Qu'on 
en  juge. 

1°  A  toute  personne  nous  faisant  parvenir,  d'ici  au  premier  Fé- 
vrier prochain,  le  montant  de  son  abonnement,  en  ajoutant  10  contins 
pour  payer  l'empaquetage  et  le  port,  nous  transmettrons  par  la  malle, 
une  LOUPfi  de  poche,  élégamment  montée  en  corne,  de  la  valeur  de  75 
centins  ;  ou  bien,  au  chois  de  l'abonné,  un  Microscope-BiJOU,  de  la 
même  valeur,  donnant  un  grossissement  de  500  fois. 
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2°  Tout  nbonn^  nous  f;ii.*ant  parvenir  d'ici  à  la  niCMiie  date,  son 
propre  abonnement,  avec  en  sn^'  un  abonnement  nonveaii.  en  tout  84 
recevra  tant  pour  lui  même  que  pour  le  nouvel  abonné,  une  semblable 
loupe  avec  un  microscope. 

Les  10  centins  sont  pour  défrayer  les  frais  de  port,  tant  du  Cana- 
da que  des  Etats-Unis,    ceux  de  douane,  eto. 

Qu'on  veuille  bien  remanjuer  que  le  microscope,  ou  la  loupe  qui 
n'en  est  qu'un  diminutif,  n'est  plus  uni(|ueiiient  réservé  aujourd'hui  à 
l'amateur  qui  veut  s'amuser  ou  au  savant  qui  veut  poursuivre  ses 
études,  mais  c'est  un  accessoire  presque  indispensable  \  tous  ceux 
q;ii  font  des  aff.iires.  Voulez-vous  ju<>er  de  la  qualité  d'une  f)ièce  quel- 
eonpie  d'orfèvrerie,  montre,  bijou,  &c.  ;  apprécier  les  détails  de  cer- 
taines gravures  ;  reconnaître  la  falsification  des  étoflfes  qus  l'on  nous 
offre  ;  admirer  l'éclat  ou  la  singularité  de  formes  dans  des  insectes,  des 
fleurs,  que  la  simple  vue  ne  peut  saisir;  juger  de  la  composition  d'une 
pierre,  de  la  qualité  d'un  outil  quelconque,  couteau,  rasoir,  ciseau,  etc 
votre  loupe  est  là,  dans  votre  poche  de  veste,  qui  vous  donnera  la  solu- 
tion de  tous  ces  problêmes. 

Nous  avons  fait  confectionner  ces  instruments  à  New  Yoik  par 
un  ouvrier  des  plus  habiles,  et  monter  de  manière  à  ce  que  se  repliant 
sur  eux-mêmes,  la  vitre  se  trouve  à  couvert  des  deux  côtés  et  n'a  rien  à 
redouter  du  contact  des  autres  objets  qui  pourraient  la  frotter  dans  la 
J.0  hi'. 

N.  B, — è^;.  prime  ne  sera  envoyée  qu'à  ceux  nous  qui  adresseront 
direciement,  et  non  par  l'intermédiaire  de  nos  agents  ordinaires,  le  mon 
tant  de  leurs  abonneujents.  On  conçoit  <|ue  payant  déjà  un  percentage 
à  nos  agents,  la  perte  pour  nous  serait  trop  forte,  s'il  nous  fallait  ajouter 
encore  la  prime  aux  fractions  d'abonnemeiits  dtjà  retranchées.  Ainsi 
donc,  q  l'on  enferme  dans  une  lettre  $2  avec  lU  cts  en  timbres  de 
poste  ou  en  niorwiaie,  ou  bien  $4  si  l'on  a  un  abonne  nouveau,  et  l'on  re- 
cevra les  loupes  ou  microscopes  par  le  retour  de  la  malle. 

Ji^"  Ceux  qui,  n'étant  p  is  abonnés  à  notre  puuiicaliun,  voudraient 
se  procurer  de  tels  in.strument.s,  pourront  en  avoir  en  nous  envoyant  50 
centins  pour  chaque,  la  quantité  que  nous  en  avons  fait  confection- 
ner, nous  permettant  de  les  livrer  au  dessous  du  pris  ordinaire  du 
détail. 

Les  abonnés  qui  voudraient    se    procurer  les  deux,  la  loupe  et  le 
microscope,  pourront  les  avoir  en  envoyant  50  cts  avec  leur  abonnement 
O 
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Macrophya  albomacnlata 101 

•'         contaminata 103 

"         epinota    102 
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"         pannosa 103 

"         proximata 103 
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Myas  foveatus 221 

Myrica  gale 340 

"       palustris 39 

Mystaxis  simulator 379 

Nectria  cynnabaria 9 

Nematus  bivittatus 56 

"         corniger. ,  55 

"         extensicornis. ,  54 

"         inquiiinus 57 

''         Labradoris 53 
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"       stygipes 140 
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<'  regalis 125, 
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Ramiilaria  obovata 
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"     typbina 
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Robinia  vipco^a 20 

Kosa  blaiida Slî 

"    Caroliuiana 36 

"     centifolia 86 

"     lucida ;56 

'<     niti.la 36 

"     rabigiiiosa 3i'. 

Salaniandra  salrnonea 221 

Salixalba 22,  51 

"     angiistata 39 

"     Candida 39 

"     discolor 39 

"     fiagilis..... 22 

"     grisea 22 

"     huniilis 39 

"     loiigifolia 39 

*'     nigra 39 

"     pedicellaris 39 

"     priuûides 22 

"     roïrtrata 39 

"     viteliina 22 

Satnbucus  Cauadeii.-^i-; 37 

"         pubens 2! 

Schizocerus  sericeus IH 

Sciapterix  punctuui 72 

Selandria  barda 98 

"         dubia 99 

'<  tlavicuriiis 100 

"         flavipes 100 

"         l'uniipenui.s 99 

"         iguota 100 

"         media 99 

"         obsoleta 100 

'<         rosai 100 
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"  scabripeniiis. 146 
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''           eximia 198 
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"           niellicoxa 198 
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"            pallicoxa 201 
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Treinex  columba 231 

Trichiosoma  triangulum 17 

Tripiax  flavicollis 385 

Trixagus  unicolor 375 

ïrypodendron  scabricoliis 381 

Tsuga  Canadensis 25 

Tubercularia  quercina 10 

Ulmus  Americana 22 

"       rubra  22 

Uredo  trifolii 10 

Urocekid^ 225 

Urocerus  albicornis 230 

"       caudatus 231 

*'       cyaneus 230 

"       flavicornis 228 

"       nitidus 230 

"      tricolor 229 
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Vaccinium  Canadense. .., 38 

"  coryinb'xsum H8 

"  Pensylvaiiiutu H8 

"  viiis-idsea  38 

Vespa  gernianica 192 

Vespertilio  noctivagans 315 

"  pruinosus 310 

"  sul>ulatus 315 

Virburuum  edule 340 

"  lantaiicî  ies 37 

''  leiitago 21 

"  nudum 38 

"  opulus 21 


Virburuum  paucifloruiu. 

Viula  Canadensis 

Vitis  riparia 


3S 

l.)7 

19 


Wo^ 


oilsia    uvensis. 


157,  320 


Xantlioxylum   fraxineum 

Xiela  minor 20H, 

Xiphiiiion  Canadeusi- 

Xipiiidria  albicornis 

"         Canadeii.-is 

"    maculata 


20 

221 
233 
232 
233 
23S 
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ERRATA. 

Page  4,     ligne    1  au  lifu  de  :      le  presse,  Ibez  :    la  presse. 

4         "      24  "  chii'aines  "         chiennes. 

6         "6  du  has  "  Entoraolo£;iste       "         Botani>t  ■. 

9        "     21  du  haut      "  cixnarària  '•         cinnabahina. 

9  après  le  mot  "  erectis,"  ligne  28,    ajoutez  les  suivants,  dont  l'oiuis  ion  rend  la 

phrase  inintelligible  :  ascis  fusiformihus,  utrinque  subrecurvato-ai'utatis,... 
10,    ligne    4  a'i.  lien  dr,  :      Gloscoponfum,     lisez:     Gloscoporium. 

10         "       24  •■  Tuck.  Lymb.  '•         Tuik.  Symb. 

13,  après  le  nombre  .37  de  la  clef,  ajoutez  la  li(;ne  suivante  qui  a  été  oini=e  : 


3^, 

:»(■•!)  -j  raaia 
ligne    15 

les  ec  *  cuDuaii 
au  lieu  de  : 

soutient,         li 

'.srz  :     soutien. 

94 

•«       11 

« 

divi  liage, 

"         dévidage. 

120 

2 

" 

était 

"        étant. 

124 

"       24 

'« 

P.10CCUS 

'•         Psociis. 

146,    après  le  nombre  I09.  'i'^f  z  comme  suit  : 

lïO         "         pudicus.  Hag "        243 

111         "         s'ipaliis,  TTa//^ "        244 

2.'^8,     ligne  24,     au  lieu  de  :     ménéralogie,     lisez  :     minéralogie. 
288,        "      33,  «•  ne  serait,  "        no  ferait. 
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OUR  «jirv. 


VIEIT  DE  PARAITRE 

ADDITIOiNS  ET  CORRECTIONS  A  LA  FAUNE 
COLEOPTEROLOGIQUË 

DE     LA     PROVINCE     DE     QUÉBEC 
l*îai-    l'A1t>l>é    L.     I*ROVA]V<:;HER. 


C'e.«t  la  (lepcriptioM  de  89  eppècea  de  Coléoptèrea  non  mentionnées 
dans  la  Faink.  L'une  de  ces  espèce,  Zilora  nuda,  Prov.,  est  nouvelle 
pour  la  science. 

Cette  bn^cliure  est  un  complément  indispensable  à  ceux  qui  possèdent 
la  Faune. 

PRIX  :  SO  Cts. 

CALKiRiiiR  DE  \â  mmm\  m  mm, 

Pour  Vannée  l'^l'è,  publié  par  la  Maison 
J.  B.  ROLLAND  é  FILS —MONTRÉAL. 

Ce  calendrier,  si  avantugeusement  connu  depuis  plusieurs  années  et  si 
croûte  du  public  p  .nr  les  renseiij;nen)ent9  qu'il  renferme,  est  le  premier  qui 
soil  paru  eu  Can.da  pour  l'année  IHT8. 

Comme  les  années  précédentes,  il  contient,  outre  le  Calendrier  Ecclé- 
siastique, des  éphémérides  intéressantes,  des  événements  importants  du 
Canada,  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  et  de  la  lune,  le  comput  ecclésias- 
tique, les  Quatre-Temps,  les  éclipses,  les  fêtes  mobiles,  etc.,  etc.  Mais  ce 
qui  fait  le  principal  mérite  de  ce  calendrier,  c'est  la  liste  du  clergé  catho- 
lique de  la  Puissance.  C'est  le  seul  calendrier  qui  donne  un  détail  complet 
de  tous  les  noms,  prénoms  ou  initiales  (Je  Messieurs  les  memlu-cs  du  clergé 
catholique  de  toute  la  Puissance,  avec  la  place  où  ils  résident,  leurs  litres 
et  l'évêché  dont  ils  font  partie. 

Il  se  trouve  en  vente  chez  tous  les  libraires  et  les  principau.x  m.irohands. 

PIIIX  :    S   Centins. 


Ne  peuvent  être  gagnés  par  cliaque  agent,  chaque  n^ois, 
dans  le  genre  d'affaires  que  nous  poursuivons,  mais  ceux 
qui  veulent  travailler  peuvent  faire  facilement  une  dou- 
zaine de  dollars  par  jour  (ians  leur  propre  localité.  Nous  manquons 
d'espace  pour  donner  des  explications  par  le  présent  avis.  Affaires 
agréables  et  honorables.  Nous  vous  fournirons  lui  é<]uipernent  com- 
plet FRANCO.  Cette  occupation  rapporte  plus  qu'aucune  autre.  Détails 
FRANCO.  Ecrivez  et  vous  verrez.  Les  fermiers  et  les  mécaniciens,  leurs 
fils  et  filles,  et  tous  ceux  qui  demandent  de  l'ouvrage  rémunérateur, 
à  la  maison,  doivent  nous  écrire  et  ils  appreudrtnU  à  connaître  tous 
les  détails  concernant  ce  travail.  Actuellement  c'est  le  bon  temps. 
Ne  tardez  pas.     Adressez  :  TRUE  &  Co.  Augu  ta,  Maine. 


Nous  sommes  actuellement  en  mesure  de  f.iurnir  ne  remploi, 
constamment  et  à  la  maison,  à  t(jutes  les  classes  de  personnes  labo- 
rieuses, soit  pour  la  journée  entière,  soit  pour  leurs  moments  de 
loisir.  Occupation  nouvelle,  facile  et  pnifîtable.  Li^s  personnes  de 
chaque  sexe  peuvent  facbement  gagner  de  ôO  ci-nts  à  $•)  par  soirée, 
et  une  somme  en  proportion,  en  consacrant  tout  leur  temp-i  à  cette 
affaire.  Les  jeunes  garçons  et  les  filles  peuvent  gagner  autant  que 
les  hommes.  Que  tous  ceux  qui  verront  cet  avis  nous  envoient  leurs 
adresses  et  ils  seront  bien  vite  convaincus  que  le  genre  d'aff  lires  que 
nous  poursuivons  nous  permet  de  faire  ces  propositions  sans  égales. 
A  ceux  qui  ne  seraient  pas  bien  satistiiits.  nous  leur  enverrons  uiV 
dollar  en  paiement  de  la  peine  qu'ils  auront  pri^  de  nous  écrire. 
Beaucoup  de  détails,  envoi  d'échantillons  valant  plusieurs  dollars 
pour  commencer  à  travailler  et  une  copie  du  journal  "  Home  &  Fire- 
side," une  des  p'us  grandes  et  des  meilleures  publications  illustrées, 
le  tout  reçu  FitANco  par  la  malle,  lecteur,  si  vous  voulez  du  travail 
permanent  et  profitable,  adressez-vous  à  Gkokgk  SiIiN  on  &  Co., 
Portland,  Maine. 

The  AMEKIC^^i^  i\ATUilALI?«i'â' 

A  popiilitr  illustriile.l  monlhly  masnzine  oi  Xîiiural  JiisLry  ii  Travel 

Terms  :  3.')  cents  a  number;  $4.00  a  year,  postage  fr- e.  Bound 
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bers supplied. 

H.  O.  HOUGHTON  &  COMPANY,   corner  Bennm  and  Somerset 
Sis.,  Boston.  HUKD  &  HOUGHTON,  i:^,  .-Ix/or  /^/ace.  Nm-  York. 
'JClk^  Ri  vox-si  de  l*i*e.«-.s«i,  CJ4iiiil>i"i<-i|i-e. 


Great  chance  to  make  monev.  We  lued  a  perxiii 
in  every  town  tu  lake  subscriptu.iis  fur  the  iarge.-t, 
cheapest  and  best  Illustrated  family  publication  in 
■  the  world.  Any  one  can  become  a  successl'ul  agent 
The  most  elegant  works  uf  art  given  free  to  subcrif>ers.  The  price  is 
so  low  that  almost  everybody  sub.scribes.  One  agent  reports  making 
over  $150  in  a  week.  A  lady  agent  reports  lakingtiver  4n0  sub.scribers 
in  ten  days.  All  who  engage  make  money  last.  You  can  devote  all 
your  time  to  the  business,  or  otdy  your  spare  time.  You  need  not  f)e 
away  from  home  over  nijiUt.  Yuu  can  do  it  as  well  as  others,  Fuli 
particulars,  directions  and  terms  free.  Elegant  and  expensive  Outfit; 
free.  If  you  want  pr  fitalde  work  sent  us  your  address  at  (.nee.  ft 
costs  nothing  to  try  the  t)usiness.  No  one  who  engages  fails  t  >  make 
great  pay.     Address '•  The  People's  Journal,"  I\,>rtlaiui,   Maine. 
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OUR  tITY.  «*'î>l*^/i\>IBrK   llOli^i:    In 

VIENT  dTpaRÂÏTRË 

ADDITIONS  RT  COKKECTJONS  A  LA  FAUNE 
COLEOPTEROLOGiQUE 

DE     LA    PROVINCE     DE     QUÉBEC 
l'ai-    l'Abbé    L.     PRO  VAIVCiJHER. 

C'est,  la  descriptio.,  de  89  e«,,èces  .ie  Coléoptères  non  mentionnées 
dansîaiAiNK.  L  une  de  ces  e^y.ece,  Zilora  nuda,  Prov.,  est  nouvelle 
pour  la  science. 

Cette  brochure  est  un  complément  indispensable  à  ceux  qui  possèdent 
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LA  CONSOMPTION  &UERIE. 

Un  ancien  médecin,  retiré  de  la  pratique,  ayant  reçu  d'un  vieux 
missionnaire  chez  les  sauvages,  une  recette  d'un  remède  tiré  d'un 
simple  végétal,  pour  le  soulagement  et  la  guérison  de  la  Consomption, 
de  la  Bronchite,  des  Catarrhes,  de  l'Asthme  et  de  toutes  les  affVctiona 
de  la  gorge  et  des  poumons,  aussi  pour  la  guérison  complète  et  radi- 
cale de  la  débilité  générale  et  de  toutes  les  affections  nerveuses,  après 
avoir  expérimenté  la  puissance  curatrice  de  ce  remè  le  dans  des 
milliers  de  cas,  se  fait  un  devoir  de  le  faire  connaître  à  ceux  qui 
souffrent  de  ces  affections.  La  recette  sera  envoyée  franco,  avec 
directions  complètes  pour  sa  préparation  et  son  usage,  à  tous  ceux 
qui  en  feront  !a  demande.  S'adresser,  en  nommant  cette  publication, 
et  en  nnferniant  une  estampille  pour  la  réponse  au 

Dk.  m.  E.  BELL, 

68,  Courtiand  St. 

Baltimore,  Md. 


A  VENDRE 


GRAM.MKS  DE  GRAINE  DE  VERS  A  SOIE  dn 
'»««*»#»#  chêne,  Yania  Maï,  élevés  en  Europe  depuis  un 
grand  nombre  de  générations  et  parfaitement  accjimates.  2  francs 
50  centimes  le  gramme. 

Ecrire  à  Mr.  le  Marquis  de  Lafitole,  à  Beaune  la  R(jllande 
(Loiret)  France. 

Joindre  à  la  demande  le  montant  delà  valeur,  transport  compris. 

1^  À  LA  CLASSE  LABORIEUSE. 

Nous  sommes  actuellement  en  mesure  de  fournir  ae  l'emploi, 
constamment  et  à  la  maison,  à  toutes  les  classes  de  personnes  labo- 
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au  bureau  à  Toronto,  et  recevra  "gratuitement''  une  épreuve  pratique  de 
son  p  uvoir  magique  sur  toute  douleur  par  une  seule  application. 
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ayant  fait  l'usatie  avec  succès. 
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l'attestent.  Auspitôt  appliqué,  il  donne  de  suite  soulagement  à  l'infortuné 
qui  souffre.  Il  e^t  promptement  absorbé,  pénétre  jusqu'aux  os,  entre  dans 
la  circulaiion,  neutralisant  le  poison  riiumatismique  eu  circulant  dans  le 
sang,  et  l'expulse  du  système  par  les  voies  naturelles. 

IL  GUERIT 

les  maux  de  dent.»,  d'oreilles,  de  tète,  la  névralgie,  le  rhumatisme,  le.«!  entorses, 
les  enflures,  les  inflammations,  les  brûlures,  coupures,  écrasures,  douleurs 
dans  le  côlé,  le  dos,  les  reins,  les  épaules,  la  toux,  le  rhume,  les  engelures, 
la  diarrliée,  la  dyssenterie,  le  choléra,  etc.,  etc. 

Il  guérira  les  ilouleurs  les  plus  aiguës  internes  ou  externes  à  l'instant. 
Mettez  de  côté  toute  prévention,  et  essuyez-le;  la  dépense  est  minime,  et  le 
soulagement  certain.  Le  grand  secret  de  son  succès  parmi  toutes  les  classes 
est  dû  au  fait  qu'il  est  sûr  et  sans  danger,  agréable  à  prendre,  soulage 
immédiatement,  et  peut  s'appliquera  un  plus  grand  nombre  de  souffrances, 
chaque  jour,  avec  plus  de  succès,  qu'aucune  préparation  que  la  recherche, 
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l'attestent.  Auspitôt  appliqtié,  il  doniie  .le  suite  .^oulag.-ment  à  l'infortuné 
qui  souffre.  Il  e.-t  promptenient  absorbé,  pénétre  ju-qu'aux  os,  entre  dans 
la  circulation,  neutralisant  le  poison  rhumatisniique  en  circulant  dans  le 
sang,  et  l'expulse  du  système  par  les  voies  naturelles. 

IL  GUERIT 

les  maux  de  dents,  d'oreilles,  de  lête,  la  névralgie,  le  rliuinatisme,  le.s  entorses, 
les  enflures,  les  inflammations,  les  brûlures,  coupures,  écrasures,  douleurs 
dans  le  côté,  le  dos,  les  reins,  les  épaules,  la  toux,  le  rhume,  les  engelures, 
la  diarrhée,  la  dyssenterie,  le  choléra,  etc..  etc. 

Jl  guérira  les  liouleurs  les  plus  aiguë-  internes  ou  externes  à  l'instant. 
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des  maladies  énumérées  plus  haut,  peut,  tous  les  jours  de  la  semaine,  entrer 
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